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AVERTISSEMENT- 


E  Public  ayant  reçu  favorablement  la  première  partie 
de  ce  Recueil,  je  devrois,  peut-être,  ne  pas  courir  de  nou- 
veaux rifques  ;  mais  les  mêmes  motifs  qui  m'ont  déterminé 
à  commencer  cette  entreprife,  ont  produit  les  mêmes  ef- 
fets. Livré  par  inclination  à  la  recherche  des  Monumens 
anciens  ,  j'ai  acquis  de  nouvelles  richefîès ,  dont  je  n'ai 
pas  voulu  priver  les  Connoiffeurs.  On  abandonne  difficile- 
ment un  travail  qu'on  aime ,  &  qu'on  a  fuivi  jufqu'à  un  âge 
déjà  avancé.  Je  ne  fçais  fi  je  ne  me  fais  pas  illufion  à  moi- 
même  ,  &  fi  mon  opinion  n'eft  pas  une  fuite  des  préjugés  qu'on 
fe  forme  par  l'habitude,  &  de  cette  pafîion  qu'on  contracte 
pour  le  genre  d'étude  qu'on  a  embrafîe  ;  mais  il  me  fembie  que 
de  toutes  les  occupations,  celles  d'un  Antiquaire  ont  le  plus 
d'attraits ,  &  font  les  plus  capables  de  fixer  nos  efprits. 

En  examinant  les  précieux  reftes  des  Anciens ,  on  peut 
concevoir  une  idée  jfùre  de  leur  goût.  Les  Arts  portent  le  ca- 
ractère desNationsquiles  ont  cultivés;  on  démêle  leurs  com- 
mencemens,leur  enfance,  leur  progrès  &  le  point  deoerfec- 
îion ,  où  ils  ont  été  conduits  chez  tous  les  Peuples.  On  ne  di£ 

tinguepas  mieux  le  génie  de  ces  Peuples,  leurs  mœurs,  la  tour- 
nure de  leur  efprit ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  dans  les  Li- 
vres qu'ils  nons  ontlaiffés,  que  dans  les  ouvrages  de  Sculpture 
&  de  Peinture,  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous.  Uncoupd'œil 
j  etté  rapidement  dans  un  de  ces  Cabinets,  où  ces  tréfors  fe  trou- 
vent ralTemblés,  embraffe  en  quelque  forte  le  Tableau  de  tous 
iesliècles.  *a 


ï)  AVERTISSEMENT. 

Un  Antiquaire  entretient  des  correfpondances  dans  les 
Pays ,  où  les  Arts  ont  autrefois  établi  leur  empire.  Les  foins 
qu'il  prend  pour  faire  des  acquittions  ,  les  Lettres  qu'il  eft 
obligé  d'écrire ,  Ces  voyages  en  difrérens  lieux ,  Ces  recher- 
ches dans  les  Cabinets  des  Curieux,  &  dans  les  Bibliothè- 
ques ,  donnent  au  cours  de  fa  vie  une  action,  que  l'efpric 
Se  là  raifon  peuvent  avouer. 

Dans  l'inftant  où  Ces  trefors  arrivent,  il  ouvre  avec  une 
douce  inquiétude ,  mêlée  d'efpérance ,  les  caiiTes  qui  les 
renferment  :  il  Ce  flatte  d'y  trouver  des  chofes  rares  &  in- 
connues. Le  moment  de  la  découverte  eft  pour  lui  une 
jouiiTance  vive.  Il  examine  ces  Monumens  antiques;  il  les 
compare  avec  ceux  qui  font  déjà  connus  ;  il  en  recherche 
la  différence  ou  la  conformité;  il  réfléchit;  il  difeute  ;  il 
établit  des  conjectures,  que  les  temps  reculés  &  le  filence 
des  Auteurs  ont  rendues  néceffaires.  Si  un  de  ces  morceaux 
préfente  des  idées  fur  une  opération  de  l'Art,  négligée,  per- 
due ou  refufée  aux  Modernes,  le  plaifir  de  faire  des  expé- 
riences ,  celui  de  les  décrire,  l'anime,  flatte  fon  goût. 
Mais  rien  n'eft  comparable  à  la  fatisfaétion  de  prévoir  une 
ut:lité  publique.  Cette  idée  le  pénètre  ;  elle  touche  fon 
cœur;  &  le  bonheur  de  réuffir,  le  dédommage  amplement 
de  tous  Ces  foins  &  de  toutes  Ces  peines.  Voilà,  je  l'avoue , 
les  motifs  qui  m'ont  féduit. 

Je  ne  m'y  fuis  pas  livré  cependant ,  (ans  avoir  balancé 
d'autres  railbns  capables  de  m'arrêter.  Si  nous  fommes  flattés 
de  quelques  découvertes  que  noi:spréfententles  Monumens, 
nous  avons  aufli  le  chagrin  de  trouver  fréquemment  des  cho- 
fes connues,  ou  peu  importantes  à  connoître.  Souvent  nous 
ne  fommes  point  fatisfaits  des  éclaircilTemens  que  nous  four- 
niffons.  Nos  lumières  bornées  ne  nous  oiïrent  que  des  cen- 
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jectures  arbitraires.  Nous  craignons  d'autant  plus  de  nous 
rencontrer  avec  des  Ecrivains  plus  anciens ,  qu'il  eft  im- 
poflible  de  tout  lire  &  de  tout  retenir.  Le  Public  caufe  des 
allarmes  :  il  n'approuve  que  ce  qui  l'amufe  ,  ou  ce  qui  i'inf- 
truit,  &  n'a  aucune  indulgence  pour  un  Auteur,  que  rien 
n'engage  à  le  devenir,  &  qui  n'a  point  d'excufe  pour  l'ê- 
tre. D'ailleurs  nous  avons  des  Livres  excellens  fur  l'Anti- 
quité :  cette  connoiffance  eft  aujourd'hui  négligée ,  «Se  les 
Ouvrages  qui  en  traitent,  font  peu  recherchés  de  notre  Na- 
tion; mais  le  defir  d'être  utile  à  quelques  parties  des  Arts, 
foit  en  éclairciflant  leurs  opérations ,  foit  en  préfentant  aux 
Sculpteurs  &  aux  Peintres  des  formes  (impies  &  heureufes  , 
l'a  emporté  fur  toutes  ces  confidérations. 

Je  ferois  flatté  d'obtenir  les  fuffrages  des  Sçavans  dans 
les  explications  que  je  donne,  ou  d'être  conduit  à  la  vé- 
rité par  la  critique.  Je  l'attends  principalement ,  cette  cri- 
tique, des  Italiens.  Ils  habitent  une  région  fortunée,  où 
les  Arts  fugitifs  de  i'EgypteN&  de  la  Grèce,  cherchèrent 
autrefois  un  azyie ,  &  fixèrent  long-temps  leur  féjour.  Ils 
vivent  au  milieu  des  Edifices  fuperbes  qu'éleva  le  Peuple 
Romain ,  lorfque  maître  du  monde ,  il  rut  dominé  par  le 
luxe.  Ce  luxe  utile  aux  progrès  des  Arts  attira  dans  l'Ita- 
lie ,  non-feulement  des  Artiftes  habiles ,  mais  même  les  Ou- 
vrages fabriqués  dans  l'Egypte  &  dans  la  Grèce.  Rome  fe 
vit  tout-à-coup  décorée  d'ornemens  étrangers  ;  elle  admira 
dans  les  Places  publiques,  dans  les  Temples,  &  dans  les 
Maifons  particulières  les  chefs -d'œuvres  de  plufieurs  Na- 
tions. Les  Italiens  foulent  aux  pieds  les  débris  refpecïables 
de  l'Antiquité.  La  terre  s'ouvre  tous  les  jours  fous  leurs 
pas  pour  les  enrichir.  Une  Ville  entière,  engloutie  par  les 
Volcans  du  Véfuve ,  reparoît  au  jour  pour  leur  fournir  de 
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nouvelles  richeifes.  Heureufe  découverte  !  qui  doit  intérêt 
fer  les  Nations  (bavantes  de  l'Europe ,  &  réveiller  dans  el- 
les le  goût  de  l'Antique,  trop  négligé  dans  ce  temps,  où 
Ton  a  plus  de  fecours  pour  le  cultiver.  Auffi  les  Italiens 
peuvent  comparer  les  Monumens  nouvellement  découverts 
avec  d'autres  Monumens  connus  ;  avantage  qui  nous  eft  fou- 
vent  refufé.  Ils  peuvent  établir  des  certitudes,  où  nous  ne 
propofons  que  des  conjectures.  Ils  relèveront  mes  erreurs  , 
<&  perfectionneront  cet  Ouvrage  en  donnant,  peut-être,  des 
explications  préférables  à  celles  que  je  préfente. 

Au  refte,  je  n'ai  rien  négligé  pour  l'exécution  de  mon 
deffein.  J'ai  cru  devoir  m'écarter  quelquefois  de  la  loi  que 
je  m'étois  impofée.  J'ai  rapporté  des  morceaux  qui  ne  m'ap- 
partiennent point,  parce  qu'ils  m'ont  paru  mériter  une  atten- 
tion particulière,  ou  parce  qu'ils  confirment  mes  principes: 
enfin  j'ai  travaillé  le  mieux  qu'il  m'a  été  pofîible;  puilfe  mon 
exemple  être  utile  aux  progrès  des  Arts,  à  l'étude  de  l'An- 
tiquité ,  Se  engager  des  hommes  plus  fçavans  que  moi,  à 
nous  faire  part  de  leurs  lumières. 

1/  et  oit  nécejfaire  de  marquer  les  grandeurs  ù*  les  matières  de  cha- 
que morceau;  mais  ces  détails injeres dans  le  corps  de  l'Explication  ,  au- 
rotent  produit  une  trop  fréquente  répétition.  Je  les  aiféparés  du  texte , 
CT  fait  imprimer  en  car  acier  e  Italique,  pour  les  pré f enter  plus  f asile." 
•ment  aux  Lecleurs,  qui  voudront  comparer  les  proportions. 


EX  PL  ICA  TION 

DES  VIGNETTES  ET  DES  CULS-DE-LAMPE, 

/  j  E  Fleuron  eft  compofé  d'une  couronne  de  Laurier  9femb la- 
bié à  celles  que  l'on  voit  fur  les  Médailles  :  il  renferme  un  mot 
de  Cicéron  ,  qui.  ma  paru  convenir  à  l'objet  de  cet  Ouvrage. 

La  Planche  du  Pitre  repre fente  une  fouille  d'Antiquités. 
C'eji  une  composition  bien  rendue  par  Vajfé ,  Sculpteur  du  Roi. 

La  Vignette  de  l'Avertiffement  eft  formée  far  une  bande 
d'ornement ,  tirée  d'un  Vafe  Etrufque. 

Le  Cul-de-Lampe  de  l'AvertijJement  reprèfente  une  portion 
de  Vafe  Romain  ,  de  bronze.  Les  ornemens  de  ce  petit 
Alonument  méritent  quelque  confédération.  Il  ne  feroit  pas 
aifé  d'imaginer  aujourd'hui  l'ufage  auquel  il  étoit  ancienne- 
ment  deftiné,  d'autant  que  fa  partie  fupérieure  eft  perdue.  La 
portion  que  l'on  voit  deiïinée ,  a  dix  lignes  de  hauteur ,  ôc 
un  peu  plus  dans  fon  diamètre. 

La  Vignette  de  cette  Explication  eft  tirée  d'un  Vafe  Etruf- 


w.e. 


Le  Cul-de-Lampe  reprèfente  un  Animal  ajjis ,  ou  plutôt  ac-> 
croupi  ,  &  dont  la  tète  eft  fi  grojfîèrement  formée  qu'il  eft 
impoljible  de  le  reconnohre.  Ce  petit  morceau  a  été  trouvé 
l'année  dernière  à  Bavay ,  d'où  il  m'a  été  envoyé.  Cette  Fi- 
gure, dont  le  corps  eft  aJJ'ez  bienfait,  eft  fans  doute  un  Ou- 
vrage Romain. 

Sa  hauteur  eft  d'un  pouce,  neuf  lignes,  &  fa  largeur  de 
dix  lignes. 

La  Vignette,  page  i.  à  la  tête  des  Monumens  Egyp~ 

aiij 


vj       EXPLICATION  DES  VIGNETTES. 

tiens ,  ejl  formée  par  la  repréftntation  d'une  tête  d'Ifts  ,  de 
terre  ,  mais  moulée.  Elle  ejl  de  bon  goût ,  &  du  travail  aus- 
tère de  l'Egypte.  Elle  a  été  trouvée  depuis  très-peu  de  temps 
dans  l'JJle  de  Chypre.  J'ai  placé  cette  Tète  au  milieu  d'un 
Ornement  que  les  Egyptiens  ont  fouvent  répété ,  &  qu'ils  re- 
gardaient ,  ce  me  femble  ,  comme  un  Emblème  de  la  Divi- 
nité. On  le  trouve  dans  les  Tables  Jfiaques  de  Pignonus  , 
page  48.  au-dejjus  de  la  Figure  ,  marquée  MM. 

Cette  Tête,  ou  ce  fragment,  n'a  plus  que  deux  pou- 
ces, moins  deux  lignes  de  hauteur. 

Le  Cul-de-Lampe  de  la  Clajfe  des  Etrufques^age  ^o.eft 
rempli  par  un  petit  Bœuf  de  ronde-boJfey  &  de  pierre  defanguine. 
Il  ejl  couché  ,  &  il  tient  encore  à  une  partie  platte,  dejlinée  fans 
doute  ,  pour  l'arrêter  à  l'extrémité  de  quelque  corps.  Les 
Egyptiens  portaient  de  cette  façon  plufteurs  Divinités  dans 
leurs  ProceJJions.  Ce  morceau  paraît  cependant ,  avoir  été 
trop  petit  pour  cet  ufage. 

Il  a  fept  lignes  de  longueur ,  6c  quatre  de  hauteur. 

La  Vignette ,  page  j  1 .  ejl  formée  par  une  compofition 
de  trois  Figures  ,  tirée  d'un  petit  Vafe  Ètrufque.  Le  travail 
en  ejl  ajfez  grojfier.  La  Figure  qui  occupe  le  milieu ,  ejl  ha- 
billée d'une  façon  comique.  Je  ne  l'ai  trouvée  que  deux  fois 
dans  tous  les  Vafes  de  cette  Nation ,  que  j'ai  rajjèmblés.  Cette 
Figure  &  celle  dont  elle  ejlfuivie  tiennent ,  l'une  un  ouvrage 
qui  me  paroît  d'Orfèvrerie }  &■  l'autre  une  corde  double, 
qui  pourroit  être  une  Fronde  ;  &  elles  prèfcntent  ces  chofes  à 
un  Prêtre ,  ou  à  un  homme ,  chargé  apparemment  de  les  exa- 
miner. 

Le  petit  Vafe  à  trois  gouleaux ,  qui  m'a  fourni  ce  fujet , 
ejl  de  terre  cuite;  il  a  cinq  pouces,  dix  lignes  de  hauteur, 
ôc  trois  ôr  demi  de  diamètre. 

On  voit  dans  le  Cul-de-Lampe ,  page  103.  une  efpèce  de 
Vafe  ,  dont  la  forme  fimple  eft  des  plus  finguliéres.  Il  peut 
manquer  quelque  chofe  au  pied  ;  mais  il  n'a  jamais  été  dif- 
fèrent à  fon  extrémité  fupérieure.  Il  ejl  orné  d'une  figure  de 
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femme  drapée ,  &  en  pied  ;  elle  tient  un  Thyrfe  d'une  main  , 
&  paroît  de  l'autre  faire  une  libation  fur  un  Rocher  :  fu perdi- 
tion dont  nous  avons  beaucoup  d'exemples.  La  terre  &  le 
vernis  noir  de  ce  Vafe  font  d'un  beau  travail ,  mais  le  Def- 
fein  n'ejl  d'aucune  délicateffe. 

Ce  Vafe  a  quatre  pouces,  deux  lignes  de  hauteur } 
&  deux  pouces ,  deux  lignes  de  diamètre. 

La  Vignette  Grecque ,  page  ioj.  efi  tirée  des  Infcriptions 
rapportées  par  AL  l'Abbé  Fourmont  de  fon  voyage  de  Grèce  y 
&  confervées  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  On  lit  au  bas  du 
DeJJein  :  Spartx  propè  turrim  ad  Meridionalem  plagam 
fitam.  C'ejl  la  corniche  d'un  piédejlal }  à  laquelle  la  Plinte 
efi  jointe ,  &  fur  laquelle  on  voit  la  place  des  pieds  de  la 
Statue.  Les  mots  qu'on  y  lit ,  veulent  dire  :  La  Ville  (  de 
Sparte  )  a  élevé  ce  Monument  en  l'honneur  de  Menippe 
Eudaimonides  qui  a  remporté  le  Prix.  Ce  qui  nous  apprend 
que  les  Lacédémoniens  èlevoient  aufji  des  Statues  à  leurs  Ci- 
toyens ,  Vainqueurs  dans  les  Jeux. 

La  compofition  quifert  de  Cul-de-Lampe ,  page  168.  a 
fans  doute  un  défaut  ;  celui  d'être  trop  grande.  Elle  pajje  les 
proportions  ordinaires  à  ces  fortes  d'Ornemens  :  mais  le  plai- 
ftr  de  rapporter  un  bel  Ouvrage  Grec  ,  defiiné  par  Bouchar- 
don,  l'a  emporté  fur  toutes  les  idées  de  proportions.  Ce  Camée 
cite  favois  autrefois  gravé, efi  exécuté  fur  une  Agathe  de  deux 
couleurs.  On  voit  par  la  gravure ,  qu'il  efi  mutilé  ?-  une  jambe 
du  Cheval  &  un  bras  du  Héros  ont  été  cafiés  :  mais  on  dif- 
î'ingue  la  grandeur  du  Deffein  dans  la  figure  du  Perfée ,  & 
le  ff  avoir  de  l' Artifie  ,  qui  afçu  fouiller  dans  les  Figures ,  dr 
fur-tout  dans  les  jambes  du  Pégaze }  que  le  Héros  va  mon- 
ter pour  délivrer  Andromède.  En  effet ,  il  efi  difficile  de  trou- 
ver plus  de  hardieffe ,  de  fç avoir  &  de  patience  réunies  ,  qu'il 
n'en  a  fallu  pour  l'exécution  de  cet  Ouvrage. 

Ce  beau  Camée  ,  qui  étoit  autrefois  en  ma  poffèjfion ,  efi  ac- 
tuellement en  Italie.  M.  Gtraldi ,  habile  Médecin  ,  &  fça- 
vant  Antiquaire ,  a  bien  voulu  recevoir  ce  léger  témoignage 
de  mon  efiime. 
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Les  proportions  de  ce  Camée  font  au  bas  de  la  Planche. 

Le  Type  qui  fert  de  Cul-de-Lampe ,  page  270.  fe  voit  au 
revers  d'une  A4êdaille  de  bronze  d"  Antonin  Vie ,  &  reprè- 
fente  la  façade  d'un  Temple  à  huit  colomnes  >  d'ordre  Corin- 
thien ,  avec  cette  Infcription  ,  en  Grec:T)es  Cyzicéniens 
Néocores.  Je  foup forme  que  c'efi  la  façade  d'un  magnifique 
Temple ,  bâti  à  Cyzique ,  en  l'honneur  de  l'Empereur  Ha- 
drien ,  er  qui  f  après  avoir  été  renverfé  par  un  tremblement 
de  Terre  ,  fut  rétabli  fous  le  règne  d' Antonin  Pie  :  Voyez 
l'explication  des  Marbres ,  page  234.  On  y  a  rajjemblé  tout 
ce  que  les  Auteurs  ont  dit  de  la  grandeur  &  de  la  magnifi- 
cence de  cet  Edifice. 

Tài  rempli  la  Vignette ,  page  271.  i°.  de  la  coeffure  du 
grand  Pontife ,  &  20.  de  celle  d'un  Flamine.  J y  ai  ajouté  , 
50.  un  Prefericulum;  40.  un  Simpulum;  j°.  un  Thuribu- 
lum  ;  6°.  un  Afpergillum ,  70.  un  Lituus,  un  bâton  Augurai. 

Enfin  ,  pour  completter  les  Vafes  defiinés  pour  les  Sacrifi- 
ces des  Romains ,  on  voit  dans  le  Cul-de-Lampe  ,  page  40S. 
le  Vafe  qui  fervoit  à  mettre  l'Eau  lufirale.  Tous  ces  mor- 
ceaux ont  été  deffinès  à  Rome  avec  exactitude  ,  d'après 
différens  Bas-reliefs  de  Marbre  ,  &  font  d'ailleurs  expliqués 
&  rapportés  en  mille  endroits. 
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D'ANTIQUITÉS 

ÉGYPTIENNES3E'TRUSQUES> 
GRECQUES,  ET  ROMAINES. 

PREMIERE  PARTIE- 


DES     E'  GYPTIENS. 

A  plus  grande  partie  des  explications  fui- 
vantes  des  monumens  Egyptiens  ne 
préfente  que  des  conjeclures  :  nous  fom- 
mes  aujourd'hui  trop  peu  infiruits  des 
mœurs  &  de  la  religion  de  cet  ancien 
Peuple,  pour  efpérer  de  pouvoir  éclaircir 
fon  culte  &  fes  ufages.  Rien  n'eft  plus  capable  de  jufti- 
fier  l'ignorance  des  Modernes ,  que  le  petit  traité  de  Plu- 
t arque  fur  Ifis  &  Ofiris.  Cet  Auteur,  homme  d'efprit  ôc 
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Philofophe,  vivoit  dans  un  fiecle,  où  l'Egypte  foumife 
aux  Romains ,  confervoit  prefque  tous  fes  ufages  ,  ôc  fur- 
tout  ceux  qui  avoient  rapport  à  la  Religion  ;  car  on  fçait 
que  Rome  adoptoit  tous  les  cultes  étrangers,  ou  du  moins 
n'en  détruifoit  aucun.  Ce  Philofophe  avoit  donc  des  fa- 
cilités pour  s'inftruire ,  ôc  des  motifs  de  curiofité  très- 
puiifans:  il  étoit  pieux;  ôc  les  coutumes,  ainfi  que  la  fu- 
perftition  de'  l'Egypte ,  ont  fixé  l'attention  des  Nations 
voifmes,  qui  en  ont  emprunté  la  plupart  des  pratiques. 
Cependant  Plutarquen'a  pu  diffiper  l'obfcurité  répandue 
fur  la  plus  grande  partie  de  fes  Symboles,  malgré  Je  foin 
avec  lequel  il  doit  avoir  étudié  les  fources  où  l'on  avoit 
puifé  les  fondemens  de  la  Religion  qu'il  pratiquoit.  Je 
donnerai  donc  ici  un  léger  extrait  d'un  ouvrage  qu'il  paroît 
n'avoir  fait  que  pour  éclaircir  cette  matière.  Le  Lefteur  fe 
trouvera  plus  en  état  de  juger  du  peu  de  connoifTances 
que  l'on  a  eu  chez  les  Romains  même ,  du  culte  ôc  des 
hiéroglyphes  des  Egyptiens  :  ces  deux  chofes  paroif- 
fent  avoir  la  même  fource ,  ôc  le  même  efprit  les  a  diri- 
gées. Sans  doute  les  premiers  hommes ,  corrompus  &  peu 
éclairés  n'avoient  qu'une  connoiffance  obfcure  de  Dieu  , 
qui  les  avoit  créés:  éblouis  par  l'éclat  du  Ciel,  par  les  diffé- 
rentes productions  delà  Nature,  ôc  par  le  méchanifme  qu'ils 
admiroient  dans  les  animaux  ôc  dans  eux-mêmes,  ils 
cherchèrent  à  démêler  l'Etre  Souverain  qui  avoit  produit 
tant  de  merveilles.  Ils  reconnurent  en  lui  différentes  pro- 
priétés; pour  fe  les  rendre  fenfibles,  ils  les  comparèrent 
a.  des  chofes  qui  leur  étoient  familières.  On  conçoit  ai- 
fément  que  le  feu  fut  choifi,  ainfi  que  l'eau,  pour  re- 
préfenter  la  Divinité.  Le  premier ,  parce  qu'il  eft  pur, 
qu'il  s'élève,  qu'il  anime,  qu'il  vivifie,  ôcc.  ôc  le  fé- 
cond ,  parce  qu'il  lave  ôc  purifie  le  corps.  Tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  quelque  rapport  avec  les  attributs  de  Dieu 
fut  donc  employé  pour  en  marquer  la  perfection ,  ôc  éle- 
ver lame  vers  lui.   Ce  culte  fimple,  qui  n'étoit  que  le 
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Deïfme  pur,  fut  bien -tôt  perverti  par  les  Prêtres  des 
Payens ,  ôc  principalement  par  ceux  des  Egyptiens.  Inté- 
refîés  à  réduire  ôc  à  foumettre  le  Peuple ,  ils  mêlèrent 
des  idées  Métaphyfiques  à  tous  les  Symboles  &  à  tou- 
tes les  caufes  Phyfiques.  Ils  couvrirent  leurs  cérémonies 
fous  le  voile  du  myftère  ;  ils  rirent  une  Science  de  la 
manière  d'adorer  ;  ils  fe  la  réfervèrent  à  eux  feuls.  Les 
figures  furent  regardées  comme  la  chofe  figurée  ,  6c  de- 
vinrent un  objet  de  culte  :  ce  culte  fut  varié  félon  les 
lieux,  les  circonftances ,  ôc  l'orgueil  ou  l'avidité  de  ces 
Miniftres.  Us  en  altérèrent  la  forme  ;  ôc  pour  en  impofer 
au  vulgaire ,  ils  envelopèrent  la  Religion  fous  une  fainte 
obfcurité ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  pénétrer.  Tel  eft 
le  malheur  de  l'efprit  humain  porté  naturellement  au 
merveilleux  ;  il  adopte  fans  examen  les  fables  abfurdes 
que  la  fraude  ou  la  fuperftition  lui  préfente.  Les  hommes 
éclairés  gémiifent  en  filence  des  erreurs  établies  ,  ôc  ne 
peuvent  les  diffiper,  parce  que  la  politique  en  a  fait  le  fou- 
tien  des  Etats.  Telle  a  été ,  ce  me  femble  ,  l'origine 
de  l'Idolâtrie,  en  général,  ôc  dans  l'Egypte  en  particulier. 

Ces  Réflexions  font  fondées  fur  le  fentiment  de  Plu- 
tarque ,  dans  l'ouvrage  dont  il  me  refte  à  parler.  Il  dit  : 
Ce  nejl  pas  le  Chien,  à  proprement  parler ,  que  les  Egyptiens 
appellent  Mercure  :  quand  ils  identifient  cet  animal  avec  le 
plus  habile  des  Dieux ,  ce  nejl  qu'une  figure  pour  exprimer 
l'attention,  la  vigilance,  la  pénétration  du  Chien,  &  le  dif- 
cernement  qu'il  fait  de  l'ami  &  de  l'ennemi.  Raifons  qui 
les  engagent  à  comparer  le  Chien  au  plus  doâle  des  Dieux. 
Ainfi  cette  fiction  eft  devenue  un  dogme  ;  l'emblème  a 
pris  la  place  de  la  chofe  même  :  d'autres  animaux  ont  été 
adorés  pour  des  Divinités  différentes ,  qui  n'étoient  elles- 
mêmes  que  les  propriétés  d'un  feul  Etre. 

Le  même  Auteur  nous  donne  auffi  la  raifon  politique 
qui  fit  adorer  en  Egypte  des  Dieux  oppofés ,  ôc  d'une  na- 
ture différente. 
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Ce  Pays  partagé  autrefois  par  un  grand  nombre  de  Dy- 
nafties ,  ou  de  petits  Etats ,  fut  réuni  fous  la  domination 
du  même  Prince  :  il  craignoit  que  ces  Provinces  ne  s'é- 
levafTent  un  jour  contre  lui  ;  &  pour  mettre  un  obftacle 
à  une  révolte  générale  ,  il  infpira  à  ces  difTérens  Peuples  , 
ou  conferva  parmi  eux  des  fuperJJitions  pour  des  Animaux 
eppofès}  c'eft- à-dire,  pour  ceux  que  la  Nature  femble  avoir 
créés  ennemis.  Il  étoit  de  la  prudence  de  ce  Roi  d'arrê- 
ter les  fuites  de  la  divilion  qu'il  femoit  parmi  fes  Sujets  ; 
mais  ajfûré  de  leurs  haines  réciproques ,  fondées  fur  la  dif- 
férence des  cultes ,  il  n'avoit  pas  à  craindre  qu'ils  s'unif- 
fent  pour  le  détrôner. 

La  Cigogne ,  YEpervier,  le  Chien,  le  Bœuf,  le  Mouton 
&T '  hlmeumon  ètoient  généralement  adorés  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Egypte ,  à  caufe  de  leur  utilité.  Plutarque  dit  à  cette 
occafion,  que  les  Theffaliens  avoient  fait  une  Loi,  qui  or- 
donnoir  que  quiconque  tueroit  une  Cigogne  fût  banni  du 
Pays.  Il  me  femble  que  c'eft  une  façon  indirecte  d'ap- 
prendre que  cet  ufage  étoit  établi  chez  les  Egyptiens.  Je 
crois  même  que  les  Loix  étoient  plus  févères  en  faveur 
des  Animaux  protégés;  non-feulement  ils  étoient  l'em- 
blème de  leurs  Dieux,  mais  ils  étoient  adorés. 

\J  Afpic ,  la  Belette  &  YEfcarbot  recevoient  auiïi  les 
hommages  de  toute  l'Egypte ,  parce  qu'on  leur  trouvoit 
des  rapports  avec  la  Divinité.  Ces  faits  font  clairement 
expliqués  dans  Plutarque.  Mais  lorfqu'il  entreprend  de 
parler  d'Ifis  &  d'Ofiris ,  les  caufes  Phyiiques  mêlées  fans 
cefle  à  des  idées  Métaphyfiques  >  forment  pour  le  Lec- 
teur un  cahos  d'autant  plus  difficile  à  pénétrer ,  que  l'Au- 
teur lui  -  même  paroît  s'y  être  perdu  le  premier. 

Tantôt  Ijis  nef  autre  chofe  que  la  Lune  ;  ôc  en  confé- 
quence,  les  Images  de  cette  Dééjje  auxquelles  on  donne  des 
cornes  3  ne  repréfentent  que  le  CroiJJant.  Tantôt  elle  ejl  la 
partie  féminine  de  la  Nature.  Ici,  elle  lignifie  le  moment 
de  la  naijjance  :  là ,  elle  eft  regardée  comme  Venus ,  oh 
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F  amour  de  toutes  chofes.  Enfin  le  corps  d'Ifis  efi  la  Terre, 
non  toute  forte  de  Terre  ;  mais  celle  que  le  Nil  a  fécondée 
par  fes  débor  démens ,  d'où  naît  Or  us ,  qui  dénote  ailleurs  la. 
température  de  l'air. 

Mon- feulement  le  Nil ,  mais  un  fluide  quelconque }  efl  un 
écoulement  d'Oftris  :  aujji  dans  les  Sacrifices  infimes  en  fon 
honneur ,  porte-t-on  toujours  en  Procejpon  un  vafe  rempli 
d'eau. 

Ce  Dieu  eft  donc  en  quelque  façon  confondu  avec  la 
divinité  de  l'Eau  ,  connue  dans  les  Auteurs  fous  le  nom 
de  Canope,  &  dont  les  monumens  font  communs,  du 
moins  à  ce  qu'il  nous  paroît. 

Les  me'chancetés  de  Typhon  indiquent  l'ide'e  du  bon 
oc  du  mauvais  efprit  ;  &  cette  idée  a  été  commune  à  tou- 
tes les  Nations.  Mais  les  actions  détaillées  de  cet  hom- 
me, repréfenté  comme  roux,  &  tout  ce  qu'il  a  fait  con- 
tre Ifis  ôc  Ofiris ,  paroifTent  avoir  eu  des  principes  Phy- 
siques ,  &  des  enveloppes  Métaphyfiques ,  fucceiïive- 
ment  brouillées  ôc  confondues.  Le  nombre  &  la  variété 
de  ces  idées  font  cependant  en  plus  petite  quantité ,  que 
celles  que  l'Auteur  nous  donne  d'Ifis. 

J'ai  dit,  en  expliquant  quelques  monumens  Egyptiens 
que  les  figures  auxquelles  on  donnoit  le  nom  d'Ofiris , 
étoient  plutôt  les  images  des  Prêtres,  que  celles  du  Dieu. 

Plutarque  confirme  ce  foupçon  :  Par-tout ,  dit-il ,  où 
Fimage  d  Ofiris  efl  en  forme  d? homme  ,  il  eft  repréfenté  nud } 
c'eft-à-dire,  comme  Priape,  pour  figurer  fa  vertu  d'en- 
gendrer &  de  nourrir.  Cepaffage,  en  indiquant  le  genre 
de  ces  repréfentations ,  eft  une  preuve  en  même-tems 
de  leur  rareté  ;  car  nous  en  avons  peu  de  cette  efpèce.  Il 
nous  apprend  encore  que  les  Egyptiens  avoient  des  figu- 
res obfcênes  ,  6c  qu'elles  étoient  communes  ôc  publi- 
ques ;  mais  cette  obfcénité  ne  doit  jamais  avoir  été  en 
action. 

On  fçait  que  la  Fête  de  Pamylies  étoit  une  forte  de 
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Bacchanale ,  dans  laquelle  on  portoit  une  Statue  trcs- 
obfcêne.  Ainfi  ,  malgré  le  nombre  des  ligures  Egyptien- 
nes que  nous  pouvons  étudier ,  nous  fommes  privés  de 
plufieurs  autres  ,  &  par  conféquent  éloignés  de  les  con- 
noître  toutes. 

//  ne  faut  pas  croire,  dit-il ,  qWHarpocrate  foit  un  Dieu 
jeune  ou  imparfait ,  ou  quelques  efpèces  de  légumes.  S'il  pré- 
fide  aux  difcours  indifcrets  ô~  peu  réfléchis  que  Ton  tient  fur  le 
compte  des  Dieux  ,  c'efl  pour  les  rectifier.  C'ejl  pourquoi ,  le 
doigt  qu  il  tient  fur  la  bouche  eft  lefymhole  de  la  retenue  cr  du 
ftlence.  Dans  le  mois  Mefori  (  Mêo-op  )  lorfque  les  Egyptiens 
lui  ojfrent  des  légumes ,  ils  difent  :  Langue  fortune  ,  Lan- 
gue génie.  De  toutes  les  plantes  qui  croiffent  en  Egypte  ,  le 
Pêcher  lui  eft  fpécialement  confacré ,  parce  que  fon  fruit  refi- 
femhle  au  cœur  ,  &  fa  feuille  à  la  langue. 

Ces  emblèmes  font  des  allufions  bien  forcées ,  mais  el- 
les nous  donnent  de  nouvelles  indications  d'hiéroglyphes. 
Jfis  retrouva  tous  les  membres  d'Ofiris ,  que  Typhon  avoit 
difperfés ,  à  la  réferve  de  la  partie  naturelle  que  trois  fortes 
de  poifjons  avaient  mangée  ;  elle  les  maudit  plus  que  les  au- 
tres,  &  fit  faire  au  naturel  un  Phallus  qifelle  confiera  ,  & 
dont  les  Egyptiens  célèbrent  encore  la  fite.  Ce  monument 
obfcêne ,  dont  on  multiplia ,  fans  doute ,  l'image  ,  n'eft 
point  venu  jufqu'ànous,  excepté  qu'on  ne  veuille  dire, 
que  parmi  cette  quantité  immenfe  de  Phallus  de  toute 
efpèce  qui  nous  font  demeurés ,  il  y  en  a  qui  font  des 
copies  faites  par  les  Romains  de  celui  qu'on  adoroit  en 
Egypte. 

Serapis  n'eft  autre  chofe  que  Pluton  ,  &  Jfis  que  Profer- 
pine  f  &  l'Oracle  de  Canobus  eft  celui  de  Pluton. 

Plutarque  appuyé  ce  fentiment  du  témoignage  d'Héra- 
clide  le  Pontique  &  d'Archimachus  d'Eubée. 

Indépendamment  des  différences  que  ce  paffage  nous 
préfente,  on  voit  que  Pluton  avoit  un  Oracle  en  Egypte, 
ôc  les  Grecs  n'en  ont  point  eu,  ce  me  femble,  de  ce 
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Dieu  des  Enfers.  Mais  il  eft  plus  intéreffant  de  remar- 
quer ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut ,  que  Mercure 
étoit  défigné  par  la  figure  du  chien  ;  cependant  Plutar- 
que  nous  dit  :  Anubis ,  félon  quelques  Fhilojophes  ,  eft  le 
Temps  ;  il  n'a  eu  parmi  le  peuple  le  nom  de  Chien  ,  (  Kw'wv  en 
Grec) ,  que  parée  que  ce  mot  équivoque  Kvm  déftgne  celui  qui 
engendre  tout  de  lui-même ,  &  porte  tout  dans  fon  fein.  Ceft- 
là  la  doâlrine  fecrette  du  culte  d' 'Anubis.  Le  chien  jouijjoit 
autrefois  en  Egypte  des  plus  grands  honneurs  ;  mais  lorfque 
Cambyfes  eut  fait  tuer  Apis ,  &  difpcrfer  fes  membres  ,  le 
chien  feul  en  ayant  goûté ,  perdit  la  prérogative  d'être  le 
premier  &  le  plus  révéré  des  animaux. 

Ce  paflage  pourrait  nous  faire  croire,  que  toutes  ces 
figures  à  têtes  de  chien  précéderaient  le  règne  de  Cam- 
byfes ;  mais  Plutarque  ne  dit  pas  que  ce  culte  fût  aboli  ; 
il  fe  contente  de  nous  apprendre  qu'il  fut  diminué  :  nous 
fçavons  d'ailleurs  qu'il  fubfifta  toujours  ;  car  la  ville  de 
Cynopolis  ne  ceffa  pas  vraifemblablement  de  rendre  une 
adoration  particulière  à  cet  animal,  auquel  elle  étoit 
confacrée. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  témoignage  nous  met  dans  l'im- 
poflibilité  de  décider  fi  les  figures  à  tête  de  chien  font 
l'emblème  du  Temps ,  ou  de  Mercure. 

Ce  n'eft  pas-là  le  feul  exemple  de  l'obfcurité  qui  ré- 
gnoit  en  Egypte  lors  même  qu'elle  jouiffbit  de  toute  fa 
îplendeur.  Le  myftère  répandu  fur  la  Religion ,  étoit  en- 
core plus  impénétrable  aux  Etrangers  ,  auxquels  on  pou- 
voit  toujours  facilement  en  impofer.  Plutarque  peut  être 
regardé  comme  un  exemple  de  l'obfcurité  avec  laquelle 
on  leur  parloit. 

Je  crois  avoir  prouvé  dans  le  premier  Volume  ,  que 
les  figures  en  gaine  ont  eu  l'ignorance  des  Arts  pour 
principe.  C'eft  ainfi  que  la  Grèce  nous  a  préfenté  dans 
fes  premiers  temps  une  colonne  qui  repréfentoit  le  corps 
de  Minerve.  Les  Mumies  emmaillotées  ont  été  capables 
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de  perpétuer  en  Egypte  un  auffi  mauvais  ufage ,  &  fi 
éloigné  de  l'imitation  de  la  Nature.  Nous  voyons  que 
les  Egyptiens  ont  donné  dans  la  fuite  plus  de  mouve- 
ment à  leurs  figures  ,  &  leur  ont  féparé  les  jambes ,  fans 
qu'on  puiiïe  marquer  le  temps  de  ce  changement.  Cette 
variété  qui  ne  peut  être  dépendante  que  d'une  plus  gran- 
de connoiflance  dans  l'Art ,  doit  cependant  avoir  été  fort 
ancienne  ;  car  elle  avoit  eu  le  temps  d'être  embellie,  ou 
du  moins  liée  à  des  idées  métaphyfiques. 

Les  Egyptiens  prétendent ,  félon  Eudoxe  cité  par  Plutar- 
que  j  que  les  deux  cuijjes  de  Jupiter  fe  prirent  cr  s'unirent  tel- 
lement enfemble  qu'il  ne  pouvoit  plus  marcher ,  enforte  que 
de  honte  il  fe  tenoit  à  l'écart  ;  mais  qu'Ifs  les  lui  coupa  , 
les  divifa  }  Cr  le  mit  en  état  de  marcher. 

Plutarque  détruit  l'efpérance  que  l'on  pourroit  avoir 
d'entendre  les  Hiéroglyphes ,  lorfqu'il  dit  : 

Ceux  qui  veulent  ramener  la  Religion  Egyptienne  à  des 
principes philofophiques  ,  difent  qu'Ofiris  efl  le  Nil,  &  Ty- 
phon la  Mer  ,  dans  laquelle  le  Nil  va  fe  perdre.  Témoin  cet 
Hymne  J "acre  3  où  l'on  pleure  celui  qui  naît  à  la  gauche,  cr 
qui  périt  à  la  droite:  en  effet,  les  Egyptiens  croyent  que  le 
Levant  ejl  le  vifige  du  monde ,  le  Nord  fa  droite }  cr  le  Midi 
fa  gauche.  Or  ,  comme  le  Nil  vient  du  Midi  ,  &  qu'il  fe 
jette  dans  la  Mer  au  Nord  3  on  a  quelque  raifon  de  dire 
qu'il  prend  naijjance  à  la  gauche  ,  cr  qu'il  trouve  la  mort 
à  la  droite.  C'efl  pour  cela  que  les  Prêtres  ont  la  Mer  en  hor- 
reur ,  Cr  qu'ils  appellent  lejel,  l'écume  de  Typhon.  Auffi  ef-ce 
une  chofe  défendue  parmi  eux  de  fervir  du  fel  à  table.  C'ejl 
par  la  même  raifon  qu'ils  ne  faluent  point  les  Pilotes ,  parce 
qu'ils  vont  fur  mer ,  cr  qu'ils  en  tirent  leur  fubfiftance.  Ces 
mêmes  Prêtres  n  ont  point  d'autre  motif  pour  rejetter  le  poijfon, 
qui  même  ejl  l'emblème  de  la  haine  :  du  moins  voyoit-on  re- 
préfentés  au  ve fibule  du  Temple  de  Minerve  à  Sais ,  un  en- 
fant ,  un  vieillard ,  un  épervier ,  un  poijjbn  }  &  enfin  un 
hippopotame.  Ce  fymbole  fignifioh  :  Arrivans  &  part  ans  3 

D'un 
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Dieu  liait  l'impudence.  Car  l'enfant  &  le  vieillard  figurent 
ceux  qui  naij}ent&  qui  meurent.  U Epervier  figure  Dieu ,  le 
PoiJJon  la  haine ,  à  caufe  de  la  mer  ,  comme  on  l'a  déjà  dit  t 
&  l'Hippopotame  l'impudence ,  parce  qu'on  dit  qu'ayant  tué 
fon  père ,  il  fit  violence  à  fa  mère. 

Il  eft  heureux  qu'on  ait  expliqué  à  plutarque  cette  ef- 
pèce  d'Infcription  :  elle  peut  nous  apprendre  que  l'on 
tenteroit  envain  de  concevoir  le  fens  de  ces  emblèmes, 
toujours  fufceptibles  de  différentes  interprétations.  Il  eft 
vrai ,  que  par  une  convention  tacite  ôc  générale ,  on  re- 
connoiffoit  aux  lignes  reçus  les  objets  dont  ils  étoient  les 
images  ;  mais  ces  lignes  étoient  fouvent  arbitraires.  La 
néceffité  d'en  admettre  une  plus  grande  quantité  produi- 
foit  de  la  confufion  ;  &  fi  l'on  fe  bornoit  à  un  plus  petit 
nombre  ,  on  étoit  forcé  de  donner  à  chacun  plufieurs 
lignifications  différentes.  D'ailleurs ,  les  Prêtres  avoient 
intérêt  de  rendre  inintelligible  une  Langue  facrée ,  fur 
laquelle  ils  fondoient  leur  crédit  ôc  leur  puiffance.  Ainfi 
les  Egyptiens  auroient  été  embarraffés  eux-mêmes  de 
former  une  Table  ou  un  Dictionnaire  de  ces  fortes  de 
caractères.  Mais  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  une 
matière  traitée  plufieurs  fois  par  des  hommes  plus  fça- 
vans  que  moi.  Je  finis  en  rapportant  les  fignes  qui  ca- 
ractérifent,  félon  Plutarque  ,  quelques  Divinités  Egyp- 
tiennes. Cette  indication  pourra  fervir  à  ceux  qui  vou- 
dront étudier  ces  matières  fur  les  Monumens, 

On  repréfentoit  Ofiris  par  un  ail  ôc  un  fceptre  :  Os 
fignifioit  plufieurs ,  &  Iris  ail. 

Un  Roi,  ou  le  climat  Méridional  par  une  feuille  de  fi- 


guier. 


YJAfpic  ,  la  Belette  &  XEfcarbot  défignent  la  Divinité. 

L'Auteur  nous  donne  les  raifons  qui  faifoient  accorder 
une  pareille  prérogative  à  tous  ces  animaux  &  à  d'autres. 

En  effet,  il  obferve  à  la  tête  de  ce  Chapitre  :  «  Que 
«s  parmi  les  Animaux  adorés  en  Egypte,  les  uns  l'étoient 
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»>  à  caufe  de  leur  utilité  ;  d'autres ,  parce  qu'ils  fervoient 
»■>  de  Symbole  ;  &  plufieurs ,  parce  qu'ils  re'unifïbient  ces 
»>  deux  qualités.  Quant  au  Bœuf,  à  la  Brebis ,  ôc  à  l'Ich- 
•■>  neumon  ,  il  eft  évident  que  leur  utilité  a  donné  naiiïan- 
»  ce  au  culte  qu'on  leur  a  rendu  ;  mais  l'Afpic ,  la  Belet- 
»  te,  &  le  Scarabée  n'ont  été  honorés  ,  que  parce  qu'on 
»  voyoit  dans  ces  Animaux  de  foibles  images  de  la  puif- 
»  fance  des  Dieux.  Car  il  en  eft  qui  prétendent,  que  la 
»  Belette  ,  qui  conçoit  par  l'oreille  ôc  enfante  par  la  bou-i 
»  che ,  eft  l'image  de  la  génération  du  f^erbe,  (  ou  de  la  pa- 
=»  rôle  :  T&Àoyy).  Selon  eux  l'efpèce  des  Scarabées  eft 
»  fans  femelles,  ôc  n'a  que  des  mâles.  Ces  infedes  jet- 
»>  tent  leur  femence  fur  de  la  matière  à  laquelle  ils  don- 
»  nent  une  forme  fphérique ,  ôc  qu'ils  roulent ,  en  la 
*>  pouffant  à  reculons  :  femblables  au  Soleil  qui  paroît 
«  faire  le  tour  du  Ciel  en  fens  contraire,  par  un  mouve- 
»  ment  qui  le  porte  d'Occident  en  Orient.  Si  les  Egyp- 
«=  tiens ,  enfin  ,  comparent  l'Afpic  à  un  Aftre ,  c'eft  qu'il 
«ne  vieillit  point,  ôc  qu'il  fe  meut  avec  beaucoup  de 
»  foupleffe  ôc  de  flexibilité,  fans  avoir  les  organes  du  mou- 
»  vement.  »  L'Ibis  eft  du  nombre  de  ces  Animaux  adorés  en 
Egypte  à  caufe  de  leur  utilité ,  &  parce  qu'ils  fervent  de 
Symbole  ;  fon  utilité  eft  ajjez  connue  }  elle  tue  les  Reptiles  ca- 
pables de  donner  la  mort  ;  c'tft  d'elle  que  la  Médecine  a  pris 
l'ufage  des  clyftéres.  Elle  fert  encore  de  Symbole }  en  ce  que 
la  diftance  de  fes  jambes  étendues  à  fon  bec  fait  un  trian- 
gle équilatéral,  er  que  la  variété  &  le  mélange  de  fes  plu- 
mes noires  &  blanches  reprèfentent  la  hune  quand  elle  rfeft 
pas  encore  à  demi-pleine. 

Nous  fçavons  le  grand  nombre  d'idées  que  les  An- 
ciens ont  attachées  au  triangle,  ôc  nous  ne  pouvons  dou- 
ter que  les  Grecs  n'ayent  tiré  des  Egyptiens,  au  moins 
le  principe  de  tous  les  myftères  qu'ils  ont  trouvés  dans 
cette  figure. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  l'on 
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manque  de  fecours  pour  parler  avec  certitude  des  Mo- 
numens  Egyptiens,  &  de  l'objet  auquel  ils  étoient  defti- 
nés  ;  qu'on  ne  parviendra  pas  fans  peine  à  démêler  les 
différentes  Divinités  Egyptiennes ,  ôc  à  fixer  leurs  vérita- 
bles attributs  ;  &  qu'il  fera  toujours  difficile  d'expliquer, 
félon  les  principes  de  la  Théologie  Payenne,  quels  étoient 
ces  Dieux ,  ou  plutôt  à  quelles  Divinités  Grecques  ils 
répondoient. 

PLANCHE     PREMIERE. 

N«.  I.  &  IL 

Cette  figure  eft  très-fingulière ,  du  moins  je  n'en 
ai  point  vu  de  pareille.  Elle  eft  du  nombre  de  celles 
qu'on  eft  dans  l'habitude  de  prendre  pour  Ifis.  Cependant, 
le  genre  de  fa  coëffure ,  ôc  le  peu  d'attributs  dont  elle  eft 
ornée ,  pourraient  faire  naître  des  doutes  fur  une  déno- 
mination auffi  vague ,  qu'on  donne  fans  trop  d'examen 
à  plufieurs  Statues,  dont  on  ignore  l'objet,  ôc  dans  les- 
quelles on  croit  trouver  quelque  rapport  avec  cette  Di- 
vinité. Je  crois  qu'on  pourrait  regarder  ce  Bufte  comme 
celui  d'une  Prêtrefle  d'Ifis;  car  la  bande  qu'il  a  derrière 
le  dos  ,  ôc  qu'on  trouve  fur  le  plus  grand  nombre  des  Fi- 
gures Egyptiennes  ,  ne  porte  aucune  prière  ni  aucune  in- 
vocation ,  ou ,  pour  parler  plus  jufte  ,  rien  de  ce  qu'on  y 
voit  écrit  pour  l'ordinaire.  Ces  fortes  de  morceaux  offrent 
prefque  toujours  des  difficultés  faciles  à  remarquer  ,  ôc 
qu'il  eft  impoffible  de  réfoudre.  L'on  doit  donc  fe  con- 
tenter de  dire  que  la  tête  eft  d'un  bon  goût  de  travail , 
que  les  épaules  ôc  le  commencement  de  la  gaîne  ne 
préfentent  aucune  idée  de  nature ,  ôc  de  connoiffance 
dans  les  Arts;  que  cette  gaîne  ne  paraît  pas  avoir  été 
plus  allongée  ,  ni  jointe  à  aucune  autre  matière.  Du 
moins  dans  les  marbres  travaillés  en  Egypte,  ôc  compo- 
fés  de  plufieurs  morceaux  de  même  nature,  j'ai  remarqué 
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que  les  pièces  s'emboîtoient  &  s'enchevêtroient  l'une 
dans  l'autre,  fans  être  coupées  parallèlement  comme  dans 
ce  morceau  ;  nous  en  avons  un  exemple  frappant  dans  une 
très-belle  Figure  de  pierre  de  Touche  raccordée  de  toute 
antiquité,  avec  une  gaine  de  marbre  verd.  Ce  Monu- 
ment eft  aujourd'hui  dans  le  Cabinet  du  Roi,  il  a  été 
donné  par  feu  M.  de  Boze ,  qui  le  tenoit  de  fon  ami 
Al.  Foucaud. 

Le  Bufte  de  cette  Planche  eft  d'un  porphire  gris ,  tirant 
fur  le  verd  ,  ôc  de  la  plus  grande  dureté.  //  a  trois  pouces 
quatre  lignes  de  hauteur ,  &  vingt  lignes  de  largeur  fur  la 
bafc. 

N«.  III.  &  IV. 

C  E  petit  Dieu  Cynocéphale ,  c'eft  à-dire ,  à  Tête  de 
Chien ,  eft  placé  fur  une  efpèce  d'ornement  compofé 
de  feuillages.  Malgré  l'ufage  où  l'on  eft  d'admettre  le 
Lotus  fur  tous  les  Monumens  Egyptiens ,  on  ne  peut  re- 
connoître  ici  cette  plante.  Mais  cette  Statue  préfente 
encore  plufieurs  fingularités;  fes  attributs  ne  font  qu'un 
amas  d'énigmes.  Le  petit  c  offre  quarré  qu'elle  porte  fut 
fon  dos ,  le  panier  qu'elle  tient  à  la  main  ,  ne  peuvent 
s'expliquer  que  par  des  conjectures.  On  diroit,  fi  on  vou- 
loit  s'y  livrer ,  qu'elle  eft  l'image  d'une  Divinité  étran- 
gère à  l'Egypte ,  ou  connue  dans  ce  Royaume  par  fes 
voyages  ,  &.  qu'elle  étoit  invoquée  par  les  Egyptiens 
lorfqu'ils  fe  tranfportoient  d'un  pays  en  un  autre.  En  ad- 
mettant cette  fuppofition  ,  elle  auroit  dû  être  difpofée 
pour  fervir  d'Amulette ,  mais  elle  n'a  jamais  été  deftinée 
a  cet  ufage.  Cependant ,  comme  la  draperie  que  l'on 
voit  fur  la  Figure  ,  eft  relevée ,  &  découvre  les  parties 
inférieures,  à  peu-près  comme  on  les  voit  dans  les  Si- 
mulacres de  Priape ,  ne  pourroit-on  pas  la  prendre  pour 
Offris ,  quoiqu'elle  diffère  beaucoup  de  la  Defcription  que 
Plutarque  en  a  donnée  dans  fon  Traité  d'Ilis  6c  d'Ofiris  ? 
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La  hauteur  totale  de  ce  bronze  ejî  de  deux  pouces ,  une 
ligne. 

N°.  V. 

O  n  fçait  que  les  habitans  de  Cynopolis  avoîent  une 
vénération  particulière  pour  le  Loup.  Cette  Figure  qui 
a  la  tête  de  cet  animal,  eft,  félon  tous  les  Antiquaires, 
Ofiris.  Elle  fervoit  autrefois  d'Amulette.  Elle  a  beau- 
coup d'attion ,  &  ne  peut  être  mieux  confervée. 

La  hauteur  de  ce  bronze  ejl  de  deux  pouces  ,  huit  lignes. 

PLANCHE     II 

N°.  I. 

Cette  Ifis  m'a  paru  fingulière  ;  en  premier  lieu ,  par 
les  reftes  que  le  temps  nous  a  confervés  de  fa  coëffure  ; 
&  en  fécond  lieu ,  par  les  bras  qui  font  détachés  du  corps, 
6c  font  en  quelque  façon  reffembler  cette  Idole  à  quel- 
ques figures  Etrufques,  qu'on  verra  dans  les  Planches  fui- 
vantes. 

Ce  petit  Bronze  a  trois  pouces ,  quatre  lignes  de  hauteur. 

N°.     I  I. 

L  A  gravure  de  ce  morceau  ne  peut  faire  fentir  exacte- 
ment le  goût  Egyptien  ,  tant  à  caufe  de  fa  petitelfe ,  que 
parce  qu'il  n'a  pas  été  poflible  de  rendre  dans  le  DelTein 
des  chofes  auflî  gauffes  &  auffi  mauvaifes  que  l'original. 
Cependant  je  n'ai  pas  cru  devoir  négliger  une  compofi- 
tion  fi  bifarre.  Le  Lapin  femble  adorer  la  grande  Ligu- 
re; celle-ci  eft  accompagnée  d'une  autre  plus  petite,  ôc 
toutes  ces  Ligures  font  placées  à  l'extrémité  de  la  pier- 
re ,  fur  laquelle  il  n'y  a  jamais  eu  d'autres  repréfenta- 
tions  ;  cette  façon  de  difpofer  les  Figures  à  l'extrémité 
du  champ  m'a  paru  en  ufage  chez  les  Égvptiens.  On  en 
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voit  quelques  autres  exemples.  Les  Bafilidiens  ont  ré- 
pandu quelques  caractères  dans  le  champ  de  cette  Pierre  ; 
mais  on  né  peut  les  croire  Auteurs  d'une  femblable  com- 
pofition  à  caufe  de  leur  Religion  ;  d'ailleurs  l'examen  du 
travail  ne  laide  aucun  doute  fur  ce  point.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  me  paroifle  remonter  aux  premiers  temps  >  je  le  crois 
poftérieur,  même  à  la  conquête  des  Romains.  Peut-être 
ce  monument  extraordinaire,  exécuté  fur  un  Lapis,  ne 
doit-il  fon  exiftence  qu'à  la  fantaifle  d'un  Romain  ,  qui 
aura  affocié  le  mauvais  goût  de  fa  Nation  à  quelque  fu- 
perftition  particulière  aux  Egyptiens. 

N°.     III. 

C  E  vafe  eft  conftamment  d'un  travail  Egyptien  dans 
toute  fa  pureté.  Nous  en  avons  peu  en  ce  genre.  Je  n'en 
ai  jamais  vu  de  femblables  parmi  les  vafes  Egyptiens  , 
qui  font  ordinairement  formés  en  Canopes.  Le  pied , 
l'anfe ,  la  forme  générale  ,  ôc  plus  encore  la  main  de 
l'Artifte,  tout  concourt  à  prouver  l'autenticité  de  ce  pe- 
tit monument ,  ôc  à  le  rendre  digne  de  l'attention  des 
curieux. 

Il  eft  gravé  en  creux  fur  une  pierre  noire ,  qui  peut 
avoir  été  coupée  fur  la  bafe  d'une  Amulette. 

PLANCHE     111. 

N°.     I. 

J'ai  fait  mention  dans  le  premier  Volume  de  ce  Re- 
cueil ,  de  deux  Divinités  Egyptiennes ,  dans  le  goût  de 
celle  que  je  préfente;  c'eft-à-dire ,  de  Terre  recouverte 
d'Email  bleu.  Le  hafard  m'en  a  procuré  plufieurs  autres 
du  même  genre  ,  mats  différentes  ,  avec  des  têtes  de 
Loup ,  de  Chat ,  d'Oifeau  ,  ôcc  Je  ne  m'y  fuis  point  ar- 
rêté ,  parce  qu'il  en  eft  parlé  dans  les  Ouvrages  qu'on  a 
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cents  avant  moi  fur  l'Antiquité.  Mais  je  ne  me  fouviens 
point  d'avoir  vu  ces  fortes  de  Figures  avec  des  têtes  de 
Bélier.  On  fçait  cependant  que  ce  fut  fous  cette  forme 
que  Jupiter  pourfuivit ,  &  chaffa  de  l'Egypte  les  Dieux 
qui  s'étoient  révoltés  contre  lui ,  &  qui  vouloient  le 
détrôner.  Le  trou  que  l'on  voit  derrière  les  épaules 
doit  déterminer  à  mettre  cette  Figure  au  rang  des  Amu- 
lettes. 

Elle  eft  haute  d'un  peu  plus  de  deux  pouces.  Sa  matière 
ejl  de  terre  cuite ,  couverte  de  cette  belle  pâte  bleue,  dont  j'ai 
parlé  dans  le  premier  Volume. 

N°.  II. 

Les  figures  Egyptiennes  de  cette  efpèce  font  ordinai- 
rement terminées  par  les  parties  du  corps  humain,  ôc  ne 
diffèrent  entre-elles  que  par  les  têtes  d'Animaux  avec  lef- 
quelles  elles  font  repréfentées  :  mais  celle-ci  a  non-feu- 
lement la  tête  d'un  Chien  ,  mais  encore  les  jambes  ;  en- 
fin elle  n'a  d'homme  que  les  bras.  Cette  fingularité  mé- 
rite d'être  remarquée. 

La  proportion  ,  la  matière ,  &  Pobjet  de  ce  petit  monu- 
ment y  font  les  mêmes  que  celles  du  N".  précédent. 

N°.     III. 

Cette  Figure  eft  pofée  fur  un  genouil,  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  foutient  avec  effort  un  fardeau ,  dont  il 
eft  difficile  de  diftinguer  l'efpèce.  Sa  tête  n'a  aucune  par- 
tie d'animal ,  mais  les  traits  du  vifage  font  prodieieufe- 
ment  chargés.  Les  Grecs  ont  donné  la  même  poiition 
à  Atlas,  ôc  quelquefois  à  Hercule,  qui  le  foulagea,  fé- 
lon la  Fable,  dans  la  fatigue  de  porter  le  Ciel.  Mais  cet- 
te repréfentation  ne  peut  convenir  ni  à  l'un ,  ni  à  l'autre. 
Car  toutes  les  Nations  affez  civilifées  pour  exécuter  des 
fimulacres,  ont  toujours  attaché  au  Ciel  l'idée  d'un  Glo- 
be ;  ôc  le  corps  porté  fur  les  épaules  de  cette  Idole ,  eft 
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fort  éloigné  de  la  forme  fphérique.  Moins  je  fuis  en 
état  de  donner  des  éclaircilîemens  fur  cette  Amulette , 
plus  je  fuis  empreffé  de  la  publier.  Des  perfonnes  plus 
lçavantes  nous  apprendront  peut-être  l'intention  des  Ou- 
vriers &  l'objet  de  ces  fortes  de  monumens  Egyptiens. 
J'en  ai  plulleurs  entièrement  femblables  à  celui-ci ,  & 
qui  ne  différent  entre-eux  que  par  les  proportions.  J'ai 
choifi  celui  qui  m'a  paru  le  moins  altéré  :  il  eft  percé 
pour  être  fufpendu  au  col. 

La  matière  eft  la  même  que  celle  des  deux  autres  Amu- 
lettes. Sa  hauteur  e/l  de  quatorze  /ignés ,  &  fa  largeur  de 
dix. 

N°.  IV. 

C  e  Prêtre  repréfenté  ici  de  profil  &  de  face ,  eft  dans 
l'attitude  de  marcher.  Ses  mains  fermées  portoient  au- 
trefois quelques  ornemens,  dont  il  eft  impofilble  de  con- 
jecturer aujourd'hui  la  nature  ôc  l'efpèce.  Il  paroît  fem^ 
blable  à  ces  Figures  repréfentées  dans  les  Procédions 
par  des  gravures  en  creux,  qui  tenoient  lieu  de  bas-re- 
liefs aux  Egyptiens.  Ils  employoient  ces  fortes  de  gravu- 
res pour  donner  à  leurs  monumens  une  plus  grande  du- 
rée ;  &  ces  procédés  prouvent  en  même-temps  la  lon- 
gue expérience  que  ces  Peuples  avoient  dans  la  pratique 
des  Arts.  Le  Prêtre  dont  il  eft  ici  queftion,  a  les  épau- 
les ornées,  cV  les  cuifles  couvertes ,  depuis  la  ceinture 
jufqu'aux  genoux  d'une  étoffe  rayée;  du  refte  il  eft  abso- 
lument nud.  Il  porte  au  menton  la  plante  Perfea  ;  on  la 
voit diftinclement attachée  au  bonnet,  ainfi  que  la  paru- 
re ,  dont  les  épaules  font  chargées.  Le  bonnet  prend 
exactement  toute  la  tête ,  depuis  les  fourcils  jufqu'au-def- 
fous  des  oreilles  qu'il  laiffe  découvertes.  Cette  coeffure 
eft  très-fingulière  par  la  forme.  Son  extrémité  fur  le  haut 
de  la  tète  eft  coupée  dans  toute  fa  largeur  par  une  ré- 
nure  large  d'environ  deux  lignes,  ôc  plus  grande  dans  le 
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centre  que  vers  les  extrémités.  Elle  fervoit  fans  doute  à 
placer  des  ornemens  qui  fe  font  perdus,  ôc  que  l'on  chan- 
geoit  apparemment  félon  l'objet  des  cérémonies  Reli- 
gieufes  ;  car  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  jamais  rien  eu  de 
ioudé ,  ni  de  folidement  attaché  à  cette  rénure  ;  cepen- 
dant elle  n'a  point  été  faite  fans  deflein  ,  ôc  ma  conjec- 
ture fur  fon  ufage  eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  que 
l'on  voit  des  bonnets  fort  élevés,  ôc  des  coeffures  d'une 
aflez  grande  variété  dans  les  gravures  qui  repréfentent 
des  Procédions. 

J'obferve  en  finiflant,  que  la  tête ,  le  corps  ôc  les  bras 
de  cette  Figure  ont  plus  de  fentiment  de  chair  ,  plus  de 
fçavoir  ôc  de  juftefle  pour  l'expreiîion  des  mufcles ,  que 
je  n'en  ai  vu  dans  aucune  autre  Figure  Egyptienne  de  cet- 
te efpèce.  Cette  remarque  me  porte  à  croire  que  dans  le 
temps  de  fa  fabrique ,  les  Grecs  qui  dévoient  la  connoif- 
fance  des  Arts  aux  Egyptiens  ,  commençoient  à  leur; 
rendre  les  mêmes  fecours  qu'ils  en  avoient  reçus  quel-, 
ques  fiecles  auparavant.  Les  Artiftes  Grecs  venoient  en 
Egypte  exercer  leurs  talens ,  ainfi  que  les  Artiftes  Egy- 
ptiens pouvoient  être  venus  autrefois  travailler  dans  la 
Grèce. 

Je  n'ai  garde  de  garantir  ce  dernier  fait  ;  car  les  hom- 
mes de  cette  Nation  fe  tranfplantoient  difficilement ,  ÔC 
je  croirois  plutôt  que  les  Grecs  ont  acheté  dans  ces  pre- 
miers temps  des  Figures  Egyptiennes  pour  les  porter  dans 
leur  Pays  ,ou  qu'ils  les  ont  copiées  de  mémoire,  après  les 
avoir  adorées  en  Egypte. 

Ce  Simulacre  de  Bronze  ejî  de  la  plus  parfaite  confer- 
vation.    Il  ejl  porté  fur  une  Plinte  du   même  jet  de  fonte. 
Cette  Plinte  a  trois  lignes  de  hauteur  ,  quatre  pouces  de  lar- 
geur. La  hauteur  totale  de  la  Figure  ejl  d'environ  neuf 
pouces. 
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FLANCHE    IV. 
N°.  I. 

Harpocrate  eft  une  des  Divinités  Egyptiennes  qu'on 
trouve  le  plus  communément,  &  je  n'aurois  pas  fait  gra- 
ver celui-ci  fans  la  fingularité  qu'il  préfente.  Il  eft  d'une 
pierre  grife ,  tirant  fur  le  noir ,  de  l'efpèce  dont  on  fe 
fert  pour  repafler  les  rafoirs.  Le  grain  en  eft  donc  fin  , 
fans  être  d'une  grande  dureté.  L'exacte  nudité  de  la  Fi- 
gure &  la  manière  dont  elle  eft  coeffée  m'ont  engagé  à 
la  faire  defliner  fous  trois  afpetts.  Le  bonnet  fur-tout  mé- 
rite une  attention  particulière,  non-feulement  parce  qu'il 
n'eft  pas  ordinaire  dans  les  Figures  Egvptiennes,  mais 
encore  parce  qu'il  reffemble  à  quelques  coeffures  qu'on 
trouve  fur  les  monumens  Etrufques ,  ainfi  qu'on  pour- 
ra s'en  convaincre  par  l'examen  de  ceux  dont  je  ferai 
mention  plus  bas.  Malgré  ce  rapport  apparent,  je  ne 
crains  pas  d'affûrer  que  cette  Figure  eft  Egvptienne.  La 
polition,  le  Flocon  de  cheveux  fur  l'oreille  droite,  &  le 
goût  du  deflein,  tout  confirme  ce  fentiment.  Du  refte,  ce 
monument  n'eft  orné  d'aucun  Hiéroglyphe ,  &  le  travail 
en  eft  allez  grofïier. 

Sa  hauteur  ejî  de  quatre  pouces.  Sa  bafe  a  deux  pouces 
de  longueur  fur  quatorze  lignes  de  largeur. 

N°.   II. 

En  examinant  les  reftes  dune Mumie  fort  délabrée,  je 
trouvai  cette  pièce  d'or  au  milieu  des  bandelettes  qui 
couvroient  l'eftomach.  Je  la  pris  d'abord  pour  un  de  ces 
omemens  précieux  qui  excitent  l'avidité  des  Arabes  ôccau- 
fent  la  ruine  des  Mumies.  Je  ne  vis  qu'une  feuille  lé- 
gère de  la  grandeur  dont  elle  eft  gravée  dans  cette  Plan- 
che. Les  côtes  ou  les  fibres  marquées  en  creux  d'un  cô- 
té ,  font  en  relief  de  l'autre ,  ôc  parouTent  formées  par 
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un  outil  dentelé  &  de  la  longueur  du  trait  ;  tandis  que  la 
grande  côte  du  milieu  eft  produite  par  un  outil  fimple 
&  uni.  Un  morceau  d'or  aufli  mince  reçoit  aifément 
toutes  les  imprefTions  qu'on  veut  lui  donner. 

Flatté  de  cette  découverte,  je  le  fus  encore  plus  après 
l'avoir  communiquée  à  M.  l'Abbé  Barthélémy.  Il  foup- 
çonna  que  cette  feuille  pouvoit  être  la  monnoye  dont 
on  fe  fervoit  en  Egypte  avant  qu'on  eût  adopté  des  mon- 
noyés  chargées  de  figures,  ôc  il  appuyé  cette  conjecture 
fur  les  raifons  fuivantes. 

Deux  fortes  de  monnoyes  étrangères,  pour  ainfi  dire,  à 
l'Egypte ,  &  toutes  deux  pariculières  aux  Nations  qui  l'a- 
voient  affujettie  ,  ont  eu  cours  dans  ce  Pays  pendant 
l'efpace  de  plufieurs  fiecles.  Celles  des  Rois  dePerfe, 
&  celles  des  Ptolémées.  Les  premières  n'étoient  pas 
diftinguées  de  ces  Dariques  que  l'on  conferve  encore 
dans  les  cabinets.  Nous  fommes  plus  familiarifés  avec 
les  fécondes ,  parce  qu'elles  font  venues  en  plus  grand 
nombre  jufqu  a  nous.  Mais  nous  ne  connoiffons  pas  en- 
core la  monnoye  propre  aux  Egyptiens  ,  celle  qu'ils  fai- 
foient  frapper  dans  le  temps  qu'ils  étoient  gouvernés  par 
des  Princes  de  leur  Nation.  On  ne  la  trouve  décrite 
nulle  part,  &  sïl  eft  permis  de  s'en  faire  une  idée,  ce 
n'eft  qu'en  parcourant  d'une  vue  générale  ,  l'Hiftoire  de 
la  gravure  des  Médailles. 

Cet  Art  né  dans  la  Grèce  vers  le  neuvième  ou  dixiè- 
me fiecle,  avant  Jefus-Chrift  ,  ne  s'annonça  d'abord  que 
par  des  eflais  uniformes.  On  fe  contentoit  d'imprimer 
fur  un  des  côtés  d'une  pièce  de  métal ,  un  Bouclier ,  une 
feuille  d'Arbre ,  un  Animal,  ou  d'autres  Symboles,  tou- 
jours deftitués  de  la  légende. 

L'autre  côté  ne  préfentoit  que  des  cavités  produites 
par  des  pointes  ménagées  fur  un  des  coins,  &  deftinées 
à  fixer  la  Médaille  dans  le  temps  qu'on  la  frappoit. 

On  a  rendu  compte  de  ce  procédé  dans  une  DuTerta-    Eflâi  d'un  Palé»- 
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tion  imprimée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres.  D'après  les  principes  qu'on  a  eu  foin  d'y 
établir,  ôc  qu'on  fe  propofe  de  développer  un  jour,  il 
réfulte  que  l'Art  de  graver  les  monnoyes  fut  long-temps 
renfermé  dans  les  Pays  habités  par  les  Grecs  ;  que  les 
Peuples  étrangers  ne  le  connurent  que  fort  tard,  ou  ne 
le  perfectionnèrent  jamais  ;  enfin  que  les  Grecs  eux-mê- 
mes ne  commencèrent  de  mettre  un  double  Type  fur  la 
monnoye  que  vers  le  feptieme  ou  fixieme  fiecle,  avant 
Jefus-Chrift,  ôc  ne  l'adoptèrent  aflez  généralement  que 
vers  le  cinquième  fiecle  avant  le  même  Ere. 

Faifons  à  préfent  l'application  de  ces  Remarques.  Les 
Egyptiens,  comme  les  autres  Peuples  de  la  Terre,  ont 
dû  pendant  long-temps  n'avoir  pour  monnoye  que  des 
pièces  de  métal ,  groffières  ôc  fans  Types.  Ils  connurent 
l'Art  de  les  graver  pendant  qu'il  étoit  encore  dans  une 
efpèce  d'enfance  ;  ôc  leurs  premières  monnoyes  préfentè- 
rent  fans  doute ,  comme  celles  des  Grecs ,  une  Ane  ou 
champ ,  en  creux  d'un  côté ,  ôc  un  Type  ou  relief  de 
l'autre. 

Si  l'on  découvrait  donc  en  Egypte  des  pièces  de  mé- 
tal ,  dont  le  travail  groffier  eût  quelque  rapport  avec  ce- 
lui que  je  viens  de  décrire,  ne  feroit-on  pas  tenté  de  les 
regarder  comme  des  monnoyes  ?  Or  c'eft-là  précifement 
ce  qu'offre  aux  yeux  la  feuille  d'or  gravée  dans  cette 
planche.  Je  fçais  que  dans  les  feuilles  des  Arbres ,  les 
côtes  ou  fibres  paroiffent  en  relief  d'un  côté  ,  ôc  en  creux 
de  l'autre ,  ôc  qu'on  pourroit  en  conclure  que  la  feuille 
d'or  n'eft  qu'une  fimple  imitation  de  la  Nature,  ôc  non 
la  fuite  de  cette  méchanique  ancienne  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Mais  je  ne  prétens  pas  que  cette  feuille  foit  une 
des  premières  monnoyes  Egyptiennes.  Elle  peut  fe  rap- 
porter à  un  fiecle,  où  l'Art  de  la  gravure  avoit  fait  quel- 
ques progrès.  Suppofons  en  effet  que  les  monnoyes  Egy- 
ptiennes offroient  d'un  côté  un  Type  en  relief,  ôc  de 
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l'autre  côté  le  même  Type  en  creux.  Suppofcns  encore 
■que  ce  Type  étoit  quelquefois  une  feuille  d'Arbre ,  com- 
me on  en  voit  fur  d'anciennes  Médailles  Grecques  ;  fup- 
pofons  enfin  que  des  raifons  particulières  av oient  obligé 
de  rendre  la  monnoye  auffi  légère  que  celle  de  Caulonia, 
dans  la  grande  Grèce ,  elle  fera  devenue  alors  une  fim- 
pie  feuille  de  métal.  Un  outil  fimple  aura  fufB  pour  lui 
donner  fa  forme  ôc  fes  ornemens  ;  ôc  les  Monétaires  au- 
ront été  conduits  à  imiter  la  Nature  prefque  fans  s'en  ap- 
percevoir. 

La  réflexion  fuivante  donne  un  nouveau  degré  de  for- 
ce à  cette  conjecture  :  c'eft  dans  une  Mumie  qu'on  a  dé- 
couvert la  feuille  d'or.  Loin  de  recourir  à  des  raifons 
myftérieufes  pour  la  regarder  comme  un  Symbole ,  ôc  pour 
en  expliquer  la  nature ,  ne  fe  rappelle-t-on  pas  d'abord  un 
ancien  ufage  allez  généralement  adopté  dans  la  Grèce?  Je 
parle  de  cette  pièce  de  monnoye  qu'on  enterroit  avec  le? 
morts,  &c  qu'on  deftinoit  au  Nautonier  qui  devoitles  paf- 
fer  dans  fa  Barque. 

Puifque  tout,  jufqu'au  nom  de  Caron ,  eft  d'origine 
Egyptienne,  dans  cette  Fable;  pourquoi  les  Grecs  n'au- 
roient-ils  pas  tiré  de  la  même  fource  l'ufage  dont  j'ai  fait 
mention  ?  Dans  ce  cas ,  dira-t-on ,  il  faudroit  que  la  feuil- 
le d'or  fe  trouvât  fur  prefque  toutes  les  Mumies.  Il  eft  à 
préfumer  qu'elle  s'y  trouve  effectivement ,  mais  que  les 
Arabes  ont  foin  de  l'enlever.  Il  vient  peu  de  Mumies 
entières  en  Europe.  Parmi  celles  qu'on  y  voit,  il  en  eft 
peu  qu'on  ait  fouillées  avec  exactitude*;  &  quand  elles  l'ont 
été,  on  a  dû  s'appercevoir  de  la  fingularité  qui  fait  l'objet 
de  cet  article,  M.  Baudelot  de  l'Académie  des  Belles-  Diiïert.  fur  le» 
Lettres  ,  rapporte  dans  un  Mémoire  Manufcrit  ,  qu'il  Urnes  Egypt, 
avoit  vu  chez  Girardon  une  feuille  d'or  parfaitement 
femblable  à  celle  qui  eft  gravée  dans  cette  Planche ,  ôc 
qui  avoit  été  trouvée  fous  la  langue  d'un  corps  embaumé , 
&  apporté  d'Egypte.  Si  dans  la  fuite  on  prête  plus  d'at- 
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tendon  à  l'ouverture  des  Mumies,  les  exemples  fembla- 
blés  fe  multiplieront  fans  doute,  &  tourneront  à  l'avan- 
tage de  l'opinion  que  je  viens  de  propofer.  (  a  ) 

Cette  feuille  que  j'ai  mife  dans  le  Cabinet  du  Roi,  où 
elle  doit  tenir  une  place  honorable,  eft  d'or  Ducat ,  &  du 
poids  de  dix-huit  grains. 

N°.  III. 

Je  ne  puis  mieux  accompagner  les  morceaux  précé- 
dens ,  que  par  le  Deffein  de  cette  belle  Tête  de  face  ;  elle 
eft  de  relief  fur  une  Agathe  blanche  ,  de  deux  cou- 
leurs. Le  travail  en  eft  jufte  &  beau ,  niais  auftère ,  &  la 
pierre  ne  peut  être  mieux  confervée.  Ces  fortes  de  Mo- 
numens  en  relief  font  très-rares  par  eux-mêmes  ;  foit  qu'ils 
ayent  été  travaillés  en  Egypte ,  ou  qu'ils  foient  l'ouvrage 
des  premiers  Grecs.  Celui-ci  eft  rapporté  de  face  6c  de 
profil  dans  cette  Planche ,  pour  mettre  les  Lecteurs  en 
çtat  de  juger  de  fon  mérite  &  de  fon  caractère. 

PLANCHE     V. 

N°.    I. 

Les  Monumens  fervent  fouvent  d'explication  à  d'au- 
tres Monumens ,  ôc  les  nouvelles  découvertes  confir- 
ment ou  détruifent  ordinairement  les  opinions  qu'on  a 
propofées.  C'eft  une  grande  fatisfaction  pour  un  Anti- 
quaire de  pouvoir  changer  en  certitude  les  conjectures 
hafardées. 

Voici  une  occafion  qui  me  procure  ce  plaifir.  Il  étoit 
inutile  de  rapporter  la  Figure  entière.  Je  me  fuis  con- 
tenté de  faire  graver  la  tête  de  ce  Bœuf  Apis. 


(')  Cette  monnoye  Egyptienne  n'au- 
roit-elie  point  donné  aux  Romains  l'i- 
dée de  leurs  pièces  de  monnoye  den- 
telées ,  en  forme  de  ftie ,  d'où   leur 


venoit  le  nom  de  Serrati  ?  Elles  ctoient 
recherchées  des  Germains.  (Tac.  de 
moriè.  Gcrm.  ) 
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Sous  ce  N°.  de  face  &  de  profil,  ce  Monument  pré- 
fente les  mêmes  ornemens ,  ou  plutôt  les  mêmes  Sym- 
boles ,  que  celui  que  j'ai  rapporté  dans  le  premier  Volu- 
me de  ce  Recueil.  Il  ne  diffère  du  premier,  que  parce  Planche  XII, 
qu'il  n'a  aucune  parure  fur  le  col ,  qu'il  eft  un  peu  plus  " 
petit,  &  qu'il  n'a  pas  les  yeux  d'or  ;  obfervation  que  j'ai 
oublié  de  faire  lorfque  j'ai  donné  la  Defcription  de  ce 
Simulacre  dans  le  premier  volume.  Du  refte ,  il  lui  ref- 
femble  entièrement.  Mais  le  difque  de  la  Lune  que  j'a- 
vois  foupçonné  manquer  dans  l'autre,  fe  trouve  dans  ce- 
lui-ci parfaitement  confervé.  Le  triangle  eft  très  -  bien 
marqué  au  milieu  du  front. 

La  tête  de  l'Oifeau  de  Numidie,  dont  la  dépouille  fait 
allez  fouvent  la  coeffure  de  quelques  Ifis ,  &  qui  fervoit 
de  Couronne,  ou  qui  faifoit  partie  du  Diadème  des  Rei- 
nes d'Egypte;  cette  tête ,  dis-je,  préfente  un  fingularité 
dans  ce  morceau.  Elle  eft  appuyée  fur  le  Difque,  com- 
me pour  l'affûrer  &  le  tenir  en  place  ;  ôc  fans  doute  pour 
un  objet  du  cuire ,  dont  il  eft  impofllble  de  tenter  l'expli- 
cation. Le  travail  de  ce  Bronze  eft  inférieur  à  celui  du 
précédent. 

Sa  hauteur  eft  de  trois  pouces  quatre  lignes ,  depuis  le 
haut  du  Difque,  jufquàfon  plan  ;  de  deux  pouces  quatre 
lignes  fur  le  garrot.  Sa  longueur  ejl  de  trois  pouces  &, 
demi. 

N°.     I  I. 

C'est  un  fpe£tacle  amufant  pour  un  Antiquaire  de  dé- 
couvrir dans  les  Monumens  le  mélange  du  goût  des  Na- 
tions. Il  eft  porté  à  cette  connoiffance  non-feulement  par 
les  objets  de  fuperftition ,  que  les  peuples  fe  font  tranf- 
mis,  mais  encore  par  les  différentes  manières  dans  les 
Arts  qu'ils  ont  adoptées.  Il  voit  les  goûts  différens  fe 
rapprocher  infenfiblement  les  uns  des  autres  ;  &  il  les 
trouve  enfuite  mêlés  ôc  confondus  dans  le  même  ouvra- 
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ge.  A  cette  vue  il  rappelle  à  fon  efprit  les  révolutions 
heureufes  ou  malheureufes ,  qui  ont  changé  la  face  de 
l'Univers  ;  ces  époques  fameufes  où  les  Empires  ont  été 
détruits  par  d'autres  Empires  plus  puilTans,  ou  plus  in- 
juftes ,  ôc  les  habitans  de  diverfes  contrées  fournis  à  une 
même  domination. 

Les  hommes  toujours  foibles,  toujours  imitateurs,  ont 
adopté  de  nouvelles  erreurs ,  copié  les  pratiques  de  la 
Religion  qu'ils  voyoient  obfervée ,  corrompu  ou  perfec- 
tionné les  Arts ,  ôc  fuivi  dans  leurs  Ouvrages  une  manière 
étrangère,  fans  perdre  cependant  le  goùr  qui  leur  étoit 
propre.  Tel  eft  le  tableau  que  les  Monumens  préfentent 
a  l'imagination ,  &  particulièrement  celui-ci  :  on  y  voit 
une  Vénus  à  la  Grecque ,  ôc  de  travail  Romain ,  dans  l'at- 
titude ôc  dans  le  goût  d'une  Ifis  Egyptienne ,  affife.  On 
eft  frappé  de  ces  rapports. 

Cette  petite  Antiquité  de  terre  cuite  a  été  trouvée  en 
Egypte  ;  elle  eft  très-mal  travaillée  ôc  moulée  affez  grof- 
fièrement,  ôc  fans  doute  fur  une  autre,  dont  la  matière 
étoit  plus  folide.  Les  réunions  du  moule  qui  font  encore 
apparentes,  ôc  le  creux  intérieur  de  la  Figure,  ne  laif- 
fent  aucun  doute  fur  l'opération  du  Mouleur. 

Elle  a  quatre  pouces  une  ligne  de  hauteur ,  dans  l'attitude 
«à  elle  eft  repréjentée. 

N°.    III. 

Malgré  le  nombre  infini  de  morceaux  de  terrecuite, 
que  les  Anciens  ont  dû  néceffairement  fabriquer,  je  ne 
vois  jamais  fans  étonnement  les  Antiquités  de  cette  ma- 
tière. Comment  des  corps  auffi  fragiles  ont-ils  pu  rélif- 
ter à  la  barbarie  du  temps  Ôc  des  hommes  ?  tandis  que  des 
Monumens  plus  folides ,  &  qu'aucun  intérêt  n'engageoit 
à  détruire ,  n'ont  duré  que  peu  de  iiecles.  Il  y  a  beau- 
coup de  Villes  confidérables ,  dont  il  ne  refte  pas  la  moin- 
dre trace,  quoique  plus  modernes  encore  que  certains 

morceaux 
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morceaux  de  terre  cuite.  L'étonnement  redouble  lorfque 
ces  Ouvrages  ont  été  moulés,  ôc  qu'ils  font  par  confé- 
quent  creux  en  dedans. 

Tel  eft  cet  Harpocrate:  je  lui  donne  ce  nom,  quoi- 
que fes  attributs  foient  prefque  tous  détruits.  Il  n'a  plus 
de  bras,  ôc  ces  bras  ont  été  perdus  depuis  long-tems; 
mais  la  coeffure  &  l'arrangement  des  cheveux  derrière  la 
tête,  ne  permettent  pas  de  donner  un  autre  objet  à  cette 
petite  Statue.  Sa  tête  eft  affez  bien  travaillée ,  mais  elle 
n'eft  pas  dans  le  goût  Egyptien. 

Je  fuis  perfuadé  que  la  fabrique  de  cette  Figure  eft  pof- 
térieure  à  la  conquête  des  Romains.  Il  eft  vrai  que  les 
Grecs  ont  travaillé  en  Egypte  long-tems  avant  cette  épo- 
que; mais  cet  Ouvrage  n'eft  pas  digne  des  Artiftes  de 
cette  Nation  fçavante  ôc  éclairée  fur  tous  les  points. 

Cet  Harpocrate  de  terre  cuite  a  deux  pouces,  neuf  lignes  de 
hauteur. 

PLANCHE     VI. 

N°.  I. 

L  a  tête  de  Chat  que  j'ai  cru  appercevoir  fur  cette  gra- 
vure, me  perfuadé  qu'on  a  eu  deffein  d'y  repréfenter  une 
Divinité  adorée  à  Bubafte.  On  connoît  la  vénération  que 
les  Peuples  de  cette  partie  de  l'Egypte  avoient  pour  le 
Chat.  Il  fe  peut  même  que  cette  Figure  repréfente  une 
Ifis ,  les  Egyptiens  étant  dans  l'habitude  de  donner  cet 
attribut  à  toutes  leurs  Divinités.  J'ignore  fi  ce  que  le 
Graveur  a  placé  au  pied  de  la  Figure  eft  un  Limaçon  ou 
un  autre  corps ,  6c  je  ne  fçais  ce  que  peuvent  fignifier  les 
llx  petits  Globes  qui  accompagnent  l'Idole  :  elle  en  tient 
un  de  la  main  gauche  ;  la  droite  paroît  prête  d'en  recevoir 
un  fécond  ;  le  troifieme  eft  en  l'air,  &  les  trois  autres  font 
placés  fur  la  draperie.  Mais  l'Homme  ou  le  Singe  prof- 
terné,  ne  laifle  aucun  doute  fur  fon  aftion  ;  l'Artifte  ne 
l'a  pofé  fur  aucun  Plan. 

*    D 
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La  bifarrerie  de  cette  adoration ,  ôc  le  tour  barbare  & 
déraifonnable  de  toute  la  compofition ,  indiquent  un  tems 
fort  reculé.  Ce  font-là  toutes  les  idées  qu'on  peut  fe  for- 
mer de  ce  Monument;  mais  il  préfente  une  fingularité  fur 
laquelle  on  doit  s'arrêter.  Il  eft  exécuté  fur  une  coquille 
qu'on  prend  au  premier  coup  d'oeil  pour  une  Cornaline , 
dont  la  couleur  feroit  à  la  vérité  un  peu  faulfe.  Cette  coquil- 
le eft  connue  fous  le  nom  de  Pinna- Marina  :  on  la  trouve 
fréquemment  fur  les  côtes  d'Italie  ôc  de  la  Sicile.  En  di- 
fant  que  l'ouvrage  eft  exécuté  fur  une  coquille ,  c'eft  dire 
allez  qu'il  eft  travaillé  fans  beaucoup  de  peine.  Cette  gra- 
vure nous  prouve  que  dans  tous  lestemps  les  hommes  ont 
cherché  à  épargner  la  fatigue ,  ou  plutôt  la  dépenfe  ,  ou 
à  tromper  d'autres  hommes  moins  inftruits.  Elle  nous 
prouve  encore  que  les  Anciens  ont  employé  plus  d'une 
forte  de  coquilles  pour  imiter  les  pierres.  Il  me  femble 
que  l'on  n'avoit  point  encore  parlé  de  cette  efpèce ,  ôc 
qu'on  ne  connoifioit  que  les  Camées  faits  fur  des  co- 
quilles ,  appellées  Cafques  ôc  Porcelaines  ,  dont  on  fe  fer- 
voit  anciennement,  ainfi  que  l'on  fait  de  nos  jours ,  pour 
contrefaire  les  Agathes-onices  de  deux  couleurs ,  ôc  quel- 
quefois de  trois. 

N°  II. 

Cette  petite  Cornaline-onice  offre  une  Ifis-Canope,  du 
travail  le  plus  fin  ôc  le  plus  délicat.  Ainfi  je  n'héfite  point 
à  le  donner  pour  l'ouvrage  d'un  Artifte  Grec.  Le  Deflein 
que  je  joins  ici  fournira  toutes  les  réflexions  que  je  pour- 
rois  propofer.  L'ornement  de  la  tête,  ou  plutôt  la  tige 
de  Lotos ,  me  paroît  avoir  des  fingularités  ;  j'en  ai  peu  vu 
de  cette  forme. 

N°.  III. 

O  n  trouvera  fous  ce  n°.  une  très-belle  Cornaline 
gravée  en  creux ,  qui  repréfente  deux  Canopes ,  Divini- 
tés fort  recommandables  chez  les  Egyptiens.    Tout  le 
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monde  eft  inftruit  des  moyens  que  les  Prêtres  mirent 
en  ufage  pour  leur  donner  la  préférence  fur  le  Dieu  du 
Feu.  Sans  entrer  dans  des  détails  fi  généraux ,  je  me  ren-' 
fermerai  dans  la  defcription  du  travail ,  &  de  la  compo- 
fition  de  cette  pierre.  Ces  deux  Divinités  ont  beaucoup 
de  variété  dans  leurs  ornemens ,  ainfi  qu'on  peut  le  re- 
marquer par  le  deffein  de  la  Planche.  La  plante  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  vafes  ,  doit  être  une  branche  de 
Lotos ,   pour  lignifier ,  fans   doute ,   que   ces  Divinités 
tiroient  leur  principal  mérite  des  eaux  du  Nil ,  dont  le 
Lotus  a  été  fouvent  le  Symbole.  Le  travail  de  la  gra- 
vure ne  me  paroît  pas  cependant  Egyptien ,  mais  il  n'eft 
point  alïez  délicat  pour  être  attribué  aux  Grecs.  Je  croi- 
rois  que  c'eft  l'ouvrage  d'un  bon  Artifte  Romain ,  chargé 
de  repréfenter  le  culte  Egyptien,  qu'un  homme  de  fa 
nation  aura  adopté ,  ou  qui  aura  voulu  imiter  les  princi- 
paux Monumens  de  ce  culte.  Je  fonde  ma  conjecture 
fur  l'examen  du  travail ,  ôc  plus  encore  fur  le  genre  de  la 
compofition  ôc  l'arrangement  des  parties.  Rien  ne  me 
rappelle  ici  ce  que  les  morceaux  Egyptiens  m'ont  donné 
fouvent  occafion  de  remarquer. 

PLANCHE     FIL 

N°.  I. 

Les  Sciences  6c  les  Arts  retirent  un  aflez  grand  avan- 
tage des  différentes  vues  qu'on  propofe,  pour  qu'on 
ne  doive  pas  les  négliger.  On  ne  parvient  à  éclaircir  une 
matière  obfcure  qu'à  force  de  conjectures.  Les  opinions 
diverfes ,  balancées ,  comparées  enfemble ,  peuvent  à  la 
fin  conduire  à  des  certitudes.  Ainfi  un  Antiquaire  ne  doit 
jamais  fe  rebuter  par  les  obftacies  ;  il  ne  doit  pas  rejetter 
les  Monumens  dont  le  fujet  lui  eft  inconnu ,  ni  les  idées 
que  l'examen  lui  fournit;  s'il  fe  trompe,  la  poftérité  plus 
heureufe  tirera  peut-être  la  vérité  de  fes  erreurs  mêmes. 

Dij 
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Les  Egyptiens  font  de  tous  les  Peuples  celui  que  nous 
connoiflbns  le  moins  ,  ôc  que  nous  devrions  le  plus  nous 
appliquer  à  connoître.  Nous  tenons  d'eux  la  plupart  de 
nos  connoiffances  ,  6c  des  pratiques  dans  les  Arts  qui 
nous  font  familières  ,  fans  fçavoir  que  nous  leur  en  fom- 
mes  redevables.  Les  révolutions  des  fiècles  ont  envelo- 
pé  leurs  ufages  ôc  leurs  coutumes  fous  des  ténèbres  obf- 
cures.  Les  Hiéroglyphes  qu'on  ne  parviendra  jamais  à 
expliquer,  ne  peuvent  être  d'aucun  fecours.  Les  Monu- 
mens  font  feuls  capables  de  nous  donner  quelques  lu- 
mières ;  ôc  la  comparaifon  des  uns  avec  les  autres  nous 
fournit  au  moins  des  idées  fouvent  utiles  pour  les  Arts  , 
toujours  fatisfaifantes  pour  l'amour-propre. 

Je  fuis  perfuadé  par  exemple ,  que  quelques-uns  de  ces 
monumens  deftinés  à  repréfenter  des  Prêtres,  ont  été  fou- 
vent  pris  par  les  Antiquaires  pour  la  repréfentation  des 
Dieux  mêmes,  dont  ces  Prêtres  étoient  les  miniftres.  On 
eft  convenu  de  reconnoître  Ofiris  aux  Symboles  du  bâton 
dans  une  main  ,  ôc  du  fouet  dans  l'autre.  Mais  première- 
ment, ce  fouet  fe  trouve  tantôt  fur  le  devant,  tantôt  fur 
le  derrière  de  l'épaule  :  variété  dont  on  ne  doit  pas  cher- 
cher la  caufe  dans  le  génie  de  l'Artifte  ,  mais  qu'on  doit 
plutôt  regarder  comme  des  Symboles  différens.  Les  Egyp- 
tiens étoient  trop  exa£ts  pour  les  traiter  indifféremment. 
Secondement ,  fi  toutes  ces  Figures  que  nous  prenons 
pour  Ofiris,  étoient  en  effet  l'image  de  cette  Divinité, 
leur  coëffure  feroit  toujours  la  même.  Se  perfuadera-t-on , 
par  exemple ,  que  les  deux  Buftes  ,  Nos.  IL  ôc  III.  quoi- 
qu'ils ayent  également  le  fouet  fur  l'épaule ,  foient  l'em- 
blème de  la  même  Divinité  ?  Peut-on  voir  deux  coëffu- 
res  moins  reffemblantes  ? 

Je  croirois  donc  que  la  plupart  de  ces  Figures  ne  font 
que  la  repréfentation  des  Prêtres.  Les  Egyptiens  ,  ainfî 
que  tous  les  Peuples  timides  ôc  fuperftkieux  avoient  une 
grande  vénération  pour  les  Miniftres  de  leurs  Dieux.  Les 
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objets  differens  de  leur  culte  en  avoient  multiplié  le  nom- 
bre. Ils  étoient,  fans  doute,  diftribués  dans  différentes 
claffes  félon  leur  mérite  ,  leur  âge  ôc  leurs  fonctions  par- 
ticulières. Les  variétés  qu'on  rencontre  dans  leur  coëffure 
ôc  dans  leurs  autres  attributs  ,  marqueront  apparemment 
le  rang ,  la  dignité  de  chacun  ,  &  l'efpèce  de  culte  pour 
lequel  ils  étoient  deftinés.  Cet  ufage  a  été  conftamment 
reçu  &  pratiqué  par  toutes  les  Nations.  On  répondra  qu'il 
eft  inutile  de  chercher  chez  les  Egyptiens  d'autres  Prêtres 
que  ceux  qui  nous  font  déjà  connus.  Nous  en  voyons ,  en 
effet,  un  affez  grand  nombre  fur  les  Monumens.  Les  uns 
font  aflîs  ,  &  dans  l'attitude  de  lire  ;  d'autres  à  genoux , 
les  mains  élevées  comme  les  Mufulmans.  Ils  ont  tous  la 
tête  raze  ôc  couverte  d'une  fimple  calotte.  D'autres  font 
debout ,  &  tiennent  ordinairement  le  bâton  fourchu  des 
deux  mains  ,  dans  l'attitude  de  celui  qui  eft  gravé  fous  le 
N°.  I.  de  cette  même  Planche.  On  en  trouve  d'autres, 
enfin,  qui  ont  des  coëffures  différentes,  ôc  dont  on  peut  fe 
former  une  idée  d'après  le  N°.  IV.  de  la  III.  Planche  de  ce 
Volume.  On  peut  auiïî  examiner  les  Planches  qui  repré- 
fentent  des  proceffions  fur  les  bas-reliefs  en  creux,  qui  nous 
ont  été  confervés.  Car  il  faut  convenir  que  les  trois  ou  qua- 
tre ordres  que  je  puis  rapporter  ne  fuffifentpas,  &  ne  répon- 
dent point  à  l'idée  que  l'on  doit  fe  former  de  la  fuperftition 
des  Egyptiens,  d'après  les  Auteurs  anciens.  Toutes  les 
Villes  avoient  un  culte  en  général ,  ôc  un  culte  qui  leur 
étoit  propre ,  &  par  conféquent  des  Prêtres  particuliers  , 
qui  dévoient  être  diftingués  entre  eux  par  differens  orne- 
mens  ôc  différentes  marques.  Tous  ceux  que  nous  con- 
noiffons  n'ont  que  des  attributs  généraux.  On  lit  dans  le 
Traité  d'Ifis  &  d'Ofiris  de  Plutarque ,  qu'au  mois  Paophi 
on  célébroit  la  fête  du  bâton  du  Soleil,  comme  ayant 
befoin  dans  fon  décours  d'être  foutenu.  Le  bâton  four- 
chu de  cette  figure ,  ôc  quelques-uns  de  ceux  que  l'on 
voit  portés  par  des  Prêtres ,  ne  pourroient-ils  pas  s  expli- 

Diij 
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quer  par  ce  paflage  ?  Quoi  qu'il  en  fok,  le  Prêtre  défraie 
fous  ce  N".  eji  de  home  ,&  tl  a  quatre  pouces  ,  neuf  lignes 
de  hauteur* 

N°.  IL 

C  E  Bufte  eft  furmonté  d'un  difque  pareil  à  celui  qu'on 
voit  entre  les  cornes  du  Bœuf  Apis  ;  &  ces  mêmes  cor- 
nes qui  fe  trouvent  ici  paroiflent  foûtenir,  à  la  hauteur  des 
oreilles ,  les  ailerons  du  bonnet ,  fur  lequel  on  diftingue  la 
place  qu'occupoit  la  tête  del'oifeau  Ibis.  Il  eft  vrai  qu'on 
rencontre  des  variétés  autTi  frappantes ,  mais  elles  font  en 
moindre  quantité  que  fur  les  figures  d'Iiis.  Le  mélange 
de  tous  ces  attributs  fur  la  même  coëffure ,  eft  difficile  à 
expliquer.  Celle  -  ci  pourroit  indiquer ,  cependant ,  le 
miniftère  particulier  de  ce  Prêtre  pour  le  culte  d'Apis. 

Ce  bronze  a  cinq  pouces,  quatre  lignes  de  hauteur. 

N°.  III. 

J  E  livre  cet  autre  Bufte  aux  conjectures  des  Antiquai- 
res. L'ornement  qui  pend  de  l'extrémité  des  ailerons  du 
bonnet ,  ne  me  paroît  pas  ordinaire.  Si  mes  idées  font 
vraies  ,  la  figure  repréfentera  un  Prêtre.  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  me  difpenfer  d'offrir  aux  yeux  des  Lecteurs  les  But- 
tes, Nos.  II.  &  III.  on  trouvera  mille  autres  exemples 
pareils  dans  les  Recueils  d'Antiquités.  Les  uns  peuvent 
iervir  d'éclairciflement  aux  autres.  Il  me  paroît ,  cepen- 
dant ,  qu'on  n'eft  point  entré  jufques  ici  dans  l'examen  de 
ces  détails. 

Cette  figure  de  bronze  ejl  haute  de  cinq  pouces ,  quatre 
lignes. 

N°.  IV. 

Je  crois  que  les  Egyptiens  ont  feuls  pratiqué  l'ufage 
de  placer  des  Figures  à  l'extrémité  des  Plintes.  Peut- 
être  vouloient-ils  donner ,  par  cette  polition ,  une  idée 
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de  l'efpace  qui  fépare  ordinairement  dans  les  Temples  les 
hommes  de  la  Divinité.  On  a  déjà  vu  un  exemple  de  cette 
lingularité  dans  le  deffein  d'une  pierre  gravée.  Le  Monu-  Pi.  II.  N9.  II,  «te 
ment  de  ce  numéro  repréfente  un  Dieu-Chien,  affis  fur  le  ce  Vo1, 
cul  ;  il  a  les  bras  &  les  jambes  d'un  homme ,  la  tête  feule 
détermine  fon  efpèce.  Aucun  Recueil  d'Antiquités  n'a , 
je  crois,  rapporté  ce  Monument. 

//  eft  de  bronze ,  de  la  hauteur  de  quinze  lignes ,  &  fa  Plinr 
te  a  vingt  lignes  far  douze. 

N°.  V. 

Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  Monuasens  qui  nous 
rappellent  le  culte  du  Dieu-Chat ,  que  je  n'aurois  pas  fait 
graver  celui-ci  fans  l'extrême  fingularité  qu'il  m'a  paru 
avoir.  On  ne  peut  regarder  cet  animal  repréfente  avec 
fes  deux  petits,  comme  un  ouvrage  de  fantailie.  La  houfle, 
ou  l'étoffe  travaillée ,  dont  fon  poitrail  eft  orné ,  &  encore 
les  Hiéroglyphes  qu'on  diftingue ,  quoiqu'avec  peine ,  fur 
le  devant  de  la  Plinte,  indiquent  un  objet  de  fuperftition. 
Cette  Chate  accompagnée  de  fes  deux  petits,  pourroit 
fignifier  une  plus  grande  puiffance  ,  un  culte  plus  étendu 
que  cette  Divinité  auroit  acquis  ;  les  deux  petits  Chats 
conduifentà  cette  idée.  Mais  la  Chate  étant,  fuivant  plu-  Voyez  piu(arqiie 
fieurs  Auteurs  ,  l'emblème  de  la  Lune  ,  &  la  Lune  étant  de  Ifid.  &  Ofirid. 
Ilis,  on  pourroit  avoir  par  cette  idée  l'explication  de  ce 
Monument  :  en  fuppofant  un  des  petits  Chats  hfcnc  ,  ôc 
l'autre  noir ,  il  nous  refteroit  peu  de  doute.  La  forme  de 
la  Plinte  eft  fi  peu  commune,  que  j'ai  cru  devoir  en  don- 
ner le  plan  fous  le  même  numéro. 

Ce  morceau  eft  de  bronze.  La  Plinte  a  deux  pouces  ,  huit 
lignes  de  longueur  ,  &  fix  lignes  d'épaiffèur.  Le  grand  Chat 
eft  de  dtux  pouces  }fept  lignes  de  hauteur» 
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PLANCHE     VI II 

N°*.  I.  &  II. 

Pl.  vr.  N0J.  II.  J'a  i  rapporté  dans  le  premier  Volume  deux  Prêtres 
81  "'•  dans  des  attitudes  différentes  ;  l'un  affis  &  lifant  ;  l'autre 

marchant,  ôc  chargé  d'une  partie  des  ornemens  dont  ils 
étoient  revêtus  dans  les  procédions.  Celui  que  je  préfente 
fous  les  deux  premiers  Nos.  de  cette  Planche,  eft  à  genoux, 
occupé  de  la  prière.  Ces  trois  fortes  de  Prêtres  peuvent 
être  du  même  Ordre ,  &  ne  diffèrent  peut-être  que  par 
leurs  actions.  La  tête  raze  ,  &  l'étoffe  rayée  qui  couvre 
une  partie  de  leurs  cuiffes ,  prouvent  du  moins  une  forte 
de  rapport. 

Cette  Figure  nous  fait  connoitre  la  manière  dont  on 
invoquoit  les  Dieux  dans  ces  temps  reculés.  Il  paroit  que 
les  Peuples  d'Orient  ont  été  conftans  dans  leurs  idées  ; 
car  les  Mufulmans  ont  confervé  dans  la  prière  la  même 
attitude  accroupie  fur  les  genoux. 

Ce  bronze  a  quatre  ponces  moins  deux  lignes  de  hauteur* 

N°*.  III.  &  IV. 

Cet  autre  Prêtre  defïîné  fous  deux  afpects ,  a  les  mains 
caffées  ;  on  ne  peut  décider  fi  elles  étoient  également 
élevées  ,  ou  fi  les  arrêtes  du  moule  qu'on  apperçoit  fur 
chaque  cuiffe  ,  ne  fervoient  pas  à  les  fixer  dans  une  po- 
fition  différente  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  les  cuiffes.  Il  eft  d'ail- 
leurs accroupi  fur  les  genoux  ,  &  fait  fa  prière  comme  le 
précédent.  Le  bonnet,  dont  la  tête  eft  couverte,  auto- 
rife  les  foupçons  que  j'ai  déjà  établis  fur  la  fauffe  déno- 
mination d'Ofiris.  On  conçoit  qu'une  attitude ,  telle 
qu'on  la  voit  ici ,  ne  peut  convenir  a  une  Divinité.  Cette 
coëffure  ne  lui  étoit  donc  pas  confacrée  ;  mais  je  le  ré- 
pète encore,  elle  marquoit,  félon  fes  différentes  formes 
&  fes  différens  ornemens  ;  les  rangs ,  les  différentes  claffes, 

les 
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les  différons  Ordres  des  Prêtres.  Il  eft  vrai  qu'on  donne 
à  Ilis  des  bonnets  abfolument  femblables  ;  mais  ce  font- 
là  des  myftères  que  je  n'ai  pu  pénétrer  jufqu'à  préfent. 

Ce  bronze  a  quatre  pouces ,  deux  lignes  de  hauteur  dans 
l'attitude  où  il  ejl. 

N°.  V. 

Je  n'ai  fait  deffiner  ce  Prêtre  debout,  &  affez  mal- 
confervé,  qu'à  caufe  d'une  coëffure  coupée  quarrément, 
Ôc  qui  pour  l'ordinaire  n  eft  pas  dans  cette  forme.  Une 
telle  particularité  pourroit  fervir  à  confirmer  mes  idées. 
Ainfi  je  ne  dois  pas  la  paffer  fous  filence* 

N°.  VI. 

On  apû  remarquer  que  la  plus  grande  partie  des  Prê- 
tres, ou  desOfiris,  comme  on  les  appelle  communé- 
ment ,  préfente  un  anneau  rond  6c  faillant  à  hauteur  des 
pieds ,  ôc  placés  toujours  à  la  droite.  La  Figure  de  ce 
N°.  très-commune  d'ailleurs ,  en  eft  un  exemple.  Je  ne 
puis  dire  les  raifons  de  cette  particularité.  J'obferve  feu- 
lement que  cet  ornement  fondu  dans  la  pièce ,  fe  trouve 
dans  les  Figures  de  cette  efpèce  de  toutes  proportions  , 
&  même  dans  celles  qui  fervoient  d'Amulettes.  Les 
Egyptiens  environnoient  le  pied  de  leurs  Mumies  de  plu- 
fieurs  petites  Divinités  protectrices  ,  ou  de  Prêtres  prians 
autour  de  leurs  corps.  On  pourroit  donc  croire  que  ces 
anneaux  fervoient  à  les  attacher  pour  les  fixer  auprès  de 
la  Figure  ;  ufage  établi  chez  les  Etrufques ,  qui  perçoient 
les  pieds  de  leurs  Dieux ,  pour  les  obliger  de  demeurer 
dans  l'endroit  où  ils  les  plaçoient.  Mais ,  outre  qu'on  fe- 
roit  toujours  embarraffé  d'expliquer ,  pourquoi  cet  anneau 
fe  trouve  préférablement  du  côté  droit ,  les  Amulettes 
détruifent  cette  fuppofition,  à  moins  qu'on  ne  voulût 
dire  que  les  Egyptiens  portoient  ces  Divinités,  ou  ces 
Jnterceffeurs  à  leur  col  pendant  leur  vie ,  pour  éclairer 
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toutes  leurs  actions ,  ôc  pour  les  arrêter  après  leur  mort 
dans  le  tombeau  ,  comme  des  témoins  capables  de  dé- 
pofer  en  leur  faveur. 

On  trouve  cette  Figure  dans  toutes  les  proportions  des  petits 
bronzes. 

PLANCHE     IX. 

J'a  i  déjà  mis  fous  les  yeux  des  Lecteurs,  des  Amulet- 
tes fort  fingulières  dans  la  Planche  XVIII.  du  premier 
Volume.  Je  pourrois  en  produire  encore  un  nombre  beau- 
coup plus  considérable.  Tout  le  monde  fçait  qu'elles 
ont  eu  pour  premier  objet  un  culte  dont  nous  ignorons 
les  détails  ,  ôc  une  fuperftition  dont  il  eft  difficile  de  re- 
connoître  les  motifs.  L'examen  de  leur  Volume ,  de  leurs 
variétés,  de  leurs  différences,  n'eft  pas  capable  de  répan- 
dre le  moindre  jour  fur  l'obfcurité  fous  laquelle  ces  fortes 
de  Monumens  font  enveloppés.  Cet  examen  peut  cepen- 
dant nous  conduire  à  des  conjectures  que  je  ne  crois  pas 
devoir  négliger.  Sans  m'arrêter  à  déplorer  la  foiblefle  de 
l'efprit  humain ,  dont  ces  morceaux  font  une  preuve  hu- 
miliante ,  je  vais  décrire  dans  cette  Planche  la  forme  de 
quelques  Amulettes.  Je  parlerai  du  genre  de  travail  que 
préfentent  celles  que  j'ai  raffemblées,  6c  je  propoferai 
les  idées  que  ces  Antiquités  ont  fait  naître. 

N°.  I. 

O  N  voit  ici  une  Amulette  du  travail  le  plus  greffier, 
ôc  d'une  Antiquité  fort  reculée.  Sur  l'une  des  deux  faces 
les  plus  larges ,  on  apperçoit  une  figure  d'homme  infor- 
me ,  gravée  en  creux  ôc  dans  la  hauteur  ;  ôc  fur  la  face  op- 
pofée  ,  une  Chèvre  un  peu  mieux  exécutée  ,  mais  fur  la 
largeur  de  la  face  parallèle.  J'ai  marqué  fous  le  même 
n°.  le  développement  des  Figures,  ainlî  que  le  plan.  Je 
dois  obferver  que  les  Amulettes  parallélépipèdes  ne  me 
parohTent  pas  communes,  par  la  raifon,  fans  doute,  que 
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cette  forme  les  rendoit  plus  incommodes  à  porter.  Celle- 
ci  eft  de  pierre  noire,  taillée  en  prifme  quadrangulaire 
dans  fa  longueur.  La  gravure  eft  conforme  à  fa  grandeur. 

N°.  IL 

Les  Scarabées  volans,  &  les  autres  ornemens  dont 
cette  Amulette  eft  chargée,  font  développés  dans  un 
deffein  féparé ,  &  le  plan  eft  indiqué  fous  le  même  N°.  Les 
deux  Figures  femblables  à  des  Anges,  dont  les  ailes  font 
confondues  avec  les  bras ,   &  qui  portent  ces  ailes  en 
avant,  me  paroiflent  une  fingularité  d'autant  plus  grande, 
que  l'on  y  trouve  quelque  rapport  avec  les  Chérubins  du 
Temple  de  Salomon.   Je  crois  ce  morceau  incontefta- 
blement  Egyptien ,  d'autant  plus  que  l'on  voit  dans  la 
Table  Ifiaque  des  Figures  ailées,  il  eft  vrai  que  leurs  ai- 
les y  font  autrement  difpofées  ;  elles  environnent  les  reins, 
ôc  s'étendent  en  avant ,  inclinées  vers  la  terre.  *  Le  tra-     *  rab.  ifa.  âe 
vail  de  cette  Amulette  eft  un  peu  plus  formé  à  quel-  Pignorius.  La  Fi- 
ques  égards ,  que  celui  du  n°.  précédent.  Enfin ,  la  grande  fe^fcnt^^d&s 
antiquité  de  ce  petit  Monument  ajoute  encore  au  mérite  deux  côtés. 
de  la  fingularité  qu'il  préfente. 

La  forme  en  eft  cylindrique  ,&  fa  matière  eft  de  pierre  de 
touche  ,  il  eft  repré fente  de  fa  grandeur. 

N°.   III. 

Cette  Amulette  eft  remarquable  par  fa  forme  &  paf 
fes  ornemens.  Les  caractères  fymboliques  font  d'un  beau 
travail ,  &  me  femblent  être  différens  de  ceux  qu'on  voit 
communément  fur  ces  fortes  de  pierres ,  6c  en  général 
dans  les  autres  Monumens  Egyptiens. 

Celui-ci  eft  de  forme  pyramidale ,  &  d'une  agathe  blanche 
gravée.  Sa  baze  eft  percée  diagonalement  àfon  extrémité. 

N°.    IV. 

Ce  Scarabée  porte  une  Table  remplie  de  caractères 
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finguliers  &  très-profondément  gravés.  Je  n'héfite  point 
de  les  attribuer  aux  Egyptiens.  On  en  voit  peu  de  cette 
efpèce  dans  les  Recueils  d'Antiquités.  Au  refte ,  on  ne 
doit  point  être  étonné  de  trouver  une  fi  grande  quantité 
Delfid,&OJîrid.  de  Scarabées  gravés.  Plutarque  nous  apprend  qu'ils 
étoient  à  l'ufage  des  gens  de  guerre.  La  matière  de  celui-ci 
eji  un  marbre  ver d fiole. 

N°.  V. 

Ces  Lettres  très-fouvent  répétées  dans  les  Monumens 
Egyptiens ,  font  gravées  fur  la  table  d'un  très-petit  fca- 
rabée  déterre,  recouverte  d'un  émail  bleu  ,  imitant  par- 
faitement la  Turquoife. 

N°.    VI. 

Le  Lotus  gravé  fur  la  table  d'un  fcarabée  de  corna- 
line ,  eft  femblable  à  celui  que  l'on  voit  fur  les  Médailles 
des  Rois  de  Syrie,  Antiochus  VII.  &  VIII.  ce  qui  prou- 
ve que  ce  petit  Monument  n'elt  pas  d'une  haute  Anti- 
quité par  rapport  aux  Egyptiens. 

On  ne  finiroit  point  fi  on  vouloit  rappeller  toutes  les 
différences  fur  les  Amulettes,  foit  dans  les  figures  monf- 
trueufes  &  informes  qui  tenoient  du  corps  humain,  ôc  que 
les  Egyptiens  fe  plaifoient  à  repréfenter ,  foit  dans  la  pofi- 
tion  ôc  les  attributs  des  Serpens  connus  fous  le  nom  d'/f- 
gathodémon  ,  ou  bon  Démon  ,  dont  on  peut  voir  un  grand 
nombre  dans  les  Antiquités  expliquées  du  P.  Mont- 
faucon.  Ce  travail  feroit  inutile  par  l'obfcurité  de  la  ma- 
tière, &  défagréable  par  la  mauvaife  exécution  de  ces 
fortes  d'ouvrages  ;  le  plus  grand  avantage  ,  le  feul  qu'on 
en  puiffe  retirer,  c'eft  de  conftater  des  pratiques  familiè- 
res aux  Egyptiens,  &  de  prouver  leurs  connoiffances  dans 
les  Arts  ,  dans  les  temps  même  le  plus  reculés.  En  effet , 
malgré  le  mauvais  goût  qui  règne  dans  les  Amulettes  , 
on  yoitpar  leur  moyen  que  le  touret,  la  poudre  de  du.- 
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niant  ;  enfin  ,  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  pour  la  gravure 
des  pierres  étoit  connu  de  ces  Peuples,  &  fréquemment 
répété  par  eux.  Une  telle  opération  eft  conftamment  liée 
avec  plufieurs  autres  parties  des  Arts  fur  lesquelles  je  pour- 
rois  m'étendre  ;  mais  pour  me  renfermer  dans  les  bornes 
convenables  à  cet  ouvrage ,  je  m'arrête  à  quelques  réfle- 
xions ,  ou  plutôt  à  quelques  conjectures  fur  l'hiftoire  des 
Sceaux  6c  des  Cachets. 

Je  fuis  perfuadé  que  les  Amulettes  ont  toujours  eu  un 
double  objet.  Celui  de  flatter  la  fuperftition  des  Peuples 
&  celui  de  fervir  de  fceau,  ou  de  figne  d'aveu  ou  de  pré- 
fence ,  par  le  moyen  de  leur  empreinte.  Cette  opinion 
eft  d'autant  plus  vraifemblable,  qu'il  eft  rare  d'en  ren- 
contrer dont  les  fujets  fcient  de  relief.  Il  eût  été  poffible 
d'employer  ces  dernières  aux  mêmes  ufages  ;  mais  l'em- 
preinte auroit  caufé  plus  d'embarras ,  &  l'effet  en  auroit 
été  beaucoup  moins  facile  à  diftinguer.  Ainfi  je  crois  que 
les  Anciens  ont  commencé  à  porter  au  col  ces  fortes  d'a- 
veux dans  ces  temps  où  l'Ecriture  étoit  moins  pratiquée. 
Ces  hommes  qui  étoient  prefque  tous  ouvriers,  labou- 
reurs ou  foldats ,  n'imaginoient  pas  qu'il  fût  naturel  d'em- 
barraffer  leurs  mains  de  bagues  qui  les  auroient  empêchés 
de  travailler  ôc  de  manier  les  armes ,  fur-tout  dans  des 
fiècles  où  la  grolTièreté  du  travail  &  des  métaux ,  donnoit 
à  cet  ornement  une  épaifleur  confidérable.  Au  refte  ,  je 
ne  donne  ces  réflexions  que  comme  des  conjectures  à 
l'appui  defquelles  Pline  me  paroît  cependant  venir,  lors- 
qu'il déclame  contre  les  anneaux  ;  il  affûre  que  les  Egyp-  Lib.  xxxm. 
tiens  n'en  ont  jamais  porté  ;  &  il  ajoute  dans  le  même  c'  '" 
endroit ,  que  les  bagues  ont  précédé  l'argent  monnoyé. 
Il  eft  vrai  que  la  fabrique  en  eft  moderne ,  en  comparai- 
fon  des  anneaux  que  nous  voyons  cités  dans  les  plus  an- 
ciens Auteurs.  Pline  croyoit  donc  que  ce  genre  de  pa- 
rure n'étoit  connu  dans  ie  monde  que  depuis  peu  de  fiè- 
cles -}  ôc  ce  font  les  Amulettes ,  fans  doute  ,  qui  leur  ont 
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donné  naiflance.  Mais  on  reflemble  ,  en  parlant  de 
ces  chofes  éloignées ,  à  des  aveugles  qui  touchent  plu- 
sieurs corps  avant  que  de  trouver  celui  qu'ils  cherchent , 
&  qui  le  plus  ibuvent  tournent  le  dos  à  leur  objet. 

Il  me  paroît  que  les  Egyptiens  ont  employé  conftam- 
ment  pour  leurs  Amulettes  la  forme  des  Scarabées  ;  nous 
en  trouvons  de  toutes  les  matières,  à  la  réferve  des  mé- 
taux. Cependant,  l'art  de  la  fonte  leur  étoit  connu.  Peut- 
être  quelque  fuperftition  particulière  que  nous  ignorons  t 
leur  défendoit  d'employer  les  métaux  à  cet  ufage.  Les 
fcarabées  de  terre  cuite ,  couverte  d'émaux  de  couleur 
verte  &  bleue,  étoient  préférés  par  ces  Peuples,  du  moins 
je  n'en  ai  point  vu  d'autre  couleur;  ils  en  faifoient  de  tou- 
tes les  pierres  fines  &  de  tous  les  marbres.  Dans  quelque 
Art  que  ce  puifle  être ,  les  manœuvres  différentes  &  né- 
ceffaires  font  une  preuve  de  fes  progrès  :  de  forte  que  les 
moyens  d'opérer  examinés  avec  foin ,  nous  font  connoître 
la  datte  des  monumens  ,  &  la  route  qui  a  conduit  les  ta- 
lens  à  divers  degrés  de  perfection.  Les  Amulettes  de  terre 
indiquent  cette  progrelfion  :  car,  outre  les  premiers  pro- 
cédés ,  ôc  la  gravure  ;  la  couverte ,  le  degré  du  feu ,  &  le 
moule  exigeoient  d'autres  manoeuvres  néceffaires  pour 
la  production  de  ces  ouvrages.  Dabord  on  dût  fe  fervir 
de  corps  cylindriques,  quarrés  ,  ou  pyramidaux  :  on  vint 
enfuite  aux  Scarabées  ,  &  l'on  s'y  arrêta.  A  quoi  l'on 
fut  porté  fans  doute ,  non-feulement  par  le  refpe£r  que 
la  Religion  infpiroit  pour  un  animal,  qui  étoit  l'emblè- 
me du  Soleil ,  mais  encore  par  des  raifons  d'ufage  &  de 
commodité.  Le  corps  du  Scarabée  fervoit  de  tenue  à  la 
main  ,  &  fa  baze  permettoit  dé  placer  le  fceau  ou  le  ca- 
chet avec  autant  de  sûreté  que  de  facilité.  Les  Etrufques 
ont  admis  cet  ufage,  &  l'ont  pratiqué.  Mais  les  Grecs 
ont  dans  la  fuite  fupprimé  le  corps  du  Scarabée  ,  &  con- 
fervé  la  forme  ovale  que  fa  baze  préfentoit  pour  le  corps 
de  la  gravure  ;  enfin  >  ils  ont  monté  ces  pierres  dans  des 
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anneaux  qui  leur  fervoient  d'ornemens  ,  &  offroient  aux 
yeux  les  belles  gravures  que  leurs  Artiftes  avoient  exé- 
cutées, fans  exclurre  l'utilité  attachée  à  ces  fortes  d'ou- 
vrages. Il  ne  faut  pas  cependant  croire  que  ces  dernières 
opérations  ayent  fuccédé  promptement  aux  premières  :  on 
doit  avoir  été  long-temps  à  produire  la  fcûdure  d'un  an- 
neau ,  &  encore  plus  la  fertiflure  d'une  pierre  dans  le 
métal.  On  pouvoit  fondre,  forger  un  anneau,  le  réparer, 
même  à  la  lime,  fans  fçavoir  cependant  établir  les  pier- 
res dans  les  métaux  ,  rabattre  des  parties  fines  &  déliées, 
qu'il  falloit  détacher,  &  réferver  fur  la  place,  pour  fixer 
&  affùrer  folidement  une  pierre ,  en  un  mot ,  ce  qu'on 
appelle  la  fertir.  On  évitoit  tous  ces  détails  quiparoiffent 
de  peu  de  conféquence  à  nos  Artiftes  éclairés  par  l'habi- 
tude &  la  réflexion ,  &  qui  étoient  très-difficiles  alors , 
parce  qu'on  perçoit  la  pierre  avec  le  même  infiniment 
qui  fervoit  à  la  graver ,  ôc  qu'on  la  paflbit  enfuite  dans  une 
ganfe.  Telle  eft ,  à  mon  fens,  l'origine  des  cachets  ;  tels 
ont  été  les  progrès  des  Arts,  telle  eft  la  marche  que  les 
pierres  gravées  ont  fuivie  avant  que  de  parvenir  à  l'état  où 
nous  les  voyons. 

Je  ne  dois  pas  finir  cet  article  fans  avertir  que  les  Ba- 
filidiens  ou  lesGnoftiques,  Chrétiens  hérétiques  du  pre- 
mier fiècle  ,  qui  vivoient  en  Egypte  ,  voulant  avoir  en- 
tre eux  des  marques  certaines  de  reconnoiflance,  ôc  des 
fignes  qui  leur  afluroient  l'hofpitalité  ,  lignes  appelles 
Tejferœ  par  les  Romains ,  qui  en  portoient  aufli ,  ont 
adopté  la  plus  grande  partie  des  pierres  anciennement 
travaillées  par  les  Egyptiens,  &  les  tables  des  Scarabées. 
Quelques-unes  de  ces  tables  étoient  nues ,  &  fans  or- 
nement ,  comme  on  en  trouve  encore  aujourd'hui.  Ils 
les  ont  remplies  en  tout  fens  de  mots  bizarres  ,  &  de 
caractères  Grecs  ,  Cophtes  &  Hébreux,  qui  n'avoient 
de  lignification  que  pour  eux ,  &  dans  lefquels  on  pou- 
voit reconncître  la  Religion  qu'ils  profeflbient.   Souvent 
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pour  rendre  encore  ces  caractères  plus  inintelligibles  ,  ils 
les  ont  placés  aux  cotés  de  différentes  figures ,  antiques  à 
leur  égard ,  que  ces  tables  portoient  déjà.  Ces  pierres  qui 
forment  un  affemblage  bizarre,  font  répandues  dans  tous 
les  Cabinets  de  l'Europe  ,  ôc  connues  fous  le  nom  à'A- 
braxas.  Elles  ne  font  recommandables  qu'autant  que  les 
deffeins  Egyptiens  peuvent  encore  s'y  diftinguer.  Confi- 
dérées  fous  ce  point  de  vue,  elles  ont  une  forte  d'utilité, 
ôc  mériteroient  plus  d'attention  de  la  part  des  Curieux , 
qui  peut-être  les  négligent  un  peu  trop. 

FLANCHE     X. 
N°.  I. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  dans  le  premier  volume,  Planche 
xxxix.  N°.  1.  à  l'occafion  d'un  Vafe  Etrufque ,  con- 
vient parfaitement  à  celui  que  je  préfente.  C'eft  la  mê- 
me matière ,  le  même  travail  ôc  la  même  fabrique.  On 
peut  lire  les  réflexions  dont  j'ai  accompagné  l'explication 
de  ce  Monument.  Elles  ne  feront  point  déplacées  dans 
cet  Article ,  ôc  j'évite  de  les  répéter  pour  ne  point  groffir 
inutilement  ce  volume. 

Je  mets  ce  Vafe  dans  la  clafTe  des  Antiquités  Egyp- 
tiennes, parce  que  les  Figures  dont  il  eft  orné  ôc  fa  for- 
me, prouvent  au  moins  qu'il  a  été  deftiné  pour  l'Egypte. 
Il  paroît  cependant  avoir  été  fabriqué  en  Etrurie.  La 
Divinité  à  tête  d'Epervier  ,  femble  conjurer  l'Animal 
qu'on  voit  à  fes  pieds ,  fur  la  pointe  defquels  il  eft  guin- 
Pl.  exxxi.  dé,  tandis  qu'il  s'appuye  fur  un  bâton.  Le  P.  Montfau- 
fie.  Pan.  con  a  pjaC(i  plufieurs  Figures  à  tête  d'Oifeaux,  ôc  fembla- 
bles  à  celle-ci,  au  nombre  des  Ofiris.  Ce  petit  Animal 
a  quelque  rapport  avec  l'Ichneumon  ;  ainfi  le  fujet  du 
Deflein  pourroit  être  une  conjuration ,  ou  une  prière  con- 
tre le  Crocodile ,  ôc  peut-être  auffi  contre  Typhon ,  dont 
on  connoît  l'hiftoire.  Il  eft  impoffible  de  déterminer  la 
nature  ôc  l'efpèce  des  deux  corps  qui  font  placés  devant 
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Ôc  derrière  la  Figure  à  la  hauteur  de  fa  tête.  Il  y  en  a  un 

très-mal  confervé,  ôcdont  on  ne  peut  pas  même  deviner 

la  forme.  L'autre  aquelque  refTembiance  avec  une  efpèce 

de  lanterne  qu'on  trouve  fréquemment  fur  les  Monu- 

mens  Etrufques.   Ces  deux  corps  pourroient  faire  foup- 

çonner  qu'en  effet  ce  Vafe  a  été  conftruit  en  Etrurie.  Mais 

la  compofition  paroît  indiquer  des  différences  confidéra- 

bles,  quoique  le  travail  foit  effentiellement  le  même.  La 

forme  me  paroît  d'ailleurs  plus  reffemblante  aux  formes 

Egyptiennes.  Enfin  fi  le  Vafe  a  été  fabriqué  en  Italie , 

l'Artifte  accoutumé  aux  divinations  ôc  aux  augures ,  aura 

allié  dans  cet  Ouvrage  les  idées  de  fon  Pays  aux  idées 

Egyptiennes.  Ce  ne  font  ici  que  des  doutes  peu  intéref- 

fans,  de  quelque  côté  que  l'on  veuille  envifager  l'objet 

dont  il  eft  queftion. 

La  hauteur  de  ce  fafe  eft  de  quatre  pouces  ;  fon  plus  grand 
diamètre  de  trois  pouces ,  huit  lignes. 

N°.  II. 

Cette  Cornaline,  belle  par  elle-même,  eft  encore  plus 
recommandable  par  la  beauté  de  fon  travail.  Le  fujet  en 
eft  Egyptien  ;  mais  il  a  été  exécuté  par  un  Grec.  On  y 
voit  des  Ibis  fur  une  efpèce  de  Bateau.  On  fçait  que  ces 
Animaux   délivroient  l'Egypte  des  Serpens  qui    l'infef- 
toient ,  en  fe  nourriffant  de  leurs  œufs.   Les  Égyptiens  , 
par  reconnoiffance ,  prirent  foin  de  leur  confervation  ,  ôc 
décernèrent  des  peines  contre  ceux  qui  détruiroient  ces 
Oifeaux.    Ce  fentiment  de  reconnoiffance  fe  changea 
bien-tôt  en  fentiment  de  vénération  ;  ôc  peu  de  temps 
après  ils  adorèrent  ce  qu'ils  étoient  accoutumés  de  ref- 
pecter  comme  une  chofe  facrée.  Les  Ibis  eurent  donc  un 
culte  particulier;  elles  entrèrent  dans  les  Hiéroglyphes  , 
c'eft-à-dire,  dans  les  Emblèmes  de  la  Religion  ôc  du 
Gouvernement.    Les  Peuples  Etrangers   qui  commer- 
cèrent dans  l'Egypte,  adoptèrent  une  partie  des  fuper- 
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ihtions  reçues ,  ôc  les  tranfportèrent  dans  leurs  Pays.  Ain- 
fi  les  Artiftes  de  différentes  Nations  préTentèrent  fou- 
vent  l'affemblage  des  cultes  ôc  des  manières.  Leur  ca- 
price, ôc  fouvent  la  fantaifie  de  ceux  pour  lefquels  ils  tra- 
vaillent, jettèrent  dans  ces  Monumens  la  variété  ôc 
les  bifarreries  que  nous  y  remarquons  fréquemment. 
Les  deux  Ibis  de  ce  morceau  ne  rappellent  pas  un  temps 
fort  reculé.  Elles  ont  été  travaillées  par  un  Grec  initié 
dans  les  myftères  des  Egyptiens.  Les  Lettres  Grecques 
qu'on  voit  dans  le  champ  de  la  pierre ,  confirment  ces 
idées.  Je  n'entreprendrai  pas  de  les  expliquer. 

N°.    III. 

Je  ne  puis  dire  quel  eft  l'objet  gravé  en  creux  fur  la 
bafe  de  ce  Scarabée ,  ni  la  fignification  qu'on  attribuoit  à 
cette  allégorie.  Peut-être  a-t-on  eu  deffein  de  repréfenter 
la  proue  d'un  Vaiffeau ,  ou  une  machine  de  Guerre.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  travail  en  eft  beau,  ôc  la  corniche  blan- 
che en  eft  admirable.  Le  Soleil  ôc  la  Lune  qu'on  voit 
au-deffus  du  corps  inconnu ,  font  traités  d'une  manière 
fort  éloignée  de  celle  que  les  anciens  Egyptiens  em- 
ployoient  pour  défigner  ces  Aftres.  Cette  raifon  me  por- 
teroit  à  croire  qu'on  a  voulu  faire  un  Talifman  ;  car 
rien  ne  me  paroît  indiquer  un  Abraxas.  L'examen  du 
travail  me  perfuaderoit  aulfi  que  cette  gravure  a  été  exé- 
cutée dans  les  temps  poftérieurs  ,  lorfque  les  Egyptiens 
avoient  des  liaifons  plus  intimes  avec  les  Grecs. 

PLANCHE     XL 

Nos.  I.  II.  III.  ôc  IV. 

J'ai  fait  deffiner  les  quatre  côtés  de  ce  Monument  rare 
&  curieux ,  pour  mettre  les  Lecteurs  en  état  de  juger  plus 
facilement  de  fa  forme  ôc  de  fon  travail,  ôc  de  fuivre 
ayec  moins  de  peine  l'explication  que  je  vais  en  donner. 
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Il  eft  heureufement  échappé  à  l'avarice  des  hommes  qui 
ont  toujours  détruit  les  Ouvrages ,  dont  la  matière  pré- 
cieufe  par  elle-même ,  pouvoit  être  employée  à  d'autres 
ufages.  Ce  morceau  eft  d'or,  mais  d'un  titre  fort  bas  ,  & 
allié  d'argent,  ce  qui  joint  aux  autres  raifons  que  je  vais 
rapporter ,  me  perfuade  qu'il  n'a  point  été  fabriqué  en 
Egypte.  L'or  de  ce  pays  m'ayant  paru  fort  fupérieur  dans 
tous  les  monumens  que  j'ai  vus. 

Ce  Bœuf  ou  Taureau  fut  trouvé  il  y  a  peu  d'années 
entre  Lacédémone  &  Amiclée.  La  féchereflede  l'Ouvra- 
ge ôc  le  goût  médiocre  du  travail  m'engagèrent  d'abord 
à  l'attribuer  aux  Scythes.  Je  me  rappellai  plufieurs  Mo- 
numens de  cette  Nation  ,  &  fur-tout  les  DefTeins  gravés 
d'après  les  Antiquités  qu'on  trouva  fous  le  règne  de  Pierre 
Premier,  auprès  de  la  mer  Cafpienne  ôc  dans  la  Sy- 
bérie.  La  plupart  de  ces  morceaux  étoient  d'or  &  for- 
més par  des  lames  à  peu- près  de  la  même  épaifleur  que 
celles  qui  font  employées  à  la  fabrique  de  ce  Monument. 
Mais  après  avoir  bien  réfléchi  fur  le  travail,  l'attitude  &la 
figure  de  ce  Bœuf,  je  me  fuis  arrêté  à  le  regarder  comme 
une  copie  d'un  Monument  Egyptien  ,  peut  -  être  d'une 
Antiquité  très-reculée:  car  la  grofliereté  du  travail  fur  une 
matière  rare  ,  eft  une  preuve  inconteftable  de  l'ignorance 
du  tems }  auquel  il  a  été  fabriqué. 

L'attitude  de  cet  animal,  eft  femblable  à  celle  du 
Bœuf  Apis,  gravé  dans  la  Planche  VII.  du  premier  Re- 
cueil. Les  trous  placés  devant  &  derrière ,  qui  traverfent 
la  Figure,  6c  qui  ferv oient  à  porter  l'original,  c'eft-à-dire, 
un  plus  grand  Simulacre  en  proceftion,  ne  fe  trouve  ici, 
félon  moi ,  que  pour  une  plus  parfaite  imitation  ;  enfin 
les  fauffes  cornes  femblent  figurer  le  difque  d'une  Aftre. 

Toutes  ces  raifons  me  perfuadent  que  ce  Monument 
copié  d'après  les  Egyptiens ,  peut  avoir  été  fabriqué  dans 
un  Pays  étranger  à  l'Egypte. 

J'avertis  que  le  defir  d'avoir  un  nouveau  témoignage 

Fij 
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du  fecours  que  les  autres  Peuples  ont  tiré  de  l'Egypte, 
pour  les  Arts  ôcpour  la  Religion,  n'a  pas  influé  fur  le  ju- 
gement que  je  porte. 

La  circonftance  des  faufles  cornes  percées  par  inter- 
valle, fans  doute  pour  recevoir  des  guirlandes,  ou  pour 
appendre  des  vœux,  eft  une  nouveauté  pour  nous.  Les 
Hiftoriens  &  les  Antiquaires  n'avoient  point  encore  eu 
occafion  d'en  faire  la  remarque.  En  fuppofant  que  cet 
ufage  n'a  point  été  pratiqué  en  Egypte,  il  faudra  croire 
qu'il  a  été  ajouté  par  un  culte  étranger  ;  car  il  n'eft  pas 
poffible  de  penfer  que  ce  morceau  foit  contrefait  ou  mo- 
derne. On  ne  peut  révoquer  en  doute  fon  authenticité  : 
la  manière  dont  il  eft  exécuté  ôc  les  détails  que  je  vais 
examiner  en  font  une  preuve  convaincante. 

Legrainetis  qui  forme  les  ornemens  ôc  la  queue,  eft 
foudé.  Cependant  l'Ouvrier  ne  paroit  pas  avoir  eu  cette 
pratique  à  commandement.  On  peut  voir,  pour  s'en  con- 
vaincre ,  au  N°.  i  v.  la  manière  dont  la  tête  s'emboîtoit 
dans  le  col.  Il  eft  vrai  que  la  plaque  de  deffbus,  qui  fert 
de  bafe  &  qui  foutient  tout  ce  Monument,  eft  également 
foudée;  mais  pour  eftamper  fon  Ouvrage,  c'eft-à-dire ,  le 
repouffer  par  derrière,  le  même  Ouvrier  qui  n'étoit  pas 
plus  habile  a  été  obligé  de  travailler  la  tête  féparément 
du  corps ,  &  de  le  réunir  par  un  moyen  aufli  grolher,  que 
celui  qu'on  trouve  ici.   Enfin  ce  qui  prouve  encore  ion 
ignorance,  c'eft  de  n'avoir  point  ménagé  une  matière, 
que  les  hommes  ont  ordinairement  épargnée.  Tout  fon 
travail  indique  avec  combien  peu  d'économie  il  a  em- 
ployé l'or  dans  ce  morceau.  La  tête  eft  traverfée  dans  fon 
épaiffeur  par  les  fauffes  cornes  ;  procédé  qui  ne  laiffe  au- 
cun doute  fur  le  peu  de  pratique,  quant  à  la  foudure  & 
à  la  réunion  des  parties.  Cependant  les  mêmes  Ouvriers 
fçav oient  allier  les  métaux  &  diminuer  la  valeur  de  l'or. 
Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  l'on  a  vu  les  hommes 
arrêtés  dans  les  Sciences  bX  dans  les  Arts  par  des  détails 
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de  peu  de  confe'quence ,  ôc  faciles  à  appercevoir ,  tandis 
que  leurs  lumières  étoient  déjà  fort  étendues  pour  des  par- 
ties plus  compofées ,  ôc  par  conféquent  moins  aifées.  Ils 
ont  été  plufieurs  fiécles  à  inventer  ôc  à  exercer  des  opéra- 
tions ,  dont  les  principes  étoient  connus,  ôc  qui  nous  fem- 
blent  avoir  dû  néceffairement  fe  préfenter  à  leur  efprit. 

Corneille  le  Bruin ,  que  je  viens  de  parcourir  par  ha- 
fard,  ôc  que  je  n'avois  pas  confulté  lorfque  j'ai  donné  l'ex- 
plication précédente,  me  fournit  de  nouvelles  idées,  ôc 
peut-être  plus  juftes  fur  ce  Monument.  Sans  détruire  ab-  Pag.  307.  tom, 
iblument  la  conjecture  que  j'ai  indiquée ,  cet  Auteur  dit ,  IVf  *""•*"• 
en  décrivant  le  Palais  des  anciens  Rois,  de  Perfe,  fitué 
à  Chelmenar  ou  Chilminar,  que  l'on  y  voyoit  des  figures 
d'Animaux  qui  peuvent  avoir  rapport  aux  Sphinx  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'ils  ont  des  ailes ,  un  corps  de  Cheval ,  ôc  des  pat- 
tes de  Lion,  ôcc.  Il  ajoute  ,  après  avoir  parlé  de  leurs  tê- 
tes mutilées,  ôc  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  diftinguer,  que 
ces  Animaux  font  couverts  d'Armes ,  ornées  d'un  grand  nom- 
bre de  boutons ,  ou  de  petites  boucles. 

Corneil  le  Bruin  étoit  Deffinateur,  ôc  le  Deffein  dont 
il  a  accompagné  fon  explication,  autorife  même  plus  que 
fon  récit,  l'opinion  qui  me  refte  à  communiquer.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  l'on  peut  s'appuyer  fur  cet 
Auteur ,  ôc  que  la  critique  qu'il  fait  de  Chardin  ,  qui  a 
décrit  ces  mêmes  Monumens  avant  lui,  donne  des  preu-  Pag.  3 y.  tom, 
ves  de  fon  attention  fur  le  fait  dont  il  s'agit,  d'autant  ,x"  "/"lî* 
même  qu'il  avoit  fous  les  yeux  la  Defcription  de  Char- 
din ôc  les  Monumens,  lorfqu'il  a  relevé  les  fautes  de  cet 
Auteur. 

Il  me  paroît  donc  que  ce  Bœuf  ou  ce  Taureau  pour- 
roit  être  un  ouvrage  des  Perfes.  Le  grainetis  dont  il  eft 
orné,  ôc  que  j'ai  décrit  très- exactement,  femble  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  les  petites  boucles.  On  fçait  que 
les  Perfes  ont  ravagé  la  Grèce  fous  les  règnes  de  Darius 
ôc  de  Xerxès  ;  ôc  ce  Monument  qu'ils  avoient  copié  ôç 
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emprunté  des  Egyptiens  ,  ainfi  que  plufieurs  Figures  que 
l'on  trouve  encore  aujourd'hui  dans  la  Perfe ,  peut  être 
demeuré  dans  le  lieu  où  il  a  été  trouvé  par  ces  hafards , 
dont  il  eft  impoffible  de  rendre  compte.  D'un  autre  côté , 
il  eft  fi  léger  de  poids  6c  fi  médiocre  de  volume,  qu'il  a 
toujours  été  facile  de  le  tranfporter. 

Je  defire  que  cette  conjecture  paroiiïe  affez  forte  pour 
contenter  le  Lecteur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'el- 
le lève  toutes  les  difficultés  que  le  Monument ,  dont  il 
s'agit ,  peut  préfencer  quant  à  la  forme ,  ôc  à  l'efpèce  de 
fon  travail. 

Au  refte,la  comparaifon  desMonumens  peut  feule  con- 
duire à  la  connoiiîance  ôc  à  la  diftinction  des  Ouvrages 
d'une  Nation ,  ou  du  moins  fournir  des  conjectures  plus 
vraifemblables. 

Ce  Bœuf  ej}  d'or,  d'un  titre  fort  bas ,  &  allié  d'argent. 
Il  ejî  tout  au  plus  à  feize  Karats.  Sa  plus  grande  longueur 
efl  de  deux  pouces  deux  lignes ,  &  fa  plus  grande  élévation , 
depuis  le  plan  jufqu'au  haut  des  fauffes  cornes ,  efl  de  trois 
pouces  une  ligne.  Il  pefe  une  once ,  un  gros ,  foixante  grains. 

N°.    V. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  trouva  en  Egypte  l'Idole 
gravée  fous  ce  n°.  Elle  prélente  des  fingularités  fur  lef- 
quelles  on  ne  peut  pas  même  propofer  des  conjectures. 
On  y  voit  une  tête  de  Bœuf  bifarrement  unie  aux  appa- 
rences d'un  corps  humain,  ôc  l'examen  fait  appercevoir 
d'autres  particularités  ,  mais  elles  ne  donnent  aucun 
éclairciffement  fur  l'objet  de  cette  Figure.  J'obferverai 
feulement  que  le  travail  me  paroît  d'un  goût  moins  fec 
que  celui  du  N°.  précédent.  En  effet ,  l'Ouvrier  plus  ha- 
bile fçavoit  difpofer  ôc  traiter  fa  matière.  On  pourra  di- 
re à  la  vérité ,  que  ces  deux  Ouvrages  n'ont  pas  été  pro- 
duis dans  le  même  Pays ,  ôc  expliquer  par-là  la  différence 
que  j'y  remarque.   Mais  je  fuis  perfuadé  que  l'un  a  été 
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fabriqué  dans  un  Pays  étranger  ;  où  les  Arts  étoientdans 
leur  enfance ,  ôc  qu'on  en  ignoroit  les  pratiques  ;  l'autre 
dans  l'Egypte ,  où.  l'on  étoit  éclairé  fur  les  opérations. 

On  peut  ajouter  encore  que  la  bifarrerie  du  culte ,  ou 
des  raifons  d'économie  peuvent  avoir  engagé  l'Artifle  à 
ne  pas  traiter  cette  Figure  avec  plus  de  foin,  d'autant 
qu'il  ne  s'agiifoit  peut-être,  que  d'indiquer  une  Divini- 
té ,  ou  une  Allégorie  connue.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces 
réflexions  ,  on  pourroit  regarder  cette  Figure  comme 
une  mauvaife  repréfentation  du  Minotaure ,  fi  la  pofition 
des  bras  ôc  des  jambes  n'étoit  pas  purement  Egyptienne. 
D'ailleurs  on  doit  s'en  rapporter  aux  impreflions  du  pre- 
mier coup  d'œil ,  qui  attachent  à  ce  Monument  un  fens 
ôcdes  idées  allégoriques,  ôc  des  rapports  à  un  culte  obf- 
cur  en  lui-même. 

Cette  Idole  eji  d'or  ,  elle  na  qu'un  pouce  de  hauteur ,  elle 
peje  un  demi-gros  vingt-deux  grains  :  l'or  en  eft  beaucoup 
plus  jaune  &  plus  pur  que  celui  du  n°.  précédent  ;  car  il 
efl  au  moins  à  vingt  Karats. 

PLANCHE     XII. 

Ce  Monument  préfente  des  difficultés  que  je  n'entre- 
prendrai pas  d'expliquer.  Je  me  contenterai  d'en  donner 
la  defcription. 

Il  eft  defliné  d'après  un  Plâtre ,  ou  plutôt  un  Gypfe 
fort  léger,  auquel  on  a  donné  une  couleur  rougeâtre, 
pour  lui  faire  imiter  la  terre  cuite.  Il  appartenoit  à  M.  le 
Maire ,  Conful  de  France  en  Egypte ,  qui  le  tenoit  foi- 
gneufement  renfermé  dans  un  étui  fait  exprès.  Malgré 
les  perquifitions  que  j'ai  faites ,  je  n'ai  pu  fçavoir  ni  com- 
ment il  lui  étoit  parvenu ,  ni  le  lieu  où  il  avoit  été  trou- 
vé, ni  même  la  nature  du  corps  fur  lequel  il  a  été  mou- 
lé ,  fi  cependant  il  eft  vrai  qu'il  l'ait  été  de  nos  jours,  ce 
qui  peut  peut  encore  fouffrir  quelque  difficulté.  Quoi  qu'il 
en  foitj  il  faut  remarquer  que  la  même  compofition  eft 
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répétée  trois  fois ,  ôc  que  les  bandes  appliquées  l'une  con- 
tre l'autre  fe  retréciffent  en  s'élevant,  &  forment  une  for- 
te de  Pyramide  à  trois  faces.  Ce  rétréciflement  prouve 
que  ce  Àlonument  n'a  pas  été  tiré  d'une  de  ces  bandes 
que  l'on  trouve  communément  derrière  les  Figures  Egyp- 
tiennes, qui  leur  fervent  d'appui,  ôc  fur  lefquelles  on  voit 
allez  fouvent  des  caractères  Hiéroglyphiques. 

D'ailleurs  je  n'ai  jamais  obfervé  fur  ces  bandes  l'allia- 
ge du  creux  ôc  du  relief  qu'on  voit  ici ,  &  dont  il  eft  rare 
en  général,  de  rencontrer  des  exemples ,  non-feulement 
dans  l'Antique,  mais  encore  dans  le  Moderne.  Il  réfulte 
d'un  pareil  aflemblage ,  de  l'efpèce  des  ornemens ,  du 
genre  de  la  matière  ôc  de  la  répétition  fymmétrique  d'un 
feul  morceau ,  d'affez  grandes  iingularités ,  qui  méritoient 
d'être  remarquées. 

Au  refte ,  les  caractères  Hiéroglyphiques  en  creux,  qui 
occupent  toute  la  hauteur  dans  le  milieu  ,  font  de  la 
plus  grande  netteté,  &  les  Figures  en  pied ,  qui  accom- 
pagnent de  chaque  côté  ces  Hiéroglyphes  dans  les  deux 
tiers,  font  de  relief;  ôc  je  puis  affûrer  que  jamais  aucun 
moule  n'a  été  pris  avec  autant  d'exactitude  ôc  de  préci- 
fion.  On  y  reconnoît  fans  peine  toutes  les  fineffes  de  tra- 
vail que  l'Original  doit  préfenter,  foit  pour  le  creux, 
foit  pour  le  relief.  Je  ne  puis  finir  cet  article ,  fans  faire 
quelques  réflexions. 

Le  creux  &  le  relief  fe  trouvent  alliés  dans  ce  mor- 
ceau ;  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ; 
&  ce  qui  mérite  une  attention  plus  parriculière ,  c'eft  la 
fingularité  même  du  relief.  En  effet ,  on  ne  trouve  point 
d'Ouvrages  Egyptiens  de  cette  efpèce  dans  les  Monu- 
mens  publics.  On  voit ,  il  eft  vrai,  de  petites  Figures  de 
relief  fur  les  Amulettes  ;  j'en  ai  rapporté  une  dans  le  pre- 
Pl.  IX,  n°.  4.  mier  volume  de  ce  Recueil  :  mais  ces  morceaux  font  ra- 
res ,  ôc  leur  relief  eft  très-peu  faillant.  Cette  confidération 
me  paroit  une  des  plus  fortes  preuves  en  faveur  de  la 
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grande  antiquité  des  Arts  chez  les  Egyptiens.  Car  il  eft 
confiant  que  la  première  idée  qui  fe  préfente  fur  cette 
partie  de  la  Sculpture ,  n'eft  jamais  féparée  de  celle  du 
relief.  Dibutade  rapporté  par  Pline,  comme  l'Inventeur  u-v<  jy#  Ci  lu 
de  cet  Art ,  prouve  cette  vérité  ;  ôc  l'on  doit  convenir 
que  la  marche  de  l'efprit  humain  eft ,  ôc  fera  toujours  la 
même ,  fur-tout  par  rapport  aux  Arts ,  dont  le  but  eft  l'i- 
mitation de  la  Nature.  Combien  donca-t-il  fallu  d'années, 
&  peut-être  de  fiècles,pour  fentirque  le  relief  fur  les  ma- 
tières même  les  plus  dures ,  étoit  expofé  à  des  accidens 
inévitables  à  tous  les  corps  faillans  ?  On  ne  pourroit  fi- 
xer le  temps  qui  s'eft  écoulé  avant  qu'on  ait  imaginé  de 
prévenir  les  inconvéniens  par  un  moyen  contraire.  Il  fal- 
loit  facrifier  toutes  les  parties  de  l'effet,  ôc  par  confé- 
quent  la  beauté  6c  la  magnificence ,  au  defir  de  rendre 
les  Ouvrages  immortels  ;  c'eft-à-dire,  abandonner  les  fail- 
lies qui  produifent  les  ombres  qui  les  font  valoir,  ôc  met- 
tre en  leur  place  les  mêmes  compofitions  en  creux.  C'efl 
ainfi  que  les  Egyptiens  en  ont  agi  dans  tous  les  morceaux 
de  ce  genre  d'ornement,  qui  font  venus  jufqu'à  nous.  Il 
eft  donc  vraifemblable  qu'ils  avoient  auparavant  employé 
la  voie  la  plus  fimple ,  6c  la  plus  naturelle.  C'eft  même 
par  une  fuite  de  cette  idée ,  plus  encore  que  par  la  faci- 
lité du  travail ,  que  toutes  les  Nations  qui  ont  fuccédé 
aux  Egyptiens  dans  la  pratique  des  Arts  ,  ont  toujours 
traité  leurs  Lettres  en  creux  fur  le  Marbre  ôc  fur  le  Bron- 
ze, tandis  que  moins  grands  dans  leurs  projets,  ôc  moins 
occupés  de  la  poftérité,  ils  ont  exécuté  tous  les  autres  or- 
nemens  de  relief. 

Je  ne  fçais  fi  le  morceau ,  qui  a  fervi  de  modèle  à  ce- 
lui-ci ,  n'avoit  pas  plus  de  longueur  à  chacune  de  fes  ex- 
trémités. L'ignorance  où  nous  fommes,  par  rapport  aux 
cara&ères,  ne  nous  permet  pas  de  juger  fi  nous  poffédons 
un  fragment,  ou  la  copie  d'un  tout. 

Ce  Monument  a  été  réduit  à  peu-près  au  tiers  dans 
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tous  les  fens,  pour  entrer  dans  la  Planche  d'une  maniè- 
re plus  agréable  à  l'œil.  Il  a  deux  pouces  à  fa  bafe ,  6c 
cinq  lignes  de  moins  à  fon  extrémité.  Sa  hauteur  eft  de 
quinze  pouces  cinq  lignes.  Il  n'eft  pas  néceflaire  d'aver- 
tir que  les  parties  marquées  B  B ,  fe  joignent  à  celles  qui 
font  distinguées  A  A.  pour  former  le  morceau  tel  qu'il 
éxifte. 

M.  Pèlerin  en  eft  poflefleur;  il  lui  a  été  envoyé  d'E- 
gypte après  la  mort  de  M.  le  Maire. 
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SECONDE   PARTIE- 


DES     E'T  R  U  S  Q  U  E  S. 

E  n'ai  jamais  cru  devoir  pénétrer  l'obfcu- 
rité  répandue  fur  les  premiers  habitans 
de  l'Italie.  De  femblables  détails  m'au- 
roient  entraîné  dans  des  difcufïions  étran- 
gères à  mon  objet. 

Je  fçais  que  les  Aborigènes ,  les  Euga- 
niens ,  les  Pélafges  ôc  les  Tyrrhéniens  ont  occupé  cette 
partie  du  Monde  :  mais  fans  chercher  à  diftinguer  ces  Na- 
tions peu  connues,  ni  quelques  Monumens  qui  pourroient 
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leur  appartenir  en  particulier ,  j'ai  attribué  tous  les  mor- 
ceaux fuivans  aux  Etrufques. 

On  n'ignore  pas  combien  il  eft  difficile  de  parler  de 
ces  derniers  Peuples.  Les  Romains  ont  gardé  à  leur  égard 
un  filence,  dont  on  ne  peut  deviner  le  motif.  Ils  femblent 
avoir  voulu  anéantir  la  mémoire  de  cette  Nation ,  dont 
ils  n'ont  confervé  que  les  Arufpices  ôc  d'autres  pratiques 
fuperftitieufes. 

Les  Auteurs  anciens,  mais  toujours  étrangers  aux  Etrus- 
ques ,  n'ayant  jamais  eu  ce  Peuple  pour  objet,  en  ont  fait 
une  mention  légère,  ôc  ne  nous  ont  fourni  aucun  dé- 
tail. 

Burnarotti,  Demfter,  Gori  ôc  Pafferi  ont  travaillé  fur 
cette  matière  ;  ils  ont  très-heureufement  affemblé  les 
paffages  épars ,  ôc  par  ce  moyen  ils  ont  taché  de  fixer  nos 
idées  fur  les  Etrufques.  Malgré  leurs  foins  ils  n'ont  pu 
nous  donner  que  des  notices  générales,  établies  fur  ces 
paffages,  ôc  fur  des  Monumens  que  l'on  peut  toujours 
vérifier.  Mais  il  faut  avouer  que  quand  on  veut  expli- 
quer ces  mêmes  Monumens ,  ou  rendre  compte  de 
ceux  qui  ne  font  pas  venus  à  la  connoiffance  de  ces  fça- 
vans  Antiquaires,  on  eft  arrêté  à  chaque  pas,  ôc  réduit  à 
de  pures  conje&ures  :  le  temps  de  la  fabrique  ,  la  repré- 
fentation  des  objets,  le  motif  des  ouvrages,  font  autant 
de  myftères  ôc  d'obfcurités  pour  nous.  On  eft  donc  for- 
cé de  fe  renfermer  dans  le  détail  des  Arts  ;  c'eft-à-dire, 
qu'il  faut  juger  feulement  de  ce  qu'on  voit,  ôc  réfléchir 
fur  la  manière  dont  il  a  été  exécuté.  Cette  voie  eft  d'au- 
tant plus  fûre,  que  le  degré  de  connoilTance  dans  les 
Arts ,  ôc  les  différentes  pratiques  fe  démontrent  par  les 
Monumens  mêmes. 

Les  Vafes  ôc  la  Poterie  de  terre  cuite,  font  un  des  gen- 
res d'Ouvrages  par  lefquels  les  Etrufques  fe  font  le  plus 
Pag.  85.'     diftingués.  J'en  ai  détaillé  la  pratique  dans  le  premier  Vo- 
lume de  ce  Recueil ,  auquel  je  renvoie  le  Ledeur.  Cepen- 
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dantla  prodigieufe  quantité  des  morceaux  de  ce  genre  que 
l'on  trouve,  non-feulement  en  Italie ,  mais  encore  dans  les 
différens  Cabinets  de  l'Europe ,  mérite  en  particulier  quel- 
ques réflexions.  En  effet,  il  eft  étonnant  qu'une  matière  auffi 
fragile  fe  foit  confervéé  pendant  un  fi  grand  nombre  de 
liècles.  L'abondance  de  ces  fortes  d'Ouvrages  prouve  la 
multiplicité  des  Manufactures  établies  en  Etrurie.  On  peut 
par  un  calcul  général  &  fimple,  préfumer  que  cent  Vafes 
exiftans ,  en  fuppofent  dix  mille  détruits.  Cette  eftimation 
qui  ne  peut  guères  être  contredite,  furpend l'imagination  , 
&  devient  vraifemblable  par  le  grand  ufage  qu'on  faifoit 
de  ces  uftenciles ,  ôc  par  l'étendue  de  Pays  que  les  Etruf- 
ques  occupoient.  11  paroît  qu'ils  étoient  maîtres  de  pref- 
que  toute  l'Italie ,  avant  la  fondation  de  Rome.  Et  fi  l'on 
veut  leur  refufer  le  travail  de  tous  les  morceaux  de  ce 
genre  qui  fubfiftent,  &  croire  que  leurs  Voifins  en  ont 
produit  une  partie ,  il  réfultera  toujours  de  ce  que  nous 
voyons,  un  avantage  flatteur  pour  cette  Nation,  celui 
d'avoir  inventé  un  genre  particulier,  &  d'avoir  fervi  de 
modèle  dans  une  manière  de  deffiner ,  qu'on  ne  leur  a 
point  conteftée.  Il  eft  cependant  vrai  que  dans  le  grand 
nombre  de  ces  Vafes  déterre,  quelques-uns  parciffent 
Egyptiens ,  on  peut  même  en  imaginer  de  Grecs  ;  &  l'on 
fcait  de  plus  que  dans  l'Ifle  de  Samos ,  fur  la  côte  de  l'A- 
fie  mineure ,  il  y  avoitune  fameufe  Manufa&ure  de  Pote- 
rie, dont  les  Ouvrages  fe  font  répandus  dans  l'Afie,  & 
dans  prefque  toute  l'Europe.  Les  Anciens  parlent  de  ces 
Vafa  Samia,  comme  d'une  Vaiffelle  de  terre. 

D'ailleurs  les  Tyrrhéniens  qui  fe  font  tranfplantés  dans 
l'Etrurie ,  étoient  fortis  du  continent  de  l'Afie  mineure ,  & 
de  la  partie  de  ce  Continent,  voifine  de  l'Ifle  de  Samos. 
Nous  ne  fommes  point  en  état  de  diftinguer  les  produc- 
tions de  ces  différens  Peuples  ;  nous  n'avons  point  affez 
de  morceaux  de  comparaifon  :  on  eft  donc  obligé  de  met- 
tre ceux- mêmes  qui  peuvent  caufer  des  doutes,  dans  la 
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Chfîc  des  Etrufques.  Leur  travail  nous  eft  plus  connu  , 
&  leurs  .Manufactures  paroifient  avoir  joui  pendant  plu- 
fieurs  fiècles  d'une  réputation  égale  à  celle  que  nous  ac- 
cordons aux  Porcelaines  de  la  Chine,  auxquelles  on  peut 
comparer  quelques  morceaux  Etrufques  par  la  légèreté  de 
leur  fabrique ,  ôc  par  la  délicateffe  de  leurs  ornemens.  Le 
débit  £c  la  confommation  de  ces  Ouvrages  dévoient  être 
confidérables  ,  puifque  Ton  en  fabriquoit  un  iï  grand 
nombre.  On  en  a  trouvé  des  amas  à  Yclaterra,  oc  dans 
plusieurs  autres  endroits  de  la  Tofcane.  Les  ruines  de 
Rome,  &  fur-tout  les  fouilles  d'Herculanum  en  préfen- 
tent  tous  les  jours  des  morceaux  entiers ,  ôc  plus  fouvent 
des  fragmens  fans  nombre.  Cette  dernière  Ville  étoit , 
comme  l'en  fçait,  une  Colonie  de  Grecs ,  établie  dans  le 
temps  de  la  fplendeur  des  Etrufques ,  &  fur  un  terrein 
qui  ne  paroît  pas  avoir  jamais  fait  partie  de  l'Etrurie. 

Quoi  qu'en  dife  le  Père  Pancrace,  page  83.  à  la  fin  de 
la  féconde  Partie  du  Tome  premier  des  Antiquités  de  Si- 
cile, le  Vafe  trouvé  dans  un  Tombeau  à  Agrigente,  eft 
abfolument  Etrufque;  &  la  raifon  qu'il  donne ,  page  85". 
pour  foutenir  le  contraire,  en  difant  que  la  Nation  Etruf- 
que n'a  jamais  rien  eu  à  démêler  avec  la  Sicile,  eft  bien 
foible. 

J'ai  obfervé  plufieurs  fois  que  les  Nations  voiiines 
avoient  dû  rechercher  avec  foin  les  Ouvrages  des  Etruf- 
ques, &  principalement  depuis  que  les  Manufactures  eu- 
rent été  détruites  ,  peut-être  par  les  Romains  mêmes.  Il 
n'en  eft  fait  aucune  mention  dans  l'Hiiioire  Romaine  , 
&  l'on  y  voit  les  Etrufques  confondus  avec  leurs  Vain- 
queurs ,  ôc  devenus  Guerriers  comme  eux.  On  ne  parle 
plus  de  leurs  Arts  ,  mais  feulement  de  leur  bravoure  , 
ôc  de  quelques  fuperftitions  qui  leur  étoient  particu- 
lières. 

Je  dois  exeufer  ici  la  répétition  des  formes  qu'on  pour- 
10k  blâmer  dans  les  Vafes  Etrufques.  En  effet  l'ignorance 
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où   nous  femmes  de  l'ufage   auquel  ils  étoient   defti- 
nés,  ne  nous  préfente  fouvent  qu'une  répétition;  mais 
cette  même  monotonie  eft  infiniment  variée  par  les  fu- 
jets  qui  en  font  l'ornement.   D'ailleurs,  ce  n'eft  pas  feu- 
lement chez  les  Etrufques  que  l'on  peut  remarquer  une 
forte  de  reflemblance   ôc  d'imitation   dans  les   formes. 
Les   raifons  de  nécefllté  ,  d'ufage ,  de  convenance   ÔC 
d'habitude  ont  de  tout  temps  engagé  les  hommes  à  prati- 
quer fans  aucun  changement,  dans  le  cours  de  plus  ou 
moins  d'années,  les  meubles  d'ufage,  ou  de  pur  agré- 
ment. Mais  quand  cette  répétition  feroit  particulière  aux 
Etrufques  ,  ayant  une  fois  trouvé  la  convenance  &  l'élé- 
gance en  ce  genre  ,  ils  mériteraient  des  éloges  pour  ne 
s'en  être  point  écartés.  J'ai  lieu  de  croire  qu'il  fe  trouve 
peu  de  ces  formes  que  je  n'aye  eues  en  ma  poffefïion ,  ôc 
qui  par  conféquent  ne  foient  rapportées  dans  les  deux 
Volumes  de  ce  Recueil  :  ainfi  le  Lecteur  eft  en  état  d'en 
juger.  Mais  quand  ces  Vafes  feraient  encore  plus  unifor- 
mes, il  faudrait  convenir  qu'un  Peuple  indique  fuffifam- 
ment  fon  génie  pour  les  Arts,  quand  il  exécute  des  dif- 
férences dans  la  décoration  des  formes  qu'il  a  reçues  ôc 
adoptées.   La  diverfité  de  cette  efpèce  d'acceflbire  eft  en 
ce  cas  une  preuve  de  talent.  On  s'apperçoit  d'ailleurs  que 
la  manière  d'orner  n'a  pas  toujours  été  la  même.  Mais 
nous  ne  pouvons  diftinguer  aujourd'hui  avec  une  efpèce 
de  certitude  celles  qui  ont  précédé ,  d'avec  celles  qui  ont 
fuivi  :  enfin ,  on  voit  dans  ces  compolitions  des  objets  ôc 
des  détails  qui  nous  font  inconnus ,  ainfi  que  des  prati- 
ques Civiles  ôc  Militaires.  Toutes  ces  chofes  bien  exa- 
minées, ôc  rendues  familières,  peuvent  conduire  tôt  ou 
tard  à  de  plus  grands  éclairciffemens. 

Il  y  a  plufieurs  paflages  dans  les  Auteurs  anciens ,  dont 
on  n'a  point  été  frappé,  ôc  qui  ont  peut-être  rapport  à  ces 
repréfentations.  Un  génie  heureux ,  le  hafard  même  peut 
produire  cette  découverte.  Je  ferais  charmé  de  contri- 


5£  ANTIQUITE'  S 

buer  à  ces  éclairciffemens,  en  préfentant  plufieurs  Je  ces 
compofitions  ;  j'ofe  même  l'efpérer ,  d'autant  que  les  Fi- 
gures ont  le  plus  fouvent  quatre  ou  cinq  pouces  de  pro- 
portion ,  &  qu'elles  rendent  clairement  l'objet  pour  le- 
quel elles  ont  été  deftinées. 

Ces  réflexions  me  ferviront  d'excufe  auprès  de  ceux 
qui  me  reprochent  d'avoir  trop  loué  cette  Nation ,  ôc  d'a- 
voir attaché  une  idée  trop  avantageufe  à  leurs  Ouvrages 
de  terre.  Je  n'ai  d'autre  objet  dans  ces  explications,  que 
de  faire  connoitre  la  variété  des  fujets  dont  les  Etruf- 
ques  ont  orné  ces  fortes  d'Ouvrages ,  &  de  faire  fentir  les 
différences  dans  le  goût  de  leur  Deflein  :  plus  je  les  vois, 
plus  je  découvre  trois  manières  parfaitement  diftinttes , 
&  qui  pourraient  fournir  une  Diflertation  particulière , 
mais  elle  feroit  trop  sèche  pour  le  grand  nombre  des  Lec- 
teurs ;  ôc  ceux  qui  connoiffent  véritablement  les  Arts , 
n'ont  pas  befoin  qu'on  leur  démontre  cette  vérité. 

Je  ne  me  fuis  autant  étendu  fur  les  Ouvrages  de  terre, 
que  pour  rappeller  le  goût  particulier  de  cette  Nation.  Je 
crois  avoir  prouvé  ailleurs  fon  ancienneté  dans  les  Arts 
fur  les  Grecs,  ôc  la  différence  avec  laquelle  ils  ont  pui- 
fé  dans  une  fource  commune  ;  le  Commerce  avec  ces 
derniers ,  qu'on  démontre  parles  Monumens,a  changé 
ôc  perfectionné  la  manière  d'opérer  des  Etrufques.  Imi- 
tateurs, &  non  Copiftes  ,  ils  ont  profité  des  lumières  des 
Grecs  ,  fans  s'affervir  à  leur  goût. 

Je  dois  avertir  que  la  vue  des  Planches  ne  répond  pas 
quelquefois  bien  exactement  à  l'explication.  La  raifon  en 
eft,que  ceux  qui  ont  fait  les  Deffeins,  même  fous  mes 
yeux,  n'ont  pu  s'aflujettir  à  des  détails  uniformes,  fur-tout 
dans  les  plus  anciens  Monumens.  Il  faudroit  que  les  mê- 
mes vues  conduisîffent  le  Deffinateur,  le  Graveur  ôc  l'Au- 
teur :  la  querelle  des  Antiquaires  ôc  des  Graveurs  n'eft 
pas  prête  à  finir. 

FLANCHE 
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PLANCHE     XIII. 

N°.   T. 

J'a  i  dit  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil  en  ex- 
pliquant la  Figure,  n°.  i.  de  la  Planche  xxvm.  qu'elle 
avoit  précédé  le  commerce  des  Etrufques  avec  les  Egyp- 
tiens. Les  deux  bronzes  que  je  préfente  ici  doivent  être 
mis  dans  la  même  clafle.  Et  fans  admettre  les  traces  de 
la  mitre  &  de  la  coëflùre  des  Troyens ,  comme  a  fait  Pi- 
gnorius  dans  le  Origini  dï  Padoua , pag.  66.  Il  nous  fuffit 
qu'il  en  rapporte  non-feulement  d'un  goût  approchant, 
mais  de  pareilles  ,  pour  les  donner  aux  premiers  habitans 
de  l'Italie. 

Le  travail  de  ces  Figures  ne  peut  être  plus  barbare  : 
tout  y  refpire  cette  ignorance  que  le  goût  n'a  point  diffi- 
pée.  On  diftingue  principalement  dans  le  n°.  i.  les 
efforts  d'un  génie  qui  voudroit  fe  produire,  qui  cherche 
à  fe  développer  ,  ôc  qui  n'ayant  aucun  Monument  capa- 
ble de  lui  faire  fentir  par  la  comparaifon  l'harmonie  de 
l'enfemble  ,  n'eft  frappé  que  d'un  objet ,  s'y  arrête ,  & 
le  marque ,  fans  penfer  aux  proportions  que  cet  objet 
doit  avoir  avec  la  totalité  de  la  figure.  Celle-ci  tient  un 
fruit  avec  deux  doigts  ridicules  ôc  monftrueux  par  leur 
groffeur.  Cette  action  eft ,  fans  doute ,  l'objet  principal 
de  l'ouvrage.  Du  refte ,  elle  eft  emblématique ,  &  il  fe- 
rait difficile  de  l'expliquer.  Tous  les  anciens  Peuples 
étant  tombés  dans  l'idolâtrie  ,  on  peut  dire  que  leurs  pre- 
mières Figures  ont  été  des  actes  de  refpecl  pour  les  Dieux 
qu'ils  s'étoient  fabriqués ,  ou  de  reconnoiffance  envers  les 
hommes  qui  ont  rendu  quelques  fervices  à  la  Patrie,  ou 
à  l'humanité.  Ainfi  elles  font  prefque  toutes  allégoriques, 
ôc  il  faudroit  connoître  l'hiftoire  des  tems  ôc  des  circonf- 
tances  pour  débrouiller  ce  cahos.  Ce  bronze  ne  fe  trouve 
dans  aucun  des  Auteurs  Florentins,  qui  ont  le  mieux 
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connu  ces  Antiquités.  Le  P.  Montfaucon  en  fait  men- 
tion, ou  d'un  autre  femblable,  Planche  cxvm.  Tome 
a.  Partie  2.  il  le  met  au  rang  des  Monumens  Egyptiens, 
&  le  regarde  comme  Ofiris  ;  il  eft  vrai  qu'il  témoigne 
quelque  doute. 

La  hauteur  de  ce  bronze  ejî  de  quatre  pouces  f  moins  une 
ligne. 

N°.  IL 

Cette  figure  n'a  rien  defingulierquele  bonnet  pointu, 
ou  l'efpèce  de  mître  dont  la  tête  eft  couverte.  Cette 
coëffure ,  toute  fimple  qu'elle  eft ,  pourroit  cependant 
être  l'origine  de  deux  autres  que  l'on  voit  dans  le 
premier  Volume  ,  Planche  lxiii.  N°.  1.  ôc  Planche 
lxxxv.  N°.  11.  Cartel  eft  le  progrès  des  Arts  :  les  or- 
nemens  les  plus  grofllers  fouvent  répétés  ,  acquièrent 
infenfiblement  fous  la  main  des  Artiftes ,  des  corrections, 
des  grâces,  de  l'élégance,  &  parviennent,  enfin,  à  l'ef- 
pèce de  perfection  qui  leur  eft  propre.  Je  préfumois  dans 
le  premier  Volume ,  que  ces  deux  parures  étoient  emprun- 
tées des  Etrufques.  Je  croyois  y  découvrir  le  goût  &  le 
travail  de  cette  Nation.  Si  le  Monument  que  je  décris 
n'eft  pas  une  preuve  abfolue  de  ma  conjecture ,  du  moins 
elle  en  augmente  la  vraifemblance. 

Ce  bronze  a  trois  pouces  ,  neuf  lignes  de  hauteur. 

N°.    III. 

L'exécution  de  ce  bronze  ne  touche  par  aucun 
détail  de  vérité.  On  doit  d'autant  moins  s'attendre  d'en 
trouver  dans  ces  fortes  de  Figures,  que  le  nud  eft  toujours 
plus  difficile  à  rendre ,  6c  que  l'on  pardonne  plus  aifément, 
fur-tout  dans  des  travaux  auffi  groiïiers  ,  un  mauvais  jeu 
de  draperie  qu'un  mauvais  emmanchement.  Cependant , 
ces  ouvrages  fi  défectueux  par  eux-mêmes ,  peuvent  de- 
venir intéreffans  par  la  réflexion.  Ils  rappellent,  en  effet, 
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les  premières  impreflions  que  les  hommes  ont  reçues,  & 
les  moyens  qu'ils  ont  employés  pour  exprimer  ce  qu'ils 
voyoient.  Confidérés  fous  cet  afpect ,  ces  Monumens  of- 
frent à  l'imagination  une  infinité  d'idées  qu'il  feroit  fou- 
vent  trop  long  de  développer.  Arrêtons-nous  à  conve- 
nir que  ces  Inventeurs  auroient  été  de  grands  hommes 
s'ils  étoient  venus  dans  des  temps  plus  heureux  ,  dans 
des  fiècles  plus  éclairés.    La  plupart  des  Artiftes  fameux 
ne  mériteroient  pas  tous  nos  éloges,  fi  la  patience  de  leurs 
prédécefieurs  à  défricher  le  terrein,ne  les  avoit  mis  en  état 
d'exécuter  le  grand  ôc  le  fublime  que  nous  admirons  dans 
leurs  ouvrages.  Car  tout  eft  fucceffif  dans  les  Arts.    Ra- 
phaël n'a  fait  des  progrès  fi  rapides  d'après  le  Perugin , 
que  parce  que  la  matière  avoit  été  préparée  par  Léo- 
nard de  Vinci ,  qui  avoit  déjà  établi  des  idées  grandes  , 
des  moyens  profonds ,   ôc  d'autant  plus  certains  qu'ils 
étoient  puifés  dans  la  Nature.  Léonard  de  Vinci,  né  avec 
un  efprit  ôc  des  talens  fupérieurs,  s'étoit  élevé  lui-même 
au-deflus  de  ceux  qui  l'av oient  précédé.  11  eft  vrai  que  fa 
manière  étoit  lente ,  ôc  tendoit  peu  à  l'effet  ;  mais  il  n'eft 
pas  moins  vrai  qu'il  a  fallu  une  fucceflion  dans  l'Art,  de- 
puis Cimabuè  ôc  le  Giotto,  jufqu'à  Raphaël  ôc  le  Correge, 
époque  qu'il  faut  regarder  comme  le  point  de  perfection. 

Mais  revenons  à  la  Figure  Etrufque ,  dont  il  eft  im- 
poffible  d'expliquer  le  fujet.  Il  eft  certain  qu'elle  repré- 
fenteun  Héros.  On  croiroit  que  c'eft  Hercule,fans  le  Ser- 
pent dont  le  bras  eft  entouré.  Ce  Serpent  pourroit  auffi 
indiquer  Efculape,  car  il  eft  trop  petit  pour  être  l'image 
de  l'Hydre.  Nos  lumières  font  trop  bornées  fur  la  Reli- 
gion, les  mœurs,  les  coutumes  des  anciens  Etrufques, 
pour  pouvoir  éclaircir  avec  aflurance  les  Monumens  qui 
nous  font  reftés  de  cette  Nation. 

Ce  petit  bronze  a  un  peu  moins  de  trois  pouces  &  demi. 
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PLANCHE    XIV. 

No.  I. 

Cette  Figure  de  bronze  peut  être  mife  au  rang  des 
plus  anciennes  que  l'Etrurie  nous  ait  fournies.  Elle  indi- 
que une  très-grande  ignorance  de  deffein  ,  &  une  très- 
grande  réminifcence  des  ouvrages  Egyptiens ,  mais  fans 
pouvoir  être  regardée  comme  leur  copie.  Ce  qui  rend  à 
mon  gré  cette  Figure  plus  fingulière,  c'eft  d'avoir  été 
trouvée  depuis  très-peu  de  temps  dans  le  terrein  de  l'an- 
cienne enceinte  de  Nifmes. 

Ce  bronze  a  quatre  pouces ,  trois  lignes  de  hauteur. 

N°.    II. 

Ce  bronze  eft  inconteftablementEtrufque,&  de  cette 
première  Antiquité  dont  les  Monumens  font  li  rares.  Ce- 
pendant je  l'ai  trouvé  par  hazard  dans  Paris ,  ainfi  que  les 
autres  qui  compofent  cette  Planche.  Cette  Figure  eft 
dans  le  goût  de  celles  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  Vo- 
lume ,  &  que  j'ai  dit  avoir  précédé  le  Commerce  des 
Etrufques  avec  les  Egyptiens.  Cependant,  on  remarque 
dans  ce  morceau  des  variétés  fenfibles  ;  ce  qui  nous  prou- 
ve encore  que  le  génie  de  cette  Nation  cherchoit  à  fe 
développer  dès  fon  enfance  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  ne  pra- 
tiquoit  point  les  Arts  d'une  manière  abfolument  fervile. 
La  peau  de  Lion  palfée  dans  le  bras  eft  toujours  fort  pe- 
tite dans  ces  anciennes  Figures.  Elle  eft  ici  traitée  fans 
aucun  jeu  ,  ou,  pour  parler  plus  clairement,  fans  plis  & 
fans  mouvement.  La  tête  n'a  jamais  été  couverte  ni  de 
la  peau  de  Lion  ,  ni  d'aucun  autre  ornement.  Les  mains 
étoient  fans  doute  armées,  mais  le  temps  a  détruit  les 
attributs  dont  elles  étoient  chargées ,  ainfi  que  les  pieds. 
Mais  quand  elle  feroit  encore  plus  mutilée,  je  ferois  tou- 
jours étonné  que  ces  fortes  de  Monumens  nous  ayent  été 


ETRUSQUES.  C\ 

confervés ,  d'autant  qu'on  ne  les  a  point  recherchés  : 
leur  détail  &  leur  enfemble  n'ayant  jamais  eu  qu'un  at- 
trait médiocre.  D'ailleurs,  les  Etrufques  ne  peuvent  en 
avoir  produit  autant  que  les  Egyptiens,  les  Grecs  &  les 
Romains.  Cependant,  proportion  gardée,  nous  en  trou- 
vons un  plus  grand  nombre.  On  doit  en  inférer  que  les 
Etrufques  étoient  fort  attachés  aux  Arts.  On  croit  ordi- 
nairement que  ces  Figures  repréfentent  Hercule. 
La  hauteur  de  ce  bronze  eji  de  trois  pouces ,  trois  lignes. 

N°.   III. 

Cette  Figure  paroît  être  d'une  antiquité  fort  recu- 
culée ,  fur-tout ,  fi  l'on  confidère  le  travail  qui  ne  peut 
être  plus  groffier ,  ni  plus  uniforme.  On  eft  toujours  frappé 
en  voyant  ces  fortes  de  morceaux.  En  effet.,  on  a  peine 
à  comprendre  comment  les  pratiques  de  la  Méchanique 
ôc  de  la  fonte  étoient  en  vigueur  dans  un  pays  où  les  for- 
mes ,  l'imitation  de  la  nature  &  le  deflein  étoient  fi  peu 
avancés,  ou  plutôt  fi  barbares.  L'efprit,  en  fe  prêtant  à 
ces  idées ,  ne  peut  réfoudre  les  difficultés  qu'elles  pré- 
fentent ,  ainfi  je  ne  m'arrêterai  pas  à  des  réflexions  fi  éloi- 
gnées de  mon  fujet;  il  fuffitde  les  indiquer  en  paflant.  Je 
crois  que  ce  bronze  repréfente  un  Gladiateur.  Son  atti- 
tude, fon  poing  fermé  ,  ce  que  nous  fçavons  des  Etruf- 
ques ,  les  témoignages  des  Auteurs  qui  ont  parlé  des  an- 
ciens Peuples,  auxquels  ils  attribuent,  non-feulement  la 
connoiflance  des  Gladiateurs  ,  mais  encore  l'invention 
de  cet  ufage ,  les  bas-reliefs  exécutés  en  marbre  fur  leurs 
tombeaux ,  ôc  dans  lefquels  on  en  voit  un  fi  grand  nom- 
bre ;  enfin ,  tout  autorife  cette  conjecture. 

La  hauteur  eft  de  quatre  pouces ,  neuf  lignes. 

N°*.  IV.  &  V. 

L'a  ttitude  &la  pofition  de  cette  Figure  m'en- 
gagent à  la  regarder  comme  la  repréfentation  de  Jupiter. 

Hiij 


€t.  ANTIQUITE' S 

Les  braS ,  quoique  caffés ,  donnent  encore  l'idée  majef- 
tueufe  que  ce  Dieu  doit  infpirer.  Il  eft  vrai  que  le  vifage 
n'a  pas  le  même  caractère,  il  paroît ,  au  contraire ,  indi- 
quer un  fuivant  de  Bacchus;  mais  il  me  femble  que  l'on 
retrouve  fur  le  derrière  de  la  tête  ,  deffinée  féparément, 
n°.  v.  les  idées  générales  de  la  coëffure  confacrée  à  Ju- 
piter. Ce  bronze  eft  affez  bien  confervé ,  fi  l'on  excepte 
les  deux  mains  que  je  crois  avoir  été  caflees  &  féparées 
depuis  long-temps.  Je  ne  le  garantis  pas  abfolument  Etruf- 
que  ,  ôc  je  penfe  qu'on  pourroit  le  confondre  avec  le  Ju- 
piter des  Gaulois ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  chauffé  ;  mais  le 
travail  en  eft  conftamment  plus  moderne  que  celui  des 
Figures  gravées  dans  les  Nos.  précédens. 
Sa  hauteur  e(l  de  trois  pouces  ,  fept  lignes. 

N°.   VI. 

Cet  Hercule  de  bronze  eft  dans  le  même  goût  que 
le  Jupiter  dont  je  viens  déparier.  S'il  eft  Etrufque,  il 
n'eft  pas  de  la  plus  grande  antiquité.  Sans  doute ,  les 
Etrufques  ,  lorsqu'ils  l'ont  fabriqué  ,  avoient  une  com- 
munication avec  les  Grecs,  dont  ils  avoient  pris  quelques 
idées  ;  ils  avoient  par  conféquent  adouci  leur  première 
auftérité  dans  le  travail.  La  forme  de  la  peau  de  Lion  pen- 
dante fur  le  bras  gauche,  eft  la  feule  indication  qui  pour- 
roit faire  attribuer  cette  Figure  à  l'Etrurie.  Elle  a  les 
mains  caflees  depuis  long-temps. 

Elle  ejl  haute  d'un  peu  moins  de  trois  pouces. 

N°.   VII. 

Cette  Amulette  formée  en  tête  de  Cochon  eft  de  ronde 
boffe,  travaillée  fur  une  très-belle  Cornaline  blanche.  L'e- 
xécution en  eft  du  meilleur  temps  des  Etrufques,&  1  eur  ma- 
nière me  paroîtroitfrappante,quand  même  l'animal  qu'elle 
repréfente  ne  conduiroit  pas  adonner  cet  ouvrage  à  cette 
Nation.  Je  ne  doute  pas  que  la  maffe  nue  qu'on  trouve  à 
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l'extrémité  du  col,  ne  fût  autrefois  allongée.  On  voit  mê- 
me qu'elle  a  été  coupée  ôc  fciée  fans  beaucoup  de  foin. 
Il  eft  vraifemblable  que  cette  partie  étoit  ornée  d'une  gra- 
vure qui  auroit  donné  de  plus  grands  éclairciffemens  ,  ôc 
dont  quelque  Moderne  aura  fait  une  bague  ou  un  cachet. 
La  Copie  ejl  de  la  grandeur  de  l'Original. 

PLANCHE    XV. 

Les  deux  premiers  nos.  de  cette  Planche  annoncent 
une  communication  établie  entre  les  Etrufquès  6c  les 
Egyptiens.  J'aurois  de  la  peine  à  expliquer  l'objet  de  ces 
Monumens  ;  je  m'arrêterai  donc,  félon  mon  ufage ,  à  leur 
fabrique  ôc  aux  idées  qu'ils  font  naître. 

N°.    I. 

O  N  feroit  tenté  au  premier  coup-d'œil  d'attribuer  cet- 
te figure  de  femme  aux  Egyptiens  ,  elle  eft  abfolument 
dans  leur  goût  pour  le  travail ,  ôc  même  pour  la  fonte.  Je 
conviens  qu'il  eit  impolïible  de  connoître  tous  les  ouvra- 
ges de  l'Egypte  ;  cependant  nous  fçavons  que  cette  Na- 
tion n'a  pas  mis,  généralement  parlant,  plus  de  variété 
dans  fes  Arts  que  dans  fes  ufages.  Je  n'ai  point  vu  cette 
Figure  dans  les  Antiquités  Egyptiennes  que.  j'ai  eu  occa- 
fion  d'examiner  :  ôc  ce  qui  paroît  la  décider  Etrufque, 
c'eft  fa  coëffure  ôc  fa  nudité.  Il  eft  à  préfumer  que  les 
Etrufques  la  fabriquèrent  dans  le  temps  que  leurs  yeux 
commencèrent  à  s'ouvrir  fur  leurs  propres  ouvrages  ,  par 
la  comparaifon  qu'ils  en  firent  avec  ceux  de  l'Egypte. 
Indépendamment  de  toutes  les  preuves  que  les  morceaux 
nous  donnent,  Pline  ne  leur  refufepas  la  gloire  d'en  avoir 
produit  plufieurs  en  ce  genre  :  Signa  qttoque  Tofcanica  per  Ub.  xxxiv.  c 
terras  d'îfperfa  qua  in  Etriiria  faflitata  non  efl  dubium.  vu. 

Cette  Figure  donne  à  penfer ,  ou  qu'un  Etrufque  alla 
dans  ces  premiers  temps  s'établir  en  Egypte,  pour  s'inf- 
truire  ôc  le  former  dans  le  deflein  ,  (  car  les  exemples  de 
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la  Planche  précédente ,  femblent  prouver  qu'on  connoif- 
foit  avant  ce  temps  la  fonte  en  Etrurie,  )  ou  qu'un  Artifte 
Egyptien  fut  invité  par  les  Etrufques  à  venir  travailler 
chez  eux.  Le  commerce  par  mer  autoriferoit  toutes  ces 
fuppofitions. 

Ce  morceau  ejl  de  bronze  de  la  hauteur  de  deux  pouces,  huit 
lignes* 

N°.    IL 

Cette  Figure  de  femme  a  auffi  la  nature  de  la  fonte, 
ôc  tout  le  goût  du  deffein  Egyptien.  Malgré  les  rapports 
de  la  compofition ,  j'y  trouve  beaucoup  de  la  manière 
Etrufque.  Aufli  je  n'héfite  point  à  donner  ce  petit  Mo- 
nument à  cette  dernière  Nation.  Il  confirme  les  conjec- 
tures propofées  dans  l'article  précédent .  d'autant  que  la 
fmgularité  du  sexe  fe  joint  ici  à  celle  du  capuchon  qui 
defcend  fur  le  milieu  du  dos  après  avoir  couvert  la  tête  , 
ou  pour  mieux  dire ,  de  cette  efpèce  d'habillement ,  qui 
couvre  fouvent  les  épaules  des  Figures  attribuées  à  Her- 
cule, &  dont  on  a  des  exemples  dans  les  Monumens 
Etrufques. 

La  hauteur  de  ce  bronze  ejl  de  deux  pouces  ,  fept  lignes. 

N°.    II L 

Cette  gravure  indique  un  temps  où  les  Arts  étoient 
plus  familiers  aux  Etrufques ,  &  je  la  crois  de  beaucoup 
poftérieure  aux  deux  Figures  précédentes.  Elle  eft  exécu- 
tée en  creux  fur  la  bafe  d'une  Cornaline  ,  qui  fervoit  au- 
trefois d'Amulette.  J'ai  parlé  ailleurs  de  cette  fuperfti- 
tion,  &  obfervé  que  les  Etrufques  l'ont  empruntée  des 
Egyptiens.  La  compofition  repréfente  un  Sacrifice,  où 
l'on  immole  un  Cochon.  On  peut  voir  dans  le  premier 
Volume  de  ce  Recueil ,  pag.  102.  les  ufages  auxquels  cet 
animal  étoit  employé  dans  les  cérémonies  Etrufques. 

Le  travail  de  ce  petit  morceau  eft  groffier  ;   mais  il 

femble 
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femble  que  dans  les  chofes  les  plus  barbares  &  les  moins 
étudiées  qui  nous  font  reftées  des  Etrufques ,  on  voit  tou- 
jours une  difpofition  dans  les  mafles ,  qui  indique  nécef- 
fairement  le  grand ,  ôc  qui  n'a  rien  du  Copifte.  En  con- 
sidérant ces  Monumens,  on  ne  peut  refufer  à  cette  Na- 
tion un  goût  &  un  cararïère  particulier.  Plus  on  répète 
l'examen  ,  plus  on  eft  forcé  de  lui  rendre  juftice.  Il  faut 
convenir,  cependant ,  que  ces  indications  font  plus  frap- 
pantes ôc  plus  variées  dans  les  pierres  gravées  que  dans 
les  autres  ouvrages.  La  caufe  de  cette  différence  vient , 
fans  doute  ,  de  l'attention  particulière  ,  qui  demande  un 
genre  de  travail ,  dont  l'exécution  eft  toujours  plus  diffi- 
cile. Je  rapporterai  plufieurs  de  ces  pierres  que  j'ai  recueil- 
lies avec  foin.  Elles  annoncent  des  temps  différens  dans 
les  Atts  de  l'Etrurie ,  on  y  diftingue  leurs  progrès  fuccef- 
fifs ,  on  y  remarque  des  degrés  de  fineffe  -,  d'élégance , 
de  grofliereté ,  ou  d'ignorance  dans  le  travail  ;  il  faut  con- 
venir que  ces  obfervations  ne  font  point  particulières  aux 
Etrufques ,  elles  font  générales  pour  toutes  les  Nations  ; 
car  les  Arts  font  ôc  feront  toujours  fournis  à  ces  inégalités, 
dans  les  pays  même  où  ils  ont  été ,  ôc  où  ils  feront  culti* 
yés  avec  plus  de  foin  ôc  de  fuccès. 

PLANCHE    XVI 

N°*.  i.  se  IL 

Cet  Hercule  marque  une  forte  de  progrès  dans  la 
pratique  des  Arts  chez  les  Etrufques.  En  effet  ,  fi  on  le 
compare  avec  d'autres  figures  de  la  même  Divinité,  rap- 
portées dans  la  Planche  précédente,  on  y  trouvera  des 
différences  confidérables ,  ôc  toutes  à  l'avantage  de  ce 
bronze.  La  peau  de  Lion  eft  non-feulement  renouée  fur 
le  devant  des  épaules  ,  mais  elle  indique ,  N°,  n.  les 
plis  qu'elle  doit  faire  fur  le  bras  qui  la  foutient ,  ôc  du- 
quel elle  pend.  Il  faut  cependant  convenir  que  le  Gra- 

*  I 
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veur,  ôc  fur-tout  le  Deffinateur,  ont  embelli  cette  Figure, 
&  lui  ont  donné  un  mouvement  ôc  une  correction  de 
deffein  dont  elle  eft  bien  éloignée.  Mais  je  n'ai  pu  me 
réfoudre  à  faire  encore  effacer  cette  Figure  ;  car ,  dans  le 
fonds,  l'original  infpire  cette  action. 

La  hauteur  de  ce  bronze  ejl  de  trois  pouces  ,  deux  lignes. 

Nos.  III.  ôc  IV. 

C  E  Héros ,  ou  plutôt  ce  Soldat  repréfenté  fous  deux 
afpe&s,  eft  nud  ,  ôc  dans  une  attitude  de  combat,  il  eft 
cafqué ,  ôc  très-peu  vêtu ,  félon  l'ufage  de  ces  premiers 
temps  ;  ufage  qui  paroît  avoir  été  général.  Son  épée  eft 
large ,  ôc  différente  de  celles  que  l'on  trouve  ordinaire- 
ment fur  les  anciens  Monumens  des  autres  Nations.  Le 
bouclier  très-bien  porté  par  la  Figure ,  eft  rond  ,  ôc  paroit 
être  celui  que  les  Romains  nommèrent  dans  la  fuite 
Parma.  La  crête  du  cafque  eft  terrible  ôc  fort  élevée. 
Plufieurs  Monumens  nous  apprennent  que  les  Etrufques 
cherchoient  à  fe  rendre  formidables  à  leurs  ennemis  par 
la  hauteur  exceffive  de  leurs  cafques.  On  peut  en  voir 
plufieurs  exemples  dans  le  Mufeum  Etrufcum.  Celui-ci 
renferme  une  autre  particularité  que  ces  Peuples  ajoutè- 
rent pour  infpirer  apparemment  plus  de  terreur.  Il  eft 
chargé  de  deux  oreilles  pointues  ôc  fort  élevées.  Le  goût 
de  cet  ouvrage  laiffe  beaucoup  à  délirer. 

Il  eji  de  bronze,  cr  haut  de  quatre  pouces. 

N°s.  V.  ôc  VI. 

Ce  bel  ouvrage  repréfentantun  Héros  eft  traité  abfolu- 
ment  à  la  Grecque;  il  eft  du  meilleur  temps  de  la  Nation 
Etrufque.  Malgré  tout  fon  mérite ,  on  y  trouve  une  forte 
de  féchereffe,  principalement  dans  les  jambes,  ôc  quoi- 
que le  goût  en  foit  grand,  ce  défaut fuffit pour reconnoître 
le  Peuple  qui  l'a  produit.  Les  bras  de  cette  Figure  pa- 
roiflentperdus  depuis  long-temps  ôc  on  n'y  diftingue  aucun 
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attribut  qui  puiffe  la  caracïérifer.  L'efpèce  de  cafque 
ou  de  coëffure  dont  la  tête  eft  couverte  ,  &  que  j'ai  dé- 
veloppée, N°.  vi.  ne  peut  fournir  le  moindre  éclairciffe- 
ment  ;  ainfi  je  ne  me  permettrai  aucune  conjecture  fur  ce 
morceau  dont  j'ignore  abfolument  l'objet.  Les  deux  pieds 
font  percés  au  col  du  pied.  O"  fçait  que  les  Etrufques 
prenoient  cette  précaution  pour  fixer  leurs  petites  Divi- 
nités. Cette  circonftance  a  cependant  moins  fervi  à  for- 
mer ma  décision ,  que  le  goût  de  l'ouvrage.  En  effet ,  rien 
ne  feroit  plus  facile  que  de  percer  des  pieds  de  cette 
épaiffeur.  Ce  bronze  qui  pourroit  tenir  une  place  diffin- 
guée  dans  les  cabinets  les  mieux  compofés,  eft  fondu 
mafîif,  &  cet  exemple  eft  commun ,  l'examen  répété  de 
ces  fortes  de  Monumens ,  me  perfuade  que  les  Etrufques 
ont  négligé  les  moyens  d'alléger  les  ouvrages  de  ce  genre. 
Peut-être  que,  pour  fixer  ces  idoles,  ils  vouloient  encore 
joindre  la  pefanteur  à  la  précaution  qu'ils  avoient  de  les 
percer  par  les  pieds. 

La  hauteur  eft  de  neuf  pouces  ,  cinq  /ignés. 

PLANCHE    XVII. 

N°.   I. 

Rien  n'eft  fi  commun  dans  l'Antiquité  que  les  Figures 
d'Hercule.  Celles  que  j'ai  raffemblées  dans  cette  claffe 
prouvent  que  les  Etrufques  ont  eu  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  cette  Divinité.  Ce  bronze  eft  très-bien  confervé. 

Sa  hauteur  ejl  de  quatre  pouces. 

N°.  II. 

J  e  n'ai  fait  graver  que  le  Bufte  de  cet  autre  Hercule,  à 
caufe  de  la  fingularité  que  préfente  fa  coërfure,  formée 
parla  peau  de  Lion.  Le  refte  eft  très-bien  confervé.  Mais 
]q  n'ai  pas  voulu  trop  multiplier  la  même  Figure. 

Ce  bronze }  dans  fa  totalité  a  fix  pouces  f  moins  deux  lignes. 
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N°.  III. 

Q  U  0 1  QU  e  les  bras  ôc  le  deiïus  de  la  tête  de  cette  Fi- 
gure foient  cafles ,  elle  me  paroît  rappeller  l'idée  d'un 
Gladiateur. 

Ce  bronze  du  plus  mauvais  goût  de  travail  &  du  plus  mé- 
diocre dejjein)a  quatre  pouces  ,  deux  lignes  de  hauteur. 

N°.  IV. 

Cette  Figure ,  dont  le  deflein  eft  d'un  fort  mau- 
vais goût ,  tient  dans  fes  mains  un  petit  vafe  bien  con- 
fervé.  Il  feroit  également  difficile  de  déterminer  l'ufage 
du  vafe  &  l'objet  de  la  Figure. 

Elle  a  cinq  pouces,  huit  lignes  de  hauteur. 

Nos.  V.  ôc  VI. 

Cette  Figure  Etrufque,  dont  le  cafque  eft  développé 
dans  la  tête  de  profil,N°.  vi.  paroit  remonter  à  la  plus  haute 
Antiquité.  J'ai  déjà  obfervé  que  les  Guerriers  Etrufques 
cherchoient  à  fe  rendre  redoutables  à  leurs  Ennemis ,  par 
des  coèffures  extrêmement  élevées ,  ôc  propres  à  infpirer 
la  terreur.  Cette  repréfentation  indique  l'ignorance  ou 
l'on  étoit  dans  le  temps  de  fa  fabrique.  Les  pieds  n'éxiftent 
plus  depuis  long-temps  ;  ils  ne  pouvoient  donner  beau- 
coup d'a£tion  à  la  Figure  :  ôc  la  draperie,  dont  les  bras 
font  enveloppés  ,  n'a  jamais  indiqué  l'agilité  de  ce  Guer- 
rier; mais  elle  nous  préfente  une  fingularité  que  je. n'ai 
point  encore  eu  occafion  de  remarquer ,  celle  de  la  cape 
pu  du  manteau  dont  elle  eft  enveloppée. 

La  Figure  parott  avoir  trois  pouces  &  demi  de  hauteur. 

{P  L  ANCHE    XVUL 

N°.   I. 
Cette  Amulette,  ou  labafe  d'un  Scarabée  traité 
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dans  un  morceau  de  Cornaline ,  repréfente  un  Hercule  ; 
il  eft  armé  d'un  arc,  ôcparoît  combattre  l'Hydre.  Lemê-  _,  .,.    n. 

_  .  .  rr       i   r  ■  i  ■»«■     J  raite  des  Pierres 

me  fujet  eft  reprélenté  lur  une  pierre  rapportée  par  M.  gravées,  pag.  132. 
Manette ,  dont  il  a  fait  préfent  au  Cabinet  du  Roi  ; 
mais  la  compofition  eft  abfolument  différente.  Celle 
que  je  rapporte  eft  d'un  travail  plus  groflier ,  ôc  d'une  or- 
donnance plus  barbare.  Je  crois  pouvoir  en  conclure 
qu'elle  eft  plus  ancienne.  Ces  différences ,  en  indiquant 
le  culte  que  les  Etrufques  rendoient  à  Hercule ,  prou- 
vent en  même-temps  qu'ils  fçavoient  varier  leurs  cora- 
pofitions. 

N°.   IL 

Cet  autre  Scarabée ,  également  de  Cornaline ,  a  pour" 
fujet  un  Cerf  courant ,  Symbole ,  apparemment  de  la 
Chafle  ou  des  Forêts  dont  l'Etrurie  étoit  couverte  :  mais 
les  deux  points  qui  font  derrière  la  Figure,  ôc  qui  paroiflent 
femblables  à  ceux  que  l'on  voit  fur  quelques  poids  anti- 
ques, n'ont  rien  de  commun  avec  la  Chafle  ôc  les  Fo- 
rêts. Ils  font  peut-être  l'emblème  du  Graveur,  ou  une 
marque  diftinclive  de  celui  pour  lequel  l'ouvrage  a  été 
fait.  Ils  fervoient  du  moins  à  diftinguer  fon  cachet  des 
autres  pierres  gravées  quiportoient  la  même  Figure.  Le 
travail  de  ce  morceau  n'a  aucune  finefle.  Ces  deux  petits 
Monumens  ôc  le  Sacrifice  que  l'on  voit  dans  une  des 
Planches  précédentes ,  me  paroiflent  avoir  été  produits  ^  xv« 
dans  le  même  temps,  ou  par  des  Artiftes  plus  ignorans. 

N°.   III. 

L  e  genre  d'ornement  qui  paroît  fous  le  ventre  ôc  fur 
le  dos  de  cette  Chèvre ,  découvre  le  pays  où  elle  a  été 
fabriquée  ;  ou  plutôt  ces  ornemens  ne  fervent  qu'à  con- 
firmer les  idées  que  la  grandeur  ôc  le  goût  du  travail  font 
naître  au  premier  coup-d'œil ,  ôc  qui  décident  cet  ouvra- 
ge Etrufque.  Je  puis  même  affûrer  que  la  tête  de  la  Chè- 
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vre  n'eu  pas  fans  efprit,  ôc  qu'elle  préfente  un  fentiment 
dénature.  Les  cornes  de  l'animal  font  caffées,  il  n'en 
refte  que  la  racine.  La  queue  eft  perdue,  elle  n'avoit  pas 
été  fondue  avec  le  morceau  ;  car  on  voit  encore  de  quelle 
manière  elle  s'emboîtoit.  Aurefte,  la  confervation  de  ce 
Monument  eft  parfaite.  Il  étoit  deftiné  à  fervir  d'£.v- 
P'oto ,  car  le  poil  fe  termine  fur  l'extrémité  du  col  en  an- 
neau ,  pour  tenir  la  Figure  appendue  ,  quand  on  ne  vou- 
loit  pas  la  laiffer  en  pied.  On  fent  aifément  que  les  cor- 
nes en  l'élevant  davantage,  lui  donnoient  plus  de  grâce 
&  de  mouvement. 

La  plus  grande  longueur  de  ce  petit  bronze  ejl  de  trois  pou- 
ces j  dix  lignes  ,*  &  fa  plus  grande  hauteur  de  trois  pouces  cinq 


lignes. 
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C  E  vafe  mérite  une  attention  particulière  par  fa  formé, 
fon  travail ,  6c  fa  parfaite  confervation ,  mais  fur-tout  par 
la  belle  compofition  dont  il  eft  orné.  Les  chairs  de  la 
femme,  à  laquelle  Neptune  vient  parler,  ainfi  que  le 
vafe  fur  lequel  elle  s'appuye  ,  font  peints  avec  une  cou- 
leur blanche,  belle  ôc  éclatante,  tout  le  refte  eft  de  la 
couleur  de  la  terre ,  6c  placé  fur  un  fonds  noir.  Si  les 
Etrufques  n'avoient  point  admis  d'autres  Fables  que  cel- 
les qui  nous  font  connues ,  nous  pourrions  regarder  ce 
deffein  comme  la  repréfentation  de  Neptune  ôc  d'Amy- 
mone.  Dans  cette  fuppofition ,  on  tenteroit  encore  d'ex- 
pliquer les  deux  Figures  placées  debout  derrière  les  deux 
principales.  Mais  je  crois  qu'il  eft  plus  raifonnable  de 
s'arrêter  Amplement  aux  réflexions  que  l'ouvrage  peut  inf- 
pirer ,  ôc  par  conféquent  à  faire  l'éloge  de  la  compofition 
ôc  du  détail  des  Figures.  Je  puis  affùrer  que  la  vue  de  l'o- 
riginal ne  donneroit  que  des  fujets  d'étonnement. 

L'autre  côté  du  vafe  repréfente  trois  Figures  d'Arufpi- 
ces ,  qui  paroiffent  confulter  le  Soleil  ôc  la  Lune  ;  c'eft  du 
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moins  ce  que  les  cercles  indiqués  aux  deux  côtés  de  la 
Figure  du  milieu  femblent  fignifler.  Cette  compofition 
nous  peut  apprendre  que  les  femmes  ont  été  admiles  dans 
le  Collège  des  Prêtres ,  &  dans  les  Cérémonies  Religieu- 
fes  de  cette  Nation  ;  car  on  en  voit  diftinêlement  une  dans 
cette  compofition  ,  vêtue  comme  les  deux  hommes  ,  6c 
dans  la  même  attitude  ôc  la  même  occupation.  On  peut 
remarquer  même  que  les  deux  hommes  font  tournés  de 
fon  côté,  &  femblent  attendre  fa  décifion  :  au  refte,  les 
Chinois ,  encore  aujourd'hui,  n'expriment  point  autrement 
le  Soleil  &  la  Lune. 

La  hauteur  du  vafe  efl  de  dix  pouces  neuf  lignes  ;  le  dia- 
mètre de  dix  pouces ,  &  les  figures  de  cinq.  11  eft  vrai  que 
le  deffein  n'indique  pas  cette  proportion. 

PLANCHE    XX. 

N°.   I. 

La  forme  de  ce  petit  vafe  de  terre-cuite  eft  fage,  & 
ne  préfente  rien  d'extraordinaire.  On  peut  en  juger  par  le 
deffein  indiqué  fous  ce  N°. 

No.   IL 

I L  m'a  paru  que  cet  ornement  méritoit  d'être  defllné  , 
il  régne  autour  de  la  gorge  du  vafe  ,  &  couronne  les  deux 
compofitions  dont  je  vais  parler,  il  n'en  pas  fans  agré- 
ment, &  on  peut  le  placer  quelquefois  avec  avantage. 

N°.   III. 

Minerve  &  Mercure  font  repréfentés  dans  ce  fujet 
avec  une  action  très-vive  d'attaque  &  de  pourfuite.  Ce- 
pendant l'un  &  l'autre  marchent  fur  les  eaux.  La  mer  eft 
diftinguée  par  un  trait ,  &  fur-tout  par  plufieurs  poiffons 
en  mouvement,  qu'on  voit  fortir  fous  leurs  pieds.  Cette 
fituation  étoit  apparemment  néceffaire  au  fujet,  car  le 
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DefTinateur  paroît  y  avoir  attaché  beaucoup  d'idées.  Mi- 
nerve, dont  les  chairs  font  exprimées  avec  la  couleur 
blanche  ,  ne  peut  être  méconnue  à  fon  cafque ,  à  fa  hafte, 
ainli  qu'à  la  peau  ,  dont  le  bras  qu'elle  étend  ,  eit  chargé. 
Son  bouclier  n'efi  ici  formé  que  de  la  peau  de  la  Chè- 
vre Amalthée ,  que  Jupiter  lui  avoit  donnée  ,  félon  la 
Fable  Grecque.  Elle  n'y  paroit  point  armée  de  l'Egide 
que  la  tête  de  Médufe  rendit  (i  redoutable.  Quant  au 
Mercure  ,  on  auroit  peine  à  le  reconnoître  ,  Ci  fon  cadu- 
cée ,  quelque  long  qu'il  puiife  être ,  ne  fervoit  à  le  défi- 
gner ,  car  il  a  une  tête  de  Chien.  D'ailleurs  ,  fa  coëffure  , 
fon  attitude  &  {es  brodequins  engageroient  à  le  prendre 
pour  un  Mime.  La  fingularité  de  cette  tête  eft  d'autant 
plus  remarquable,  que  nous  voyons  cette  Divinité  diffé- 
remment traitée  par  cette  même  Nation.  Cet  exemple 
nous  apprend  que  les  Etrufques  avoient  des  variétés  dans 
le  culte,  &  fert  à  nous  confirmer  leur  communication 
avec  les  Egyptiens.  Il  nous  apprend  encore  la  façon  dont 
ces  mêmes  Etrufques  ont  fait  ufage  des  idées  qu'ils  ont 
reçues  :  car  le  deffein,  la  manière,  le  mouvement  des 
Figures ,  enfin  tous  ces  détails  ne  rappellent  aucune  idée 
du  travail  Egyptien.  Il  femble  qu'on  ait  dit  Amplement 
à  l'Artifte  dans  cette  occafion ,  que  Mercure  étoit  re- 
préfenté  avec  une  tête  de  Chien, 

L'objet  de  la  colère ,  ou  de  l'action  de  ces  deux  Divi- 
nités, n'efi  pas  indiqué  dans  le  fujet.  L'événement  qui 
les  intéreffoit ,  fans  doute ,  étoit  apparemment  fi  connu , 
que  le  Deffinateur  n'a  pas  jugé  néceffaire  de  le  repréfen- 
ter.  Du  refte ,  ces  Figures  noires ,  réfervées  fur  le  fond  , 
font  pleines  d'efprit  &  de  feu. 

N°.   IV. 

J  e  ne  ferai  pas  un  aufiï  grand  éloge  des  quatre  Che- 
vaux fortans  du  fein  de  la  mer,  6c  conduifans  le  Soleil , 
qui  font  l'ornement  de  l'autre  face  de  ce  vafe.  Cependant 

ils 
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ils  font  aflez  bien  exécutés.  Il  eft  vrai ,  que  les  crins  ôc 
les  encolures  lailTent  beaucoup  à  defirer.  Les  PoiiTons 
indiquent  conftamment  ici  l'élément  que  le  Soleil  aban- 
donne ,  ôc  confirment,  à  n'en  pouvoir  douter,  l'idée  de  la 
Mer,  donnée  par  la  compofition  précédente.  Mais  cette 
façon  de  repréfenter  le  Soleil  n'a  aucun  rapport  aux  Egyp- 
tiens ,  ôc  ne  tire  point  fon  origine  de  cette  Nation  ;  car 
Plutarque  nous  apprend  qu'ils  plaçoient  le  Soleil  &  la  Deifid.&  ofind. 
Lune  dans  des  bateaux.  Ils  avoient  apparemment  adopté 
cette  opinion  de  l'habitude  où  ils  étoient  de  voir  les  inon- 
dations du  Nil. 

On  pourrait  propofer  encore  une  conjecture  fur  ce 
Monument.  Les  deux  compofitions  dont  il  eft  orné  , 
femblent  indiquer  un  vafe  funéraire.  Dans  cette  fuppofi- 
tion ,  la  Figure  que  j'ai  appellée  Mercure ,  ferait  une  Di- 
vinité infernale  ,  ôc  l'eau  qui  coule  dans  la  partie  infé- 
rieure repréfenteroit  le  Fleuve  qui  fervoit  de  barrière  aux 
Enfers.  On  tâcheroit  d'expliquer  tout  le  refte,  félon  la 
même  idée. 

Ce  que  l'on  voit  des  Chevaux ,  a  deux  pouces^  cinq  lignes 
de  hauteur.  Le  vafe  eji  haut  defept  pouces,  quatre  lignes ,'  & 
fon  diamètre  eft  de  cinq  pouces,  deux  lignes. 

PLANCHE     XXL 

C  E  Vafe  de  terre  cuite  eft  de  la  plus  belle  conferva- 
tion.  On  peut  juger  de  l'élégance  de  fa  forme ,  qui  eft 
deftinée  en  petit  au  milieu  des  deux  compofitions  dont  ce 
Vafe  eft  orné. Elles  occupent  chacune  une  moitié  dudiamè- 
trede  ce  morceau,  ôcje  les  ai  développées  plus  en  grand 
dans  cette  Planche.  On  pourrait  croire  qu'elles  repré- 
fentent  la  guerre  ôc  la  paix.  En  effet,  dans  l'un  des  fujets, 
Minerve,  ou  plutôt  Bellone,  précède  un  Guerrier  armé 
de  fa  pique  ,  de  fon  cafque,  ôc  d'un  affez  grand  bouclier 
échancré  dans  le  milieu.  Elle  femble  s'animer  du  gefte 
&  du  regard  ;  ôc  l'on  voit  dans  l'autre  fujet  un  Mime 

*  K 


74  ANTIQUITE' S 

qui  fuit  une  Mufe,  ou  une  Muficienne  qui  tient  fa  Lyre 
d'une  main  ôc  relève  fa  draperie  de  l'autre.  Rien  ne  me 
paroît  contredire  l'idée  que  je  propofe  :  elle  feroit  plus 
de  mon  goût,  ôc  peut-être  plus  approchante  de  la  véri- 
té ,  fi  elle  étoit  plus  fimple.  Au  refte ,  les  Figures  noi- 
res, réfervées  fur  un  fonds  de  terre  rouge,  ne  peuvent 
avoir  ni  plus  de  feu,  ni  plus  d'efprit  dans  leur  manière 
outrée. 

La  hauteur  eji  de  dix  pouces  &  demi  ;  le  diamètre  defept 
pouces  t  &■  les  Figures  font  de  cinq  pouces,  fept  lignes. 

PLANCHE     XXII. 
Nos.  I.  1 1.  &  1 1 1. 

L  E  grand  nombre  de  Figures  inconnues  que  préfen- 
tent  les  Monumens  Etrufques,  nous  rendent  plus  recom- 
mandables  celles  auxquelles  on  peut  attribuer  un  objet. 
Telles  font  les  deux  qu'on  voit  fur  ce  Vafe,  (  Nc.  i.  )  de 
forme  élégante',  ôc  qui  me  paroît  n'avoir  fervi  qu'à  l'or- 
nement. Elles  occupent  chacune  l'une  de  fes  faces  :  je 
les  ai  dévelopées  ôc  réunies  dans  la  Planche. 

La  première,  N°.  1 1.  rappelle  d'abord  Cérès  cherchant 
fa  fille,  le  flambeau  à  la  main.  Il  eft  vrai  que  le  petit  cof- 
fre quarré,  ôc  que  l'on  trouve  fréquemment  fur  les  Mo- 
numens Etrufques,  s'oppofe  à  cette  idée,  d'autant  que  fi 
l'on  joint  cette  Figure  a  celle  de  Bacchus,  n°.  m.  dont 
les  attributs  ne  laiifent  aucun  doute,  on  pourrait,  avec  plus 
d'apparence,  la  regarder  comme  une  Bacchante,  ôc  le  cof- 
fre qu'elle  tient  dans  la  main,  feroit  celui  qui  étoit  confa- 
cré  aux  Orgies.  Cette  dernière  Explication  me  paroît 
plus  vraifemblable.  Au  refie  ces  Divinités  font  traitées 
fur  ce  Vafe  félon  la  manière  ôc  les  idées  des  Grecs.  Ain- 
fi  je  croirais  ce  Monument  un  des  moins  anciens  parmi 
ceux  de  la  même  efpèce  ,  que  le  temps  nous  a  con- 
fervés. 


17. 
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Ce  morceau  de  Terre  cuite,  d'une  confervation  par- 
faite ,  &  du  travail  que  l'on  trouve  le  plus  ordinairement, 
a  fept  pouces  ,fept  lignes  de  hauteur ,  &  huit  pouces  deux  li- 
gnes dans  fort  plus  grand  évafement. 

Nos.  IV.  &  V. 

Cette  petite  Ecuelle  n'eft  pas  de  la  plus  parfaite 
confervation.  Une  aflez  grande  partie  de  fa  circonféren- 
ce a  été  emportée  :  mais  ce  malheur  ne  met  aucun  ob- 
ftacle  au  jugement  que  l'on  peut  porter  fur  la  beauté  de 
fa  forme ,  fur  l'élégance  de  fes  anfes  ;  enfin ,  fur  l'orne- 
ment, partie  en  creux  6c  partie  en  relief ,  placé  dans  le 
fonds  intérieur.  Il  eft  à  peu-près  dans  le  goût  de  celui 
que  j'ai  rapporté  dans  le  premier  Volume.  Mais  indépen-  Pi.  XXXVI. 
demment  des  autres  différences ,  la  tête  de  relief  qu'on 
voit  dans  le  centre ,  me  paroît  d'un  meilleur  goût  de  Def- 
fein.  Je  me  ferois  difpenfé  de  faire  delTiner  ce  petit  Mo- 
nument, dont  la  couverte  eft  abfolument  noire,  fans  les 
Lettres  qui  font  gravées  &  difpofées  dans  le  fond ,  com- 
me on  le  voit  dans  la  Planche.  Il  eft  vraifemblable  qu'el- 
les indiquent  Amplement  le  nom  de  l'Ouvrier;  mais  on 
ne  doit  pas  négliger  tous  les  caractères  inconnus  qu'on 
rencontre  fur  les  Monumens ,  &  encore  moins  ceux-ci 
qui  diffèrent  même  de  l'Alphabet  Etrufque. 

La  hauteur  de  ce  morceau  eft  d'un  pouce  ,  dix  lignes  ;  &* 
il  a  de  l'extrémité  des  anfes  ,  Jix  pouces  ,  neuf  lignes. 

N°.  VI. 

C  e  Vafe  eft  remarquable  par  fa  couleur  naturelle ,  par 
fon  anfe  placée  entre  les  deux  gouleaux ,  dont  le  plus  pe- 
tit ne  fert  que  d'évent  ;  enfin ,  par  fa  forme  arrondie ,  ÔC 
qui  n'a  aucune  ouverture,  foit  pour  introduire  la  Liqueur, 
foit  pour  nétoyer  le  Vafe  ;  fmgularité  que  l'on  remarque 
dans  la  plupart  des  petitsVafes  de  terre  Etrufque.  On  en 
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voit  un  pareil,  au  moins  pour  la  forme,  à  la  fin  du  Mu- 

Vol.  III,  Tab.  fettm  Etrufcum. 
39,  Celui-ci  a  cinq  pouces  de  hauteur ,  Ô"  quatre  pouces  dans 

fon  diamètre  allongé. 

PLANCHE     XXIII. 

Les  Etrufques  ont  fçu  fe  plier  quelquefois  à  l'imita- 
tion des  Ouvrages  Etrangers  ;  &  ce  Vafe  eft  une  preuve 
de  leur  docilité  à  fuivre  ce  qui  leur  paroiflbit  meilleur, 
ou  plutôt  ce  qui  étoit  capable  de  perfectionner  leurs  ta- 
lens.  En  effet ,  les  deux  fuivans  de  Bacchus  ,  dont  ce 
Monument  eft  orné ,  ne  font  pas  dans  le  goût  de  ce  qu'on 
voit  ordinairement  fur  les  Terres  cuites  des  Etrufques  ; 
l'exécution  eft  cependant  traitée  de  la  même  façon ,  & 
rendue  fur  un  fonds  noir.  Ce  morceau  doit  avoir  été  pro- 
duit dans  les  derniers  temps  ;  c'eft-à-dire,  après  que  cette 
Nation  avoit  vu  ,  examiné  ,  comparé  des  Ouvrages 
Grecs  du  bon  ftyle  ;  car  les  Figures  font  plus  larges ,  & 
préfentent  plus  de  caractères ,  que  toutes  celles  que  j'ai 
pu  remarquer  fur  les  Monumens  Etrufques. 

Ce  f^aje  a  cinq  pouces ,  cinq  lignes  de  hauteur  ;  ftx  pouces 
&  demi  dans  fon  plus  grand  évafement ,  &  dix  pouces  de- 
puis l'extrémité  d'une  anje  à  l'autre  :  les  deux  Figures  qui  or- 
nent les  deux  cotés }  ont  un  peu  plus  de  quatre  pouces  de  hau- 
teur. 

M.  Mariette  a  bien  voulu  l'accepter,  ôc  en  orner  fon 
Cabinet. 

PLANCHE     XXIV. 

Nos.  I.  1 1.  &  1 1 1. 

Cette  Figure  de  Terre  cuite,  qui  n'a  de  fantaftique 
que  les  oreilles,  dont  la  longueur,  quoique  caffée ,  eft  en- 
core très-confidérable ,  eft  bien  confervée.  Les  cuiffes  ôc 
les  jambes  paroiflent  extraordinairement  velues.  Son  atti- 
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rude  pareille  à  celle  de  quelques  Prêtres  Egyptiens  ,  que 
l'on  a  vus  plus  haut,  me  paroît  confirmer  la  communica- 
tion que  les  Etrufques  ont  eue  avec  l'Egypte.  La  façon 
même  dont  les  cheveux  font  étalés  quarrément  fur  les 
épaules,  n°.  iii.  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  manière 
dont  les  Egyptiens  les  ont  traités  :  la  barbe  &  tout  le  ref- 
te  du  corps  préfentent  il  eft  vrai,  beaucoup  de  différen- 
ces ;  mais  on  peut  le  rappeller  ce  que  que  j'ai  dit  fur  la 
manière  dont  les  Etrufques  ont  pris  les  idées  des  autres 
Nations.  Je  ne  puis  rendre  compte  de  l'ornement  que 
cette  Figure  a  fur  la  tête  :  ce  pourrait  être  un  boiffeau, 
Symbole  de  l'abondance  ;  ainfi  rien  n'empêche  de  la  re- 
garder comme  une  Divinité  champêtre,  telle  que  Pan, 
ou  quelqu'autre,  invoquée  pour  la  récolte  des  biens  de  la 
Terre.  En  effet,  quoiqu'accroupi,  ce  Dieu  a  l'air  depréfi- 
der:  fes  cuiiïes&fes  jambes  velues  pourroientautorifer  ma 
conjecture.  M.  Gori  rapporte  une  Figure  gravée  fur  un  Tab.  158.  n°.  3. 
Scarabée,  dont  le  caractère  eft  le  même,  ôc  il  l'attribue  à  Muf'  E""f' 
un  Faune.  Elle  tient  une  coupe,  &  paroît  éprouver  la 
gayeté  que  le  vin  infpire.  Cette  différence  ne  détruit 
point  ce  que  je  viens  d'avancer  :  au  refte,  il  faut  convenir 
que  le  goût  de  l'ouvrage  ôc  le  caractère  de  la  tête  font 
agréables,  fans  être  trop  chargés.  On  ne  peut  reprocher 
à  l'Artifte ,  dans  la  totalité  de  ce  Monument ,  ni  fécheref- 
fe ,  ni  dureté  ;  la  barbe  &  les  cheveux ,  ainfi  que  les  yeux 
font  formés  par  une  couleur  noire ,  mife  fort  délicatement 
au  pinceau.  J'ai  rapporté  cette  Figure  fous  trois  afpe£ts  , 
pour  mieux  faire  fentir  fon  mérite  ;  je  la  regarde  comme 
une  des  plus  fingulières  de  ce  Recueil. 

Elle  a  quatre  pouces ,  neuf  /ignés  de  hauteur. 

Nos.  IV.  &  V. 

J  e  n'avois  point  encore  trouvé  de  Lampes  Etrufques 
parmi  les  morceaux  que  j'ai  eus  en  ma  pofieffion.  Il  eft 
donc  à  préfumer  qu'elles  font  fort  rares,  &  que  l'on  fera 
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bien  aife  devoir  celle-ci  ;  elle  eft  formée  par  une  tête,  ou 
plutôt  par  un  mafque  de  Théâtre ,  dont  le  travail  eft  fec  ôc 
auftère,  ainfi  que  les  pans  8c  les  ornemens ,  dont  le  corps 
de  la  Lampe  eft  orné.  Cette  Lampe  eft  de  la  plus  parfai- 
te confervation ,  à  la  réferve  de  l'anneau  qui  fervoit  à  la 
porter  ôc  que  j'ai  fait  poncluer  félon  l'indication  de  fa  ra- 
cine. Il  faut  cependant  convenir,  qu'on  voit  au  bas  d'u- 
T  b.  9.  clajjîs.  ne  des  Planches  du  Mufeum  Etrufcum  un  petit  Vafe  que 
"'■  *  '      i'  l'on  pourroit  regarder  comme  une  Lampe.  Alais  l'Auteur 

place  ce  morceau  parmi  les  Vafes  funéraires  ;  ainfi  il  eft 
toujours  vrai  de  dire  que  ces  fortes  de  Monumens  font 
très-rares  à  trouver. 

La  hauteur  du  corps  de  cette  Lampe  a  deux  pouces  ;  le 
plus  grand  diamètre  deux  pouces  huit  lignes  ,  cr  la  longueur 
totale  quatre  pouces  ,  quatre  lignes. 

PLANCHE     XXV. 

N°.  I. 

Il  feroit  inutile  de  rechercher  l'origine  des  Génies. 
Tous  les  Peuples  portés  naturellement  au  merveilleux 
ont  admis  ces  Etres  imaginaires.  Il  femble  même  qu'ils 
fe  font  tranfmis  leurs  idées  fur  ce  point.  Ils  ne  diffèrent 
que  dans  la  manière  de  caraclérifer  ces  Génies ,  auxquels 
cependant  la  Religion  des  Hébreux  pourroit  avoir  donné 
lieu. 

Ce  Génie  nud ,  repréfenté  fous  la  forme  d'un  Adoles- 
cent ôc  porté  fur  de  grandes  ailes ,  femble  apparoître  à 
une  femme  effrayée  de  fa  préfence,  ôc  prête  à  prendre  la 
la  fuite.  Il  vole  bien  ;  le  Deffein  en  eft  corretl  ôc  élé- 
gant ,  ôc  l'on  a  peine  à  fe  perfuader  que  la  femme  foit  de 
la  même  main. 

Ces  deux  Figures  font  groupées,  ôc  font  l'unique  orne- 
ment d'un  Vafe  à  trois  anfes ,  dont  la  confervation  égale 
l'élégance.  On  peut  voir  dans  le  Mufeum  Etrufcwn  plu- 
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fieurs  Figures  ailées,  ce  qui  prouve  qu'elles  étoient  fami- 
lières à  cette  Nation. 

Sa  hauteur  eft  de  huit  pouces  ,  fon  diamètre  de  fix  pouces. 
Les  Figures  ont  deux  pouces ,  dix  /ignés. 

N°.  IL 

O  n  voit  fur  chaque  côté  de  ce  Vafe ,  dont  la  forme 
commune  eft  indiquée  fous  ce  N°.  un  Vieillard  habillé  ; 
fa  main  eft  appuyée  fur  un  bâton  fort  long  ;  il  femble  in- 
voquer une  figure  drapée ,  foutenue  par  de  grandes  ailes  , 
&  qui  porte  un  caducée  :  ce  qui  pourrait  perfuader  qu'el- 
le repréfente  Mercure.  Le  fujet  m'eft  aulTi  inconnu  , 
que  l'efpéce  de  tête  Que  l'on  voit  à  la  hauteur  de  celle 
du  Vieillard.  Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'eft  qu'on  trou- 
ve une  Figure  traitée  abfolument  dans  le  même  goût  que 
ce  Mercure  dans  le  Mufeum  Enufcum.  Elle  eft  plus  vo-  Miif.Etruf.7ab. 
lante,  mais  habillée  aufli  généralement  ;  elle  tient  une  7°* 
Lyre,  &  M.  Gori  lui  donne  le  nom  de  Calliope  Mufa- 
rum  Princeps.  Ce  titre  foumet  beaucoup  les  idées  Etruf- 
ques  à  celles  des  Grecs.  Cependant  les  habits  &  la  corn- 
pofition  de  ces  fortes  de  Figures  préfentent  trop  de  diffé- 
rences, pour  qu'on  puiiTe  admettre  de  femblables  rap- 
ports. Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  cet  examen  :  il  me  fuf- 
fit  d'obferver,  par  la  Figure  rapportée  dans  le  Mufeum 
Enufcum ,  que  la  Mufique  étoit  célèbre  en  Etrurie,& 
que  cet  Art  étoit  regardé  comme  célefte  ôc  divin,  dans 
un  Pays  qui  réuniflbit  tant  d'autres  connoiffances. 

Cette  prétendue  Mufe  paroît  être  dans  le  Monument 
que  je  rapporte ,  du  même  travail  que  le  Jupiter,  ou  plu- 
tôt l'Arufpice  ;  (  car  ce  Vieillard  peut  être  pris  pour  l'un 
ôc  pour  l'autre  ,  )  ôc  cette  dénomination  n'eft  pas  plus  cer- 
taine que  celle  de  Mercure.  Au  refte,  ce  morceau  eft  d'un 
affez  bon  travail  :  le  Mercure  eft  d'un  trait  moins  élé- 
gant; que  le  Génie  du  n°.  précédent.  Cependant  ces  deux 
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morceaux  peuvent  être  attribués  au  même  temps  :  mais  je 
ne  dois  pas  oublier  une  grande  fingularité  de  ce  Vafe, 
c'eft  de  préfenter  devant  chaque  Figure  certains  caractè- 
res ,  difpofe's  dans  l'ordre  qu'on  voit  dans  la  Planche. 

La  hauteur  du  Vafe  eft  de  fix  pouces  ,  le  diamètre  de  fept 
pouces  y  fans  compter  les  anfes  :  les  Figures  ont  cinq  pouces, 

PLANCHE     XXVI. 

N°.  I. 

C  E  morceau  de  Terre  cuite  laiflee  dans  fa  couleur  na- 
Muf.  Etruf.  Tab.  turelle,  me  paroît  inconteftablement  Etrufque.   M.  Gori 
X1- '■"•  4»  rapporte  une  tête  du  même  genre  &  de  même  matière.; 

il  lui  donne  le  nom  de  Larve  ;  elle  eft  plus  fingulière  que 
celle-ci  :  mais  elle  ne  me  paroît  pas  mieux  travaillée.  Ce 
Monument  eft  une  nouvelle  preuve  que  les  autres  Na- 
tions ont  pris  &  adopté  beaucoup  d'idées  des  Etrufques. 
En  effet  nous  voyons  le  même  genre  de  tête  fur  les  Mé- 
dailles de  Syracufe  &  de  Paros.  Sans  doute  elles  ont  été 
gravées  long-temps  après  que  les  Etrufques  eurent  em- 
ployé &  répandu  l'ufage  de  cette  tête ,  qu'on  pourrait  re- 
garder comme  une  allégorie.  La  langue  hors  de  la  bou- 
che ;  fingularité  que  l'on  trouve  aufii  fur  les  Médailles 
que  je  viens  de  citer,  ne  marquoit  peut-être  pas,  comme 
aujourd'hui ,  la  dérifion  &  l'indécence.  On  ne  finirait  pas 
fi  on  vouloit  fe  livrer  à  des  conjectures  toujours  arbitrai- 
res fur  des  matières,  voilées  d'une  l\  grande  obfcurité.  Le 
travail  de  ce  morceau  trouvé  à  Herculanum  eft  fec,  mais 
il  eft  jufte  &  large  ;  fa  confervation  ne  laiffe  rien  à  defirer. 
Son  diamètre  ejî  de  deux  pouces }  quatre  lignes. 


N°.II. 
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N°.  IL 

Avant  que  de  faire  l'acquifition  de  ce  Vafe ,  j'avois 
eu  occafion  d'examiner  un  Bronze  Grec  ,  qui  préfente 
deux  têtes  adoffées ,  parfaitement  reffemblantes ,  &  telles 
que  Ton  en  voit  fur  les  Médailles  de  Syracufe.  L'expli- 
cation fe  trouve  plus  bas  dans  la  claffe  des  Grecs ,  &  j'y  ren- 
voyé le  Lecteur.  Mais  ce  Monument  autentique  m'a  en-  Planche  L. 
core  plus  perfuadé,  qu'on  doit  attribuer  aux  Etrufques  l'in- 
vention des  doubles  têtes,  fous  lefquelles  on  n'a  reconnu 
pendant  long-temps  que  Janus.  En  effet,  un  grand  nom- 
bre de  Monumens  ,  ôc  en  particulier  celui  que  j'ai  fait 
graver  fous  ce  N°.  ne  laiffent  aucun  doute  fur  cette  opi- 
nion, &  prouvent  en  même -temps  la  variété  avec  la- 
quelle les  Etrufques  ont  traité  cette  allégorie.  On  voit  ici 
deux  têtes  de  femmes,  dont  l'une  eft  belle,  jeune,  gran- 
de ;  &  l'autre  vieille ,  petite  &  ridée. 

Cet  ufage  a  été  tranfmis  dans  la  fuite  aux  Grecs  &  aux 
Romains.  Les  premiers,  en  traitant  le  même  fujet  fur  les 
Médailles  de  Syracufe  &  d'autres  Villes ,  ont  confervé 
la  coeffure  Etrufque,  comme  pour  marquer  l'origine  de 
cet  emblème.  Ils  fe  font  contentés  d'ajouter  dans  la  tota- 
lité ,  l'élégance  &  même  la  reffemblance  des  deux  têtes 
entre-elles ,  ce  qui  pouvoit  être  contraire  à  l'intention  de 
l'Inventeur ,  qui  aura  voulu  exprimer  par  cette  allégorie 
les  caractères  oppofés  ,  ou  la  réunion  de  différentes  Ver- 
tus, qui  ne  fe  rencontrent  pas  communément  dans  la 
même  perfonne. 

Janus ,  par  exemple ,  pacifique  &  guerrier ,  préfente 
deux  idées ,  &  peut  être  confidéré  fous  deux  faces.  Dans 
le  Vafe  que  j'explique,  il  eft  poifibleque  PArtifte  ait  vou- 
lu donner  un  emblème  moral,  en  nous  peignant  la  dif- 
férence de  la  même  femme,  jeune,  belle  ôc  dans  tout 
fon  éclat,  ou  chargée  de  rides  ôc  d'années.  Ces  explica- 
tions ont  leurs  principes  dans  la  nature,  ôc  ne  font  peut- 
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être  pas  plus  vrayes.  Il  faut  cependant  convenir  que  l'ef- 
prit  a  toujours  été  en  égale  quantité  dans  le  monde  ;  ôc 
l'on  fçait  que  les  Etrufques  ont  communiqué  aux  autres 
Nations,  ôc  en  particulier  aux  Grecs,  une  partie  de  ces 
idées  fuccefllves  qu'on  voit  groflièrement  exprimées,  dé- 
groflïes ,  corrigées ,  développées ,  ôc  enfin  perfectionnées 
fur  les  Monumens  des  Peuples  qui  leur  ont  fuccédé.  Le 
Tom.II.p. 311.  pere  Monfaucon  a  cité  deux  têtes  adoiTées,  dont  l'une 
eft  furmontée  d'un  Difque,  ôc  l'autre  d'un  Globe;  je  les 
crois  Egyptiennes ,  &  je  les  regarde  comme  l'image  du  So- 
leil ôc  de  la  Lune.  Elles  font  de  ronde-bofle,  ôc  portées 
fur  une  gaîne.  Je  conviens  qu'elles  ont  le  caractère  de 
la  Nation  à  laquelle  il  les  attribue;  mais  ce  Monument 
ne  pourroit  détruire  aucune  de  mes  idées  :  car  on  peut  au 
moins  aflurer,  qu'il  n'en"  pas  dans  le  goût  le  plus  générale- 
ment reconnu  des  Egyptiens.  Je  perfifte  donc  dans  mon 
fentiment,  ôc  je  crois  que  c'eft  aux  Etrufques  que  les  au- 
tres Peuples  doivent  l'idée,  non-feulement  de  la  repré- 
fentation  de  la  double  tête  de  Janus ,  mais  de  toutes  les 
autres  têtes  adoflees,  qui  fe  reffemblent,  ou  qui  diffèrent 
entre- elles. 

Ce  l'afe  de  terre  travaillé  félon  l'ufage  ordinaire  des  Etrus- 
ques,  a  quatre  pouces }  deux  lignes  de  hauteur  ;  çr  deux  pou- 
ces de  diamètre  dans  fa  plus  grande  largeur, 

N°.  III. 

C  E  Vafe  dont  les  anfes  ôc  la  forme  font  aflez  commu- 
nes aux  Etrufques,  eft  chargé  de  quelques  ornemens 
qu'on  trouve  fréquemment  fur  les  Antiquités  de  cette 
Nation.  D'un  côté  on  a  répréfenté  un  Cheval  nud  ôc  en 
liberté,  ôc  de  l'autre  un  jeune  homme  fans  aucun  habille- 
ment, alfis  fur  une  Draperie  ôc  tenant  fur  le  poing  un 
Oifeau  de  proye  très-exadement  deiïlné,  ce  qui  prouve 
l'ancienneté  de  la  chafle  du  vol. 

Le  Vafe  a  fept  pouces  de  hauteur  ,  &  fix  pouces  dr  demi 
de  diamètre.- 
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PLANCHE     XXV  II. 

Noï.  I.  &  IL 

Ce  nouvel  exemple  de  têtes  adoflees,  ne  peut  que 
confirmer  les  conjectures  que  je  viens  d'établir  dans  l'Ar- 
ticle précédent.  J'ajouterai  feulement  ici  que  ce  Vafe 
fingulier ,  qui  paroît  avoir  été  confacré  aux  Libations  , 
pourroit  avoir  fervi  fpécialement  pour  la  cérémonie  du 
Mariage.   En  effet  on  y  voit  la  tête  d'une  jeune  femme 
adofTée  à  celle  d'un  homme  dans  fa  force.  Le  Le&eur 
jugera  lui-même  de  cette  idée,  que  je  donne  comme  une 
fimple  conjecture  ;  mais  on  peut  parler  avec  plus  de  cer- 
titude fur  le  détail  de  l'Art.   Les  deux  têtes  font  de  re- 
lief, &  pourraient  même  être  des  Portraits.  Elles  font 
d'un  affez  mauvais  travail ,  &  ne  donnent  l'idée  d'aucu- 
ne fineffe ,  foit  du  côté  de  l'ébauchoir ,  foit  du  côté  du 
pinceau ,  ajouté  à  la  couleur  de  la  terre  ;  le  refte  du  Vafe 
eft  noir,  &  la  petite  guirlande  indiquée  à  la  hauteur 
de  l'extrémité  des  anfes ,  eft  traitée  dans  la  manière  or- 
dinaire aux  Etrufques,  quand  ils  ont  ajouté  des  orne- 
mens  au  pinceau.  Je  ne  dois  point  laiffer  ignorer  que  ces 
deux  têtes  ont  été  moulées  &  réunies  pour  former  le  Va- 
fe :  ce  qui  prouve  que  l'on  en  a  fait  plus  d'un ,  &  que  l'u- 
fage  de  ces  fortes  d'ornemens  étoit  fort  étendu.  Je  ne 
crois  pas  que  ce  beau  Monument  du  travail  &  de  l'in- 
telligence des  Etrufques  foit  rapporté  dans  aucun  Re- 
cueil. 

Sa  hauteur  eft  de  fix  pouces  ,  moins  deux  lignes  ;  fa  bafe 
a  deux  -pouces ,  trois  lignes  de  diamètre  $  er  fa  plus  grande 
ouverture  a  trois  pouces  &  demi. 

N°.  III. 

L  e  VafTe  defllné  fous  ce  N°.  eft  percé  au-deffus ,  de 
plusieurs  petits  trous }  ainfi  que  quelques  autres  de  cette 
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môme  Nation ,  que  l'on  verra  dans  la  Planche  x  x  x  v  1 1  r. 
de  cette  Claffe,  no.  1.  ôc  il.  Il  eft  aifé  de  fentir  l'em- 
barras où  l'on  fe  trouveroit,ft  on  vouloit  déterminer  l'ufa- 
ge  de  ces  fortes  de  Vafes.  Ainfi  fans  me  livrer  aux  con- 
jectures ,  je  me  renfermerai  dans  leur  Defcription.  Ce- 
lui-ci eft  remarquable,  en  ce  qu'une  tête  de  Lion,  abfolu- 
ment  de  relief,  lui  fert  de  gouleau,  tandis  que  le  corps  eft 
iimplement  deffmé  ôc  rendu  par  l'efpèce  de  Peinture  que 
les  Etrufques  employoient  dans  leurs  Ouvrages  de  Terre 
cuite.  Deux  talens  fe  trouvent  ici  re'unis,  ce  qui  annon- 
ce les  recherches  que  ces  Peuples  faifoient  pour  les  pro- 
grès des  Arts. 

Le  Vafe  dont  il  s'agit  eft  percé  par  deflous  ;  ôc  ce  trou 
auffi  ancien  que  le  Vafe  même  fe  fermoit  apparemment 
avec  un  bouchon.  C'eft  une  commodité  que  n'ont  pas  la 
plupart  des  autres  Vafes  Etrufques  :  mais  elle  ne  remé- 
dioit  pas  à  tous  les  inconvéniens ,  ôc  n'étoit  pas  fuffi- 
fante  pour  tout  ce  que  le  fervice  ôc  la  propreté  exi- 
goient. 

La  hauteur  ejî  de  deux  pouces ,  huit  lignes  ,*  le  diamètre  de 
quatre  pouces. 

Nos.  IV.  ôc  V. 

C  e  n'eft  point  la  forme  du  gouleau ,  ni  celle  du  Vafe 
qui  m'ont  déterminé  à  rapporter  ce  morceau ,  mais  plu- 
tôt la  belle  tête  de  relief,  dont  le  milieu  eft  orné.  En 
effet  rien  n'eft  plus  capable  de  relever  la  gloire  des 
Etrufques.  Cette  tête  de  Faune  eft  du  plus  beau  travail  : 
le  caractère  en  eft  grand ,  ôc  l'on  en  voit  peu  de  mieux 
coeffées.  On  la  prendroit  pour  la  tête  de  Jupiter,  fans  les 
oreilles  confacrées  à  Pan,  ôc  qui  déterminent  lintention 
de  l'Artifte.  Je  fuis  perfuadé  que  cet  Ouvrage  n'a  été 
fabriqué  que  dans  les  temps  poftérieurs ,  lorfque  les 
Etrufques  eurent  connoiffance  des  beaux  Arts  de  la  Grè- 
ce. Cette  tête  eft  gravée  féparément  au  n°.  v. 
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Le  diamètre  du  Vafe  efl  de  quatre  pouces  ,deux  lignes  ;  fa 
hauteur ,  fans  le  gouleau ,  de  quatre  pouces  &  demi.  Le 
mafcaron  a  un  pouce  ,  neuf  lignes. 

PLANCHE     X  XV  III. 

N°.  I. 

Ces  quatre  Monumens  Etrufques,  gravés  en  creux,  font 
de  différens  temps ,  ôc  méritent  chacun  en  particulier  quel- 
que confédération. 

Si  l'on  en  juge  par  la  groffièreté  du  travail,  la  gravure 
du  Scarabée  du  n°.  i.  fera  d'une  antiquité  fort  reculée. 
Il  eft  remarquable  par  une  fingularité  que  je  n'avois 
encore  obfervée  fur  aucune  pierre  gravée  ;  car  il  repré- 
fente  une  Figure  vue  abfolument  par  le  dos.  C'eft  auffi , 
je  crois ,  la  première  gravure  en  creux  qui  préfente  le  der- 
rière d'une  tête.  Ce  Soldat,  ou  ce  Héros  examiné  avec 
attention,  a  beaucoup  de  rapport,  quant  au  trait  ôc  à  l'cx- 
prefïïon ,  avec  les  Bronzes  que  j'ai  placés  au  commence- 
ment de  la  Claffe  des  Etrufques ,  dans  l'un  ôc  dans  l'au- 
tre Volume  de  ce  Recueil. 

N  .  II. 

C  E  Prométhée  eft  également  gravé  fur  un  Scarabée  9 
formé  par  une  très-belle  Cornaline.  La  compolition  en 
eft  un  peu  froide  ôc  fans  aucune  élégance.  Les  bras  éga- 
lement élevés  n'ont  ni  action  ni  contrarie.  Le  Vautour 
eft  d'une  tranquillité  parfaite  ;  il  reffemble  à  un  Ibis,  ôc 
fa  pofition  n'eft  pas  dans  la  Nature.  Malgré  tous  ces  dé- 
fauts, le  travail  du  corps  ôc  des  jambes  eft  d'une  grande 
beauté  de  Delfein  ôc  d'exécution.  La  Fable  de  Promé- 
thée connue  de  cette  Nation ,  ôc  traitée  fur  ce  Monu- 
ment, me  parent  auffi  mériter  quelque  réflexion.  Si  on 
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ne  vouloit  pas  convenir  du  commerce  qu'il  y  a  eu  en- 
tre les  Grecs  &  les  Etrufques ,  qui  fe  font  communiqué 
leurs  idées ,  il  faudroit  reconnoître  du  moins ,  qu'ils  ont 
puifé  dans  une  fource  commune.  La  considération  que  ces 
derniers  ont  eu  pour  Homère  a  été  fi  grande,  que  tous 
leurs  Monumens  font  remplis  des  idées  de  ce  grand 
Génie.  Quelques  Auteurs  même  ont  prétendu  qu'il  avoit 
voyagé  en  Etrurie. 

No.  III. 

C  E  Scarabée ,  d'une  Agathe  grife ,  rayée  de  blanc , 
repréfente  un  Achille  ,  du  moins  félon  les  caractères 
bien  conftamment  écrits  du  temps.  Ce  Héros  envi- 
ronné de  fes  différentes  Armes  ,  prend  celles  qui  dé- 
voient couvrir  fes  jambes.  C'eft  précifément  le  même  fu- 
Planche  XXX.  jet,  dont  j'ai  fait  mention  dans  le  premier  Volume  ;  mais 

m°.hi.  la  compofition  en  eft  abfolument  différente.   Je  ne  dois 

pas  à  cette  occafion  oublier  de  faire  une  forte  de  répara- 

Muf.  Emtf.Vl  tion  à  M.  Gori.  Je  croyois  avoir  une  pierre  unique,  &  ne 

CXXXIX.n°.ii.  pouvant  m'accorder  avec  ce  fçavant  Antiquaire  ,  je  pré- 
tendois  qu'il  avoit  eu  une  empreinte  peu  exacte.  Mais  les 
différences  reconnues  dans  ces  trois  pierres,  prouvent 
tout  à  la  fois  que  les  Etrufques  ont  été  fort  occupés  d'A- 
chille ,  qu'Homère  avoit  fait  une  forte  impreiïion  fur  leur 
efprit ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  &  que  leurs  Artiftes 
obligés  de  répéter  le  même  fujet,  ont  fçu  répandre  des 
variétés ,  foit  dans  la  pofition,  foit  dans  l'action  des  Figu- 
res :  ce  qui  annonce  un  Peuple  éclairé  depuis  long-temps 
fur  les  Arts,  &  dans  l'habitude  de  les  traiter. 

No.  IV. 

Cette  Cornaline  faifoit  autrefois  partie  d'un  Scara- 
bée. Elle  a  été  coupée  pour  être  plus  à  notre  ufage  ;  c'eft- 
à-dire,  plus  facile  à  monter  en  Bague  ou  en  Cachet.  Le 
repos  de  Mars,  ou  de  quelqu'autre  Héros,  en  eft  le  fujet. 
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La  difpofition  de  la  Figure  eft  très-belle  ;  l'ouvrage  en  eft 
très-bon.  C'eft  un  Monument  du  meilleur  goût  Etrufque, 
ôc  du  plus  beau  travail  que  le  temps  nous  ait  confervé. 

Ces  deux  dernières  Pierres  ornent  le  Cabinet  de  Ma- 
dame de  Bois- Jourdain  qui  a  bien  voulu  me  les  commu- 
niquer. Un  fentiment  de  reconnoiflance  m'oblige  de  don- 
ner au  goût  de  cette  Dame  l'éloge  qu'il  mérite.  En  ef- 
fet, il  eft  rare  de  rencontrer  parmi  les  perfonnes  de  fon 
fèxe,  cet  amour  des  belles  chofes,  &  cette  attention  à 
les  raflembler ,  fans  épargner  ni  foins ,  ni  dépenfe.  Cet 
exemple  fait  honneur  à  notre  Nation ,  ôc  mérite  d'être 
prop'ofé  à  l'admiration  du  Public. 

PLANCHE    XXIX. 

Les  deux  comportions  que  l'on  voit  fur  cette  Plan- 
che ,  font  l'ornement  de  deux  vafes  de  terre  parfaitement 
égaux  pour  la  forme  &  pour  la  grandeur.  Il  m'a  paru  fuffifant 
d'en  faire  defllner  un.  Ils  font  remarquables  par  les  pro- 
portions élégantes  de  l'œuf,  par  les  grâces  de  l'anfe ,  ôc 
par  les  trois  becs  qui  forment  le  gouleau.  J'ai  parlé  de 
cette  fingularité  dans  le  premier  Volume,  ôc  je  foupçon-  P1-  xcix.  n3.  i. 
nois  alors  que  les  Romains  avoient  emprunté  des  Etruf-  pag' 2 
ques  ces  fortes  de  vafes.  Cet  exemple  confirme  mes  con- 
jectures. Ces  vafes  font  ornés  par  des  fujets  dont  le 
fonds  eft  d'une  couleur  plus  blanche,  que  les  terres  Etruf- 
ques  ne  le  font  ordinairement  ;  ôc  les  Figures  réfer- 
vées  de  la  couverte  noire ,  font  légères",  ôc  indiquent  de 
l'efprit. 

On  voit  dans  l'un  une  chaiTe  de  Sanglier.  Il  eft  inutile 
de  répéter  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  dans  le  premier  Vo-  pj.  >.xxv.  Ko. \ 
lume.  On  y  trouve  les  raifons  pour  lefquelles  cette  chafle  Pag- 101« 
eft  repréfentée  plus  fréquemment  que  toute  autre  fur  les 
Monumens  Etrufques.  L'autre  me  paroît  repréfenter  des 
Satyres  ou  des  Sylvains  qui  raftemblent  leurs  Chèvres 
qui  s'étoient  échappées ,  ôc  dont  l'une  eft  grimpée  fur  un 
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'rocher  efcarpé.  La  compofition  de  ce  fujet  laiffe  beau- 
coup à  defirer.  La  montagne  eft  fingulièrement  exprimée, 
mais  les  Figures  font  très-bien  confervées  ôc  très-dif- 
tinctes. 

Le  ChaJJe:  r  &  les  deux  Satyres  ont  trois  pouces  &  demi 
de  hauteur ,  dr  les  vafes  neuf  pouces ,  huit  lignes.  Leur  dia- 
mètre efl  de  cinq  pouces,  deux  lignes. 

PLANCHE    XXX. 

C  E  beau  vafe  m'a  été  envoyé  d'Italie ,  ôc  on  me  l'a 
donné  pour  une  urne  cinéraire  ;  mais  je  ne  crois  pas  de- 
voir lui  attribuer  cet  ufage  pour  les  raifons  fuivantes. 

Son  volume  efl  trop  confidérable,pour  avoir  renfermé 
les  cendres  d'un  particulier  ;  &  l'ouvrage  n'eft  point  allez 
folide,  ni  allez  magnifique,  pour  avoir  été  deftiné  à  con- 
tenir celles  d'un  homme  diflingué.  D'ailleurs  ,  la  Figure 
en  pied,  dont  le  couvercle  eft  orné ,  prouve  que  l'ouvrage 
eft  Etrufque  ;  car  elle  tient  à  la  pièce ,  &  n'a  jamais  pu 
être  ajoutée  après-coup  ;  &  perfonne  n'ignore  que  les 
Etrufques  n'étoient  point  dans  l'ufage  de  brûler  les  corps. 
Les  Tombeaux  de  marbre  rapportés  par  Demftcr ,  Gori , 
ôcc.  ne  permettent  pas  d'en  douter.  Ces  faits  font  fuffi- 
fans  pour  détruire  l'opinion  de  ceux  qui  voudroient  regar- 
der ce  morceau  comme  une  urne  cinéraire.  Je  croirois 
donc  que  ce  vafe  a  été  un  de  ceux  dont  il  paroît,  par  la 
quantité  qui  nous  en  refie ,  que  l'Etrurie  faifoit  fes  déli- 
ces ;  ôc  ce  morceau  nous  apprend  qu'elle  ne  s'en  tenoit 
pas  aux  terres  cuites.  Je  vais  décrire  ôc  détailler  ce  Mo- 
nument, pour  donner  une  nouvelle  preuve  du  bon  goût, 
ôc  des  connoiiTances  de  cette  Nation. 

La  forme  ne  peut  être  plus  belle,  plus  fimple,  ôc  la 
matière  plus  légèrement  travaillée  ;  car  le  morceau  ne 
pèze  dans  fa  totalité  que  fix  livres ,  trois  quarts  de  Paris. 
Aufli  n'a-t-il  pas  été  fondu,  mais  plané  comme  l'orphé- 

yrerie. 
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vrerîe  ,  ôc  tout  indique  le  foin  avec  lequel  il  a  été  exé- 
cuté. L'ove ,  n°.  ii.  placé  fur  l'ourlet  du  vafe ,  eft  efpacé 
avec  la  plus  grande  exactitude ,  &  cizelé  avec  une  extrê- 
me précifion.  La  Figure  ,  n°.  iii.  que  Ton  voit  au-deffus 
du  couvercle,  6c  qui  dénote  plus  particulièrement  le 
pays  de  ce  bel  ouvrage,  ne  peut  être  déplus  mauvais 
goût  dans  tous  les  détails  généraux  ôc  particuliers  du  def- 
fein  ôc  de  l'exécution  ;  il  eft  fingulier  que  la  lumière  brille 
dans  des  parties  de  goût, tandis  qu'elle  eft  éteinte  fur  quel- 
ques autres.  Cependant  l'on  rencontre  fouvent  le  même 
alliage  de  bonnes  6c  de  mauvaifes  parties  dans  les  pays  les 
plus  éclairés.  La  raifon  de  cette  bifarrerie  vient  fouvent 
de  ce  qu'on  eft  prévenu  pour  un  Ouvrier ,  qu'on  charge 
d'une  entreprife  entière,  ôc  dont  il  n'eft  capable  d'exécuter 
que  quelques  parties.  Le  choix  des  hommes  fut  toujours 
un  point  difficile  ,  non-feulement  pour  ceux  qui  gouver- 
nent, mais  pour  ceux  qui  dirigent  les  Arts.  Le  trait  de  ce 
vafe ,  la  beauté  de  l'ove ,  ôc  l'exécution  générale  m'enga- 
gent à  donner  ce  Monument  à  un  des  meilleurs  temps  de 
l'Etrurie,  malgré  la  critique  que  j'ai  été  contraint  de  faire 
de  fes  objets  les  plus  apparens. 

Sa  hauteur  eft  de  vingt-deux  pouces  ;  le  plus  grand  dia« 
mètre  d'un  peu  plus  d'un  pied. 

PLANCHE    XXXI. 
N°.   I. 

Les  Italiens  donnent  à  toutes  ces  Coupes  ou  Sous- 
coupes  le  nom  de  Patères  ,  quoique  fuivant  toutes  les 
apparences ,  elles  n'ayent  jamais  fervi  aux  Autels.  Ap- 
paremment ils  penfent  avec  le  Baron  de  Fœnefte  ,  qu'il 
ne  coûte  rien  de  donner  aux  chofes  des  noms  hono- 
rables. 

Cette  coupe  eft  de  forme  pareille  à  toutes  celles  que 
l'on  a  vues  dans  le  premier  Volume,  ôc  qu'on  peut  voit 
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dans  celui-ci.  Le  génie  des  Etrufques  paroît  principale* 
ment  dans  la  variété  des  fujets  repréfentés  fur  ces  fortes 
de  vafes.  Les  Figures  de  cette  coupe  font  noires  ôc  dif- 
pofées  fur  le  fond  de  la  terre. 

Le  fujet  qu'on  a  développé  dans  cette  Planche  eft  ré- 
pété fur  les  deux  côtés ,  Ôc  il  étoit  inutile  de  le  graver 
deux  fois.  Si  l'on  peut  hazarder  une  explication  ;  il  fem- 
ble  que  le  groupe  principal  repréfente  un  ferment  mili- 
taire ,  ou  un  traité  fait  à  la  tête  des  armées.  Le  fond  de 
la  Sous-coupe  eft  occupé  par  un  cercle  ,  dans  lequel  on 
voit  la  même  Figure  de  Soldat  qu'on  verra  dans  la  Plan- 
che fuivante,N°.  iv.  La  feule  différence  qu'il  y  ait,  c'eft 
que  dans  ce  morceau  le  Soldat  eft  peint  avec  une  cou- 
leur  rouge  ,  affez  haute  pour  fe  détacher ,  ôc  faire  effet  fur 
la  couleur  de  la  terre  qui  occupe  le  champ. 

Les  Figures  font  du  même  temps  6c  du  même  goût  que 
celles  des  autres  Sous- coupes  que  je  vais  rapporter.  Elles 
ont  un  pouce  ,  huit  lignes  ;  la  hauteur  de  la  Sous-coupe  ejl  de 
trois  pouces ,  moins  une  ligne  ;  &  le  diamètre  de  ftx  pouces  y 
dix  lignes. 

N°.  II. 

C  E  vafe  d'une  forme  très-commune  chez  les  Etruf- 
ques, n'auroit  point  été  gravé  dans  ce  Recueil,  fi  le 
deffein  des  deux  Figures  qui  occupent  chacune  l'un  des 
côtés  ,  féparés  par  les  anfes  ,  ne  méritoit  attention.  Le 
travail  en  eft  affez  groffier.  Je  ne  fçaurois  décider  s'il  a 
précédé  ou  fuivi  les  ouvrages  d'un  meilleur  goût ,  ou  fi 
l'ignorance  de  l'Artifte  eft  la  feule  caufe  de  la  différence 
qu'on  y  peut  remarquer.  Les  ornemens  placés  au-deffous 
des  anfes  enrichiflent  la  compofition  ;  ils  n'ont  rien  d'ex- 
traordinaire ,  ainfi  je  ne  les  ai  point  féparés,  il  fuffit  de  les 
avoir  indiqués.  Une  femme ,  le  flambeau  à  la  main ,  ôc 
dont  l'attitude  eft  Aère  ,  femble  avoir  évoqué  ce  génie 
6c  le  forcer  à  venir  où  elle  veut  le  conduire.  Je  donne  à 
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la  féconde  Figure  le  nom  de  Génie,  à  caufe  de  l'action 
de  la  femme.  Il  feroit  cependant  plus  naturel  de  la  re- 
garder comme  un  Satyre.  C'eft  même  de  cette  façon, 
c'eft-à-dire ,  avec  une  queue  épaiffe,  que  ces  Figures  fan- 
taPJquesfontrepréfèntéespar  les  Etrufques.  Quoiqu'il  en 
foit ,  ces  repréfentations  bifarres  fervent  toujours  à  prou- 
ver que  cet  ancien  Peuple  avoit  enveloppé  fa  Religion 
fous  le  voile  du  preftige.  Nous  ne  devons  regretter  de 
ne  pas  connoître  les  détails  d'un  culte  aufli  peu  raifon- 
nable,  qu'autant  que  les  plus  anciennes  folies  ne  font 
pas  les  moins  amufantes.  Je  dois  convenir ,  que  ces  deux 
Figures  étant  gravées  en  fens  contraire  à  l'original ,  font 
moins  d'effet ,  &  conviennent  moins  à  cette  defcription  ; 
mais  la  chofe  n'eft  pas  affez  importante  pour  effacer  le 
tout  ;  il  fuffit  d'en  avertir  le  Lecteur. 

Ce  Vafe  a  quatre  pouces  ,  huit  lignes  de  hauteur  ;  cinq  pou- 
ces ,  cinq  lignes  de  diamètre.  La  Femme  a  quatre  pouces  de 
proportion ,  &  le  Génie  ejl  tenu  plus  fort. 

PLANCHE    XXXII. 

N°.    I. 

Cette  autre  Sous-coupe  de  même  forme  que  la 
précédente,  repréfente  également  des  Figures  noires  fur 
le  fond  de  la  terre ,  dont  la  couleur  eft  naturelle.  On 
voit  dans  la  Frife,  n°.  ii.  cinq  Hommes  ôc  une  Biche.  Les 
trois  du  milieu  font  nuds  ou  fort  peu  vêtus.  Ils  pourroient 
être  des  ChafTeurs  ou  des  Vi&imaires  ;  6c  les  deux  qui 
font  vêtus  ,  ôc  qui  précèdent  ou  terminent  cette  partie 
de  la  compofition  ,  feroient  des  Prêtres  ou  des  Sacrifica- 
teurs. Le  premier  porte  une  torche  allumée  ;  6c  le  fé- 
cond paroît ,  par  fon  action ,  inviter  le  Peuple  à  venir 
participer  à  la  Cérémonie  ;  ou  plutôt  il  s'adreffe  aux  trois 
homrrtës  à  cheval ,  6c  aux  deux  qui  les  fuivent  à  pied  ,  ôc 
qui  compofent  la  Frife  dont  la  Coupe  eft  décorée  dans 
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fon  autre  moitié,  n°.  m.  Les  branches  chargées  de  feuiî- 
îes ,  ornent  également  ces  deux  Frifes.  Dans  le  fonds  de 
Ja  Coupe  ,  on  voit  un  Soldat  qui  préfente  fon  bouclier  ,. 
N°.  iv.  Toutes  ces  Figures  font  incorrectes ,  mais  on  ne 
peut  leur  refufer  de  l'efprit ,  du  feu  ôc  du  mouvement. 
J'ai  encore  une  Jatte  ou  Sous-coupe  de  pareille  forme  , 
mais  toute  noire ,   d'un  travail  affez  grofher  ,  ôc  qui  re- 
présente un  fujet  des  plus  obfcènes  ;   c'eft  un  Homme 
avec  une  Biche  ou  un  Afne.    Ces  Figures  font  peintes- 
dans  le  fond  de  la  Coupe  avec  la  couleur  blanche  dont 
j'ai  parlé,  ôc  que  j'ai  dit  n'être  pas  d'une  grande  folidité. 
Cette  compoiition  rapprochée  du  fujet  de  cette  Frife , 
N\  11.  pourroit  fervir  à  retrouver  une  des  Allégories,  ou 
des  Fables  révérées  chez  les  Etrufques.  Pour  y  parvenir, 
il  faudroit  comparer  un  plus  grand  nombre  de  Monumens  , 
&  l'on  feroit  peut-être  encore  obligé  de  recourir  aux  con- 
jectures. Il  fé  pourroit  aufli  que  cette  Frife,  ôc  celle  dont 
nous  parlerons  bientôt,  nous  donnaflent  une  des  céré- 
monies d'expiation  qu'on  faifoit  à  l'occafion  d'un  Monftre, 
ou  de  ces  crimes  qu'il  n'eft  pas  permis  de  nommer.  Le 
groupe  principal  que  l'on  voit  fur  l'une  ôc  l'autre  Sous- 
coupe,  ôc  les  branches,  dont  ces  compofitions  font  or- 
RsDtvmat,       nées,  femblent  rappeller  cette  idée.  Cicéron  nous  ap- 
prend que  les  Etrufques  étoient  aufïï  attachés  à  ces  ef- 
pèces  de  Cérémonies ,  qu'à  celles  des  Augures  ôc  du  Vol 
des  Oifeaux. 

La  hauteur  de  ente  Sous-coupe  ejî  de  trois  pouces  moins- 
deux  lignes  ;  fin  diamètre  de  fept  pouces ,  quatre  lignes ,-  &> 
celle  du  fond  de  deux  pouces  ,  quatre  lignes, 

PLANCHE    XXXI1L 

N°.  I. 

Ces  deuxTaffes,  d'une  porportion  médiocre,  peu- 
vent être  comparées  par  leur  légèreté  ôc  leur  peu  d  epaiP 
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feur  aux  ouvrages  les  moins  pefans  que  nous  ayons  tirés  de 
la  Chine. 

Le  fujet  du  N°.  i.  eft  répété  de  chaque  côté  d'une  anfe 
à  l'autre.  Cette  compofition  préfente  trois  Femmes  ;  celle 
du  milieu,  loin  de  contraindre  le  Satyre  à  la  fuivre,  com- 
me dans  des  fujets  fuivans ,  paroît ,  au  contraire,  ne  lui 
pouvoir  réfifter  ôcêtre  enlevée,  tandis  que  les  deux  autres 
Femmes  font  étonnées  de  cette  action.  Cependant,  mal- 
gré cette  différence  ,  je  fuis  perfuadé  que  le  (ujet  a  quel- 
que rapport  avec  le  Monltre  dont  j  ai  déjà  parlé,  ôc  dont  je 
ferai  encore  obligé  de  faire  mention.  D'ailleurs,  les  deux 
queues  de  la  Figure,  dont  on  ne  voit  point  la  tête  ,  pré- 
fentent  de  grandes  relTemblances.  Cette  répétition  prou- 
ve que  l'événement,  ou  la  Fable,  dont  les  Etrufques  ont 
voulu  tracer  le  fouvenir ,  avoit  fait  une  grande  impreiïion 
fur  leur  efprit;  &  il  eft  furprenant  que  les  Fables  adoptées 
par  les  Romains  ne  nous  en  donnent  aucune  idée. 

Ces  Figures  noires  réfervées  fur  le  fond,  font  d'un  goût 
de  deffein  léger  ôc  affez  agréable,  ôc  toutes  les  car- 
nations des  Femmes  font  blanches. 

La  TaJJ'e  a  trois  pouces }  quatre  lignes  de  hauteur  ;  fon  dia^- 
metre  ejl  de  quatre  pouces  ,Jans  les  anfes^ 

N°.   II. 

Les  Figures  qui  ornent  le  pourtour  de  ce  Vafe ,  pré- 
fentent  des  idées  encore  plus  bifarres  que  les  morceaux 
précédens  ôc  ceux  quifuivent.  Elles  font  bien  confervées, 
mais  elles  font  interrompues  &  féparées  par  des  corps  ronds, 
ou  des  ornemens  fi  extraordinaires  &  tellement  effacés  , 
que  je  n'ai  pu  deviner  ce  qu'ils  repréfentoient,  niparcon- 
féquent  les  faire  defliner;  ils  font  forts,  en  comparaifon 
des  Figures.  Ils  reffemblent  à  des  Limaçons  dans  leurs 
coquilles  ,  &  font  au  nombre  de  quatre  ,  répandus  fans 
fymmétrie  ôc  inégalement  dans  le  pourtour  de  la  Taffe  Ôc 
au  milieu  des  Figures ,-  à  la  réferve  du  groupe  principal 
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qu'elles  n'Interrompent  point.  Ces  Figures  font  une  con- 
firmation de  la  dépravation  des  Etrufques;  mais  elles  nous 
indiquent  en  même-temps ,  en  faveur  de  leurs  connoiflan- 
ces  dans  les  Arts  ,  encore  plus  de  tour  de  mouvement  & 
de  jeu  de  compofition  ,  que  n'en  offre  aucun  Monument 
de  cette  Nation. 

La  hauteur  au  p'afe  efi  de  trois  pouces  ;  fort  diamètre  de 
trois  pouces ,  dix  lignes  ;  les  Figures  ont  environ  deux  pouces 
de  développement. 

PLANCHE    XXXIV. 
N°.  I. 

On  voit  fous  ce  n°.  la  forme  agréable,  &  fous  le 
N°.  m.  le  développement  d'une  Jatte  circulaire ,  ou  d  une 
Sous-coupe  de  terre-cuite.  On  trouve  dans  le  fond  un 
cercle,  dont  le  champ  de  couleur  naturelle  renferme  une 
Figure  noire,  W.  il.  abfolument  femblable  aux  Harpies 
décrites  par  Homère. 

Les  bords  extérieurs  font  ornés  dans  toute  leur  circon- 
férence, dedans  la  hauteur  d'un  pouce  ôc  demi,  de  petites 
Figures  qui  compofent  une  Frife ,  n°.  m.  Elles  paroiffent 
au  premier  coup-d'oeil  repréfenter  des  Jeux  ou  un  Triom- 
phe ,  dans  lequel  des  Femmes  conduifent  une  efpèce  de 
Monftre.  Il  a  deux  longues  queues  de  Satyre ,  une  tête 
d'animal ,  ôc  paroît  porté  par  un  Homme  dont  on  ne  voit 
point  la  tête ,  6c  dont  les  reins  font  couverts  d'une  drape- 
rie volante  qui  rend  ce  groupe  très-confus.  Ce  fujet  pour- 
roit  avoir  quelques  rapports  avec  ceux  dont  j'ai  parlé 
dans  les  Planches  précédentes.  C'eft  une  Allégorie,  ou  un 
événement  fabuleux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Femmes  pré- 
fident  à  cette  Cérémonie.  La  Frife  enrepréfente  quatre , 
deux  atlifes ,  ôc  deux  en  pied  ,  placées  fymmétriquement. 
Enfin,  cette  Frife  dont  je  n'ai  rapporté  qu'un  côté,  l'au- 
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tre  n'étant  qu'une  répétition,  eft  ornée  de  branches  char- 
gées de  feuilles ,  dont  la  difpofition  enrichit  ôc  décore  la 
composition. 

L'explication  d'un  fujet  pareil  dépend  de  trop  de  cho- 
fes  ignorées,  pour  qu'il  foit  poiïible  de  fatisfaire  la  cu- 
riofité  du  Le£leur.  Onpourroit,  cependant  croire ,  fuivant 
les  idées  que  les  autres  Planches  ont  pu  nous  donner,  que 
ce  feroit  une  image  du  même  crime  jugé  6c  puni  par  les 
Femmes  intéreffées  à  le  détruire.  Cette  opinion  eft  confir- 
mée par  le  plat  que  porte  la  Femme  ,  qui  fuit  immédia- 
tement le  Monftre ,  ôc  qui  indique  au  moins  une  Céré- 
monie Religieufe.  On  trouve  fréquemment  dans  les 
deffeins  Etrufques  des  plats  pareils  à  celui-ci ,  6c  qui  ne 
font  point  portés  fans  deflein.  Ils  paroiffent,  au  contraire, 
donner  des  idées  d'offrandes,  d'expiations,  ôc  avoir  été 
employés  par  les  Augures  ôc  par  les  Devins  ;  mais  fans 
m'abandonner  à  des  conjectures  qui  ne~peuvent  rien  pro- 
duire de  certain ,  je  reviens  aux  objets  de  l'Art. 

Toutes  les  Figures  de  ce  Monument  font  noires,  ôc  ré- 
fervées  de  la  couverte.  La  répétition  exa&e  du  fujet , 
prouve  l'ufage  du  Poncis  dans  les  Manufactures  Etruf- 
ques ,  ôc  l'on  peut  afiurer  que  le  deffein  de  cette  compo- 
fition  eft  agréable  ,  ôc  qu'il  donne  l'idée  de  l'efprit  ôc  de 
la  facilité. 

La  hauteur  de  ce  morceau  ejl  de  trois  pouces  ;  le  diamètre 
de  la  Coupe  ejl  de  fept  pouces ,  deux  lignes ,  &  de  neuf  pouces 
fix  lignes  avec  les  anfes  ,•  les  Figures  ont  un  pouce  ,  huit 
lignes. 

PLANCHE    XXXV. 

N°.  I. 
Ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Monumens  Etrufques  ont 
rapporté  plufieurs  Bas-reliefs  de  marbre,  dans  lefquels 
on  voit  des  Centaures.  Je  n'en  avois  point  vu  fur  les  Ou- 
vrages de  terre-cuite ,  ôc  j'ai  cru  devoir  faire  graver  les 
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Figures  de  cette  efpèce ,  qui  font  repréfentées  fur  les 
bords  extérieurs  de  cette  Sous-coupe.  Cet  exemple  doit , 
malgré  le  préjugé  contraire ,  attirer  d'autant  plus  de  con- 
fidération  à  ces  fortes  d'Ouvrages ,  que  les  Etrufques 
les  traitoient  avec  le  même  foin ,  6c  les  paroient  des 
mêmes  ornemens  que  les  matières  les  plus  folides.  Il  eft 
allez  fingulier  que  les  terres-cuites  nous  confervent,  après 
un  fi  grand  nombre  de  fiècles ,  des  idées  qui  étoient  éga- 
lement gravées  fur  le  marbre  &  fur  les  métaux  ,  lefquels 
n'ont  pu,  malgré  leur  folidité,  réfifter  aux  outrages  du 
temps ,  tandis  qu'un  morceau  de  terre-cuite  eft  parvenu 
jufques  à  nous.  L'action  des  Centaures ,  dont  cette  Sous- 
coupe  eft  ornée  ,  ne  m'eft  pas  connue.  Mais  quoique  le 
fujet ,  c'eft-à-dire  ,  la  difpofition  des  Figures ,  ne  foit  pas 
abfolument  la  même  fur  les  deux  côtés ,  je  n'ai  fait  defïi- 
ner  que  le  plus  facile  à  diftinguer.  Il  fuffit,  ce  me  femble, 
de  donner  une  idée  de  cette  compofition.  Chaque  Cen- 
taure eft  fuivi,  ou  précédé  d'un  Homme  à  pied  ôc  armé. 
Les  enlacemens  de  branches  qui  régnent  dans  cette  Frife, 
font  difpofés  de  la  même  façon  que  fur  plufieurs  autres 
Sous-coupes  dont  j'ai  parlé  ,  ils  empêchent  de  décider  d 
c'eft  une  marche  ou  un  triomphe.  Je  m'arrêterois  plutôt 
à  la  dernière  idée.  Ce  n'eft  point  ainfi  que  l'on  s'approche 
de  l'Ennemi.  D'ailleurs ,  nous  avons  vu  plus  haut  ces 
mêmes  branches  portées  par  des  Femmes.  Il  y  a  dans  le 
fond  de  la  Sous-coupe  un  cercle  dans  lequel  on  voit  un 
Soldat  armé.  Il  ne  diffère  point  allez  de  ceux  dont  j'ai 
parlé  ci-deffus ,  pour  mériter  d'être  rapporté. 

La  Sous-coupe  a  trois  pouces  de  hauteur  ;fept  pouces ,  deux 
lignes  de  diamètre  ;  &  les  Figures  ont  un  pouce ,  huit  lignes. 

N°.  IL 

On  peut  juger  de  la  forme  élégante  &  éxa£te  de  ce 
Vafe  à  deux  anfes  ,  dont  la  confervation  eft  complette. 
Les  Figures 3  dont  il  eft  orné,  méritent  quelques  détails, 
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&  je  puis  affùrer  d'avance  que  l'expreflîon  ne  peut  être 
mieux  rendue.  Je  fuis  même  perfuadé  que  fi  l'objet  du 
Deflinateur  étoit  connu,  l'admiration  que  mérite  fon 
Ouvrage  iroit  encore  plus  loin.  La  Figure  de  femme  vê- 
tue eft ,  fans  doute ,  une  Divinité.  Les  aîles ,  &  une  cer- 
taine difpofition  de  fagefle  &  de  modération,  femblent 
le  prouver.  Elle  paroît  faire  des  inftances  à  un  jeune  Hé- 
ros pour  l'arrêter.  Mais  l'action  de  celui-ci  ne  laiffe  au- 
cun doute  fur  le  refus  qu'il  témoigne,  &  qu'il  exprime  ce- 
pendant, avec  ménagement ,  &  en  marquant  même  une 
forte  de  confidération.  Il  eft  couvert  d'un  manteau  qui 
ne  defcend  qu'au  genouil,  il  a  fon  bouclier  fur  l'épaule 
gauche  ,  comme  on  le  doit  avoir  quand  on  tient  des  ar- 
mes ,  telles  que  deux  javelots  affez  longs,  ou  plutôt  deux 
efpèces  de  piques,  capables  d'occuper  fuffifamment  les 
deux  mains.  Il  paroît  vouloir  en  faire  ufage  contre  un 
jeune  homme  couvert  d'un  pareil  manteau.  La  tête  de 
ce  dernier  eft  cafquée,  mais  le  cafque  fort  petit  eft  en- 
touré de  fleurs ,  &  laiffe  échaper  les  cheveux  ;  du  refte  , 
il  eftnudôc  fans  armes  ;  il  prend  la  fuite  à  grands  pas,  mais 
il  regarde  fi  la  Divinité  ne  calme  point  la  colère  de  fon 
Ennemi  :  cette  Allégorie ,  ou  plutôt  ce  trait  d'hiftoire  ne 
nous  eft  pas  connu. 

Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  de  ces  deux  javelots  ,  que 
l'on  voit  clairement  exprimés  fur  ce  Monument,  &  qu'on 
ne  rencontre  pas  fréquemment.  Les  Romains  en  ont  ce- 
pendant confervé  l'ufage  ;  voyez  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres  ,  la  belle  Diflêrtation  de 
M.  le  Beau  fur  la  Légion.  Quant  à  ce  qui  concerne  l'Art, 
5'avoue  qu'il  eft  impoiïible  de  defliner  avec  plus  de  finefle 
&  de  correction ,  toujours  cependant,  dans  la  manière 
du  pays  ,  mais  elle  eft  encore  plus  épurée  fur  ce  Monu- 
ment. Je  puis  ajouter  avec  vérité  ,  que  les  idées  que  je 
-viens  d'indiquer ,  ne  peuvent  être  plus  parfaitement  ren- 
dues ;  elles  préfentent  de  plus ,  ce  caractère  de  grandeur; 
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qui  plaît,  &  que  l'on  trouve  fi  rarement ,  même  chez  les 
Nations  les  plus  renommées  du  côté  des  Arts.  D'ailleurs, 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  jugement  foit  porté  fur  des 
Figures  de  petite  proportion  ,  auxquelles  le  moindre 
trait,  qui  peut  en  quelque  façon  dépendre  du  hazard, 
donne  quelquefois  un  caractère  trompeur  ôc  féduifant.  La 
Figure  ailée  ôc  celle  qui  prend  la  fuite ,  ont  jïx  ponces  & 
demi  de  hauteur  ,  &  le  jeune  Homme  armé  ,  environ  un 
pouce  de  moins.  Cette  grandeur  met  en  état  de  juger  fai- 
nement  de  l'expreffion. 

Le  f^aj'e  a  treize  pouces  &  demi  de  hauteur  ;&  dix  pouces f 
huit  lignes  de  diamètre. 

PLANCHE     XXXVL 

N°.  I. 

LEVafe  dont  j'ai  fait  deffiner  la  formeôc  le  développe- 
ment fous  ces  trois  nos.  eft  recommandable  par  fa  gran- 
de beauté ,  ôc  par  fa  parfaite  confervation.  La  dernière 
moulure  qui  termine  l'ouverture ,  eft  ornée  de  différens 
Quadrupèdes,  qu'on  peut  à  peine  diftinguer  fur  la  gravu- 
re, d'ont  j'ai  été  obligé  de  tenir  le  trait  fort  petit.  C'eft 
une  magnificence  que  j'ai  rarement  trouvée  fur  les  Mo 
numens  de  ce  genre.  Cependant  il  faut  convenir  qu'elle 
eft  affez  mal  exécutée  du  coté  du  trait. 

N°.  IL 

O  N  voit  fur  un  des  côtés  de  ce  Vafe  deux  hommes 
de  différens  âges ,  couchés.  L'un  des  deux  tient  une  Lyre 
pour  en  faire  peut-être  fuccéder  les  accords  aux  Ions  de 
la  Flûte,  dont  joue  un  jeune  homme  debout.  Il  femble 
que  ce  foit  pour  l'amuiement ,  ou  pour  calmer  les  cha- 
grins du  plus  vieux  des  trois  perfonnages ,  que  les  deux 
autres  jouent  fucceffivement  de  leurs  Inftrumens.  La  Ly- 
re a  des  différences  dans  la  forme,  ôc  la  Flûte  ne  fe  trou- 
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ve  pas  fréquemment  repréfentée  fur  les  Monumens  Etruf- 
ques. 

On  apperçoit  des  chaufiures  fous  les  lits,  ainfi  que  de 
petites  tables  longues  ôc  légères ,  garnies  de  différentes 
commodités.  On  voit  même  derrière  le  Vieillard,  un  pe- 
tit Vafe  6c une  efpèce  d'Aiguière,  attachés  contre  le  mur. 
Il  feroit  à  défirer  que  le  temps  nous  eût  confervé  plu- 
fieurs  atlions  civiles,  pareilles  à  celles-ci ,  elles  pourraient 
nous  donner  plus  de  notions  ,  Ôc  nous  apprendre  les  pro- 
grès du  luxe  dans  des  Pays  où  on  ne  foupçonnoit  pas  qu'il 
fût  établi. 

La  Figure  debout  eft  élégante ,  &  tout  le  morceau 
me  paroît  indiquer  une  grande  communication  avec  les 
Grecs,  mais  toujours  en  confervant  le  goût  de  la  Na- 
tion. 

N°.  III. 

C  E  groupe  de  trois  Figures  eft  fouvent  répété  fur  les 
Monumens  Etrufques.  J'en  ai  parlé ,  ôc  j'ai  dit  qu'il  me 
paroiffoit  une  confultation  de  Devins  ôc  d'Arufpices.  Ici 
l'Augure  appuyé  fur  un  bâton  eft  placé  entre  un  jeune 
homme  Ôc  une  jeune  fille.  Ce  font  peut-être  les  enfans 
du  Veillard  N°.  h.  qui  confultent  fur  fa  maladie;  ôcces 
deux  fujets  peuvent  avoir  rapport  l'un  à  l'autre ,  ôc  con- 
firmer les  idées  que  je  leur  attribue. 

M.  de  Sainte-Palaye  poffède  ce  Vafe  :  c'eft  le  feul 
qu'il  ait  voulu  conferver  de  la  belle  collection  qu'il  a  eu 
la  complaifance  de  me  céder. 

La  hauteur  de  ce  morceau  de  Terre  culte  eft  de  quinze  pou- 
ces ,  &  fa  largeur  dam  le  plus  grand  diamètre ,  en  y  compre- 
nant les  anfes ,  eft  de  treize  pouces ,  deux  lignes.  Les  Figures 
ont  un  peu  plus  de  cinq  pouces. 

PLANCHE     XX  X  FI  h 

Cette  magnifique  Sous-coupe  deTerre  cuite  eft  d'u- 

Nij 
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ne  forme  égale  aux  précédentes  :  elle  eft  ici  repréfentce 
en  petit.  Elle  eft  ornée ,  foit  dans  fes  bords  extérieurs , 
foit  dans  le  fond  intérieur,  de  fept  Figures  d'hommes  de 
la  couleur  de  la  terre ,  fur  un  fond  noir.  Mais  ce  qui  mé- 
rite plus  d'attention ,  c'eft  le  fçavoir  de  l'Artifte  qui  paroit 
profond  dans  ce  morceau.  En  effet  la  difpofition  de  cinq 
Figures  répandues  dans  les  deux  parties  de  la  frize  eft 
très  -  belle  ;  leur  proportion  eft  élégante,  &  les  grandes 
connoiffances  du  Deffein  y  font  indiquées.  Il  me  femble 
qu'elles  reçoivent  les  ordres  de  celle  qui  a  un  manteau  , 
&  qui  eft  appuyée  fur  un  bâton.  Quatre  de  ces  Figures 
tiennent  un  Stngilum  ;  terme  employé  par  les  Romains  , 
&  donné  à  l'Inftrument  qui  fervoit  à  ôter  la  fueur ,  foit 
après  les  bains,  foit  après  les  exercices  violens  du  corps. 
On  peut  donc  regarder  la  repréfentation  de  cette  Sous- 
coupe  comme  celle  d'une  Paleftre.  Ces  quatre  Figures 
paroiflent  en  effet  fe  frotter  &  venir  reprendre  leurs  ha- 
bits dépofés  fur  la  colomne,  auprès  de  laquelle  on  voit 
une  Figure  qui  commence  à  s'habiller.  Toute  l'action  fe 
paffe  en  préfence  du  Gymnafiarque  ;  car  il  faut  bien  em- 
ployer les  mots  que  nous  ont  donné  les  Nations  étran- 
gères :  nous  ignorons  ceux  des  Etrufques  ;  mais  nous 
voyons  par  ce  Monument  que  les  détails  de  leurs  exer- 
cices, étoient  pareils  à  ceux  des  Grecs. 

Le  Deffein  du  fond  de  la  Coupe  eft  d'une  égale  beau- 
té, foit  pour  le  tour  ,  foit  pour  l'invention  ôc  la  correc- 
tion ;  mais  ce  Cyppe  renverfé  &  l'ornement  placé  en 
l'air,  &  qui  femble  fortir  des  bords  de  la  Sous-coupe ,  pré- 
fentent  de  fort  grandes  obfcurités.  On  y  voit  peut-être  la 
figure  d'un  célèbre  Athlète  ,  car  celle-ci  eft  couronnée  ; 
ou, comme  elle  tient  un  bâton,  celle  d'un  Gymnafiarque 
célèbre. 

Je  ne  puis  finir  cet  Article,  fans  obferver  encore  que 
l'ordonnance  des  Figures ,  la  fineffe  &  la  jufteffe  de  leurs 
détails,  rappellent  quelques  idées  qui  feroient  honneur 
aux  Grecs. 
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Je  le  répète  encore.  Une  Nation  capable  de  produire 
de  pareils  Ouvrages,  toujours  en  confervant  (cm  goût  ôc. 
fon  caratlère  d'originalité  ,  doit  tenir  un  rang  diftingué 
parmi  celles  qui  ont  cultivé  les  Arts. 

La  hauteur  de  la  Sous-coupe  eft  de  trois  pouces.  Son  dia- 
mètre 3  fans  y  comprendre  les  anfes  ,  de  huit  pouces, fept  li- 
gnes. Les  Figures  du  pourtour  font  de  deux  pouces ,  huit  li- 
gnes, &  la  Figure  du  fond  de  la  Coupe  a  trois  pouces,  quatre 
lignes  de  proportion, 

PLANCHE     XXXVI1L 

Cette  Planche  eft  compofée  de  Vafes  Etrufques  de 
terre ,  finguliers  par  leurs  formes,  ôc  dont  le  plus  grand  nom- 
bre me  paroît  n'avoir  fervi  que  pour  l'ufage  domeftique. 

N°.  I. 

C  E  petit  Vafe,  d'une  couleur  noire,  tirant  fur  le  bleu  , 
a  prefque  la  forme  d'une  Thétière.  Il  eft  haut  de  trois  pon- 
ces,  &  large  de  deux  pouces  ,  trois  lignes. 

N°.  IL 

La  figure  de  ce  Vafe  ,  plus  orné  que  le  précédent, 
eft  écrafée.  La  couverte  eft  de  la  même  teinte  que  le 
N°.  précédent.  Le  corps  eft  décoré  par  des  cotes  bien 
efpacées,  ôc  le  gouleau  formé  par  une  tête  de  Lion,  tou- 
chée de  bon  goût.  On  voit  à  la  partie  fupérieure,  ainfî 
que  dans  le  Vafe  du  n°.  i  ,  un  efpace  percé  de  plufieurs 
trous ,  par  lefquels  on  introduisit  la  Liqueur.  Non-feu- 
lement il  n'y  a  point  d'autre  ouverture ,  mais  ces  trous 
font  environnés  d'une  petite  feuillure  haute  de  quelques 
lignes,  pour  contenir  la  liqueur  &  l'empêcher  de  fe  ré- 
pandre. Il  eft  à  préfumer  que  ces  Vafes  ont  été  ainfi  fa- 
briqués pour  paffer  les  liqueurs  ,  ôc  n'en  prendre  que 
l'infufion  ;  mais  ils  étoient  fort  incommodes  ôc  difficiles 
à  nettoyer. 

Niij 
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J'avouerai  cependant  que  plufieurs  Vafes  de  cette  efpè- 
cc ,  &  principalement  celui-ci,  me  rappellent  le  Gobe- 
let Laconique  ,  appelle  Cothon ,  ( a)  dont  les  Grecs  fe  fer- 
voient  à  la  guerre.  En  effet  la  couleur  de  la  terre  ca- 
choit  celle  des  eaux  fales,  qu'on  eft  quelquefois  obligé 
de  boire,  &  dont  la  vue  révolte  le  goût;  Ôc  les  bords 
étoient  faits  de  manière  qu'ils  retenoient  en-dedans  toute 
la  boue  &  le  limon  ;  de  forte  qu'il  ne  venoit  à  la  bouche 
que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pur. 

La  hauteur  de  ce  Vafe  efl  de  deux  pouces ,  huit  lignes  ;  fort 
diamètre  de  quatre  pouces. 

N°.    1 1 1. 

Ce;  petit  Vafe  paroît  avoir  été  orné  de  différentes 
couleurs,  mais  mifes  fur  la  couverte  noire,  6c  telle  qu'on 
la  trouve  ordinairement  fur  les  Ouvrages  de  ce  genre , 
quand  elle  eft  blanche,  verte  ou  rouge  ;  c'eft- à-dire,  qu'elle 
a  peu  de  tenue. 

lia  trois  pouces  ,  fix  lignes  de  hauteur;  &  trois  pouces , 
huit  lignes  ,  de  diamètre. 

N°.  IV. 

L  a  forme  de  ce  petit  Vafe ,  dont  le  vernis  noir  eft  d'une 
grande  beauté ,  me  paroît  très-agréable. 

//  éfî  haut  de  fix  pouces  ,  trois  lignes  ;  le  diamètre  a  trois 
pouces  }  trois  lignes. 

N°.  V. 

Cette  petite  Taffe  eft  d'une  terre  fi  légèrement  tra- 
vaillée ;  fon  anfe  eft  fi  délicate.  &  la  couverte  noire  en 
eft  fi  fine,  que  j'ai  cru  devoir  lui  donner  place  dans  ce 


(a)  Kci$s>»  Poculum  fictile,Laco- 
picum  &  militare.  Vide  Plutar.  tom.  I. 
pag.  4f.  Edit.  Par.  fol.  Poil.  Libr.  6. 
cap.  \6.  Athen.  ftiiri.  L:b.  il.  cap. 
lo.  Phavor.  &  Hefych.  Forma  ejus 


quàm  aliorum  poculorum  altior  , 
unam  anfam  habens  &  àftSurùt,  id 
eft,  cuius  non  rectà  afTur^unt  latera, 
fed  protubérant.  Pluianlms  ,  in  vità 
L  icurgi. 
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Recueil,  quoiqu'elle  ne  puifle  être  d'aucune  utilité  pour 
la  forme ,  ni  pour  la  fatisfa&ion  des  curieux. 

Elle  a  deux  pouces  de  hauteur ,  quatre  pouces  ,fix  lignes 
de  largeur}  en  comprenant  Panfe. 

N°.  VI. 

Cette  Urne  de  terre ,  de  fa  couleur  naturelle,  ne  me 
paroît  point  Etrufque  par  fon  travail ,  ni  par  fa  forme. 
L'une  &  l'autre  de  ces  indications  rappellent  le  goût 
Grec ,  &  plutôt  encore  celui  des  Romains.  Un  nombre 
infini  de  Monumens  autorifent  cette  idée.  Mais  comme 
tous  ces  Vafes ,  dont  la  confervation  eft  parfaite,  ont  été 
trouvés  à  Herculanum  &  à  Pompéïa ,  je  n'ai  pas  voulu 
les  féparer. 

Celui-ci  a  un  piéd^  trois  pouces  ,fix  lignes  de  hauteur  ;  & 
cinq  pouces ,  moins  deux  lignes ,  dans  fon  plus  grand  dia- 
mètre* 
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D'ANTIQUITÉS 

ÉGYPTIENNES,  E'TRUSQUES, 
GRECQUES,  ET  ROMAINES. 

TROISIEME  PARTIE- 


I E  N  n'eft  plus  capable  de  fixer  nos  idées 
fur  la  magnificence  des  Grecs,  &  fur  la 
manière  dont  ils  ont  cultivé  les  Arts,  que 
le  récit  de  Paufanias.  Ce  Voyageur  célè- 
bre a  vu  dans  différentes  parties  de  la 
Grèce,  qu'il  a  parcourues,  deux  mille 

huit  cens  vingt-fept  Statues,  ou  environ. 

Il  ert  impoffible  de  les  compter  avec  une  plus  grande 

:exactitude  :  car  il  fe  contente  en  plus  d'un  endroit  de  les 

*    O 
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indiquer,  fans  en  déterminer  le  nombre ,  ôc  dit  feulement 
plufieurs  Statues.  Cette  façon  de  parler ,  vague  &  géné- 
rale, pourrait  fuppofer  i  <;o.  ou  200.  morceaux  au-defius  de 
deux  mille  huit  cens  vingt-fept.  Un  détail  plus  circonf- 
tancié  nous  auroit  peut-être  fatisfait  davantage ,  mais  il 
nous  auroit  moins  prouvé  l'exactitude  de  cet  Auteur.  Car 
en  parlant  des  Temples ,  des  Tableaux ,  des  Portraits  & 
des  autres  Monumens ,  il  a  toujours  employé  la  même  ex- 
prefiion ,  lorfqu'il  n'a  pu ,  fans  doute ,  les  compter ,  ou  lorf- 
qu'ils  ne  méritoient  pas  une  attention  allez  particulière  : 
ôc  fi  l'on  peut  foupçonner  avec  quelque  raifon ,  que  fes 
connoiflances  n'étoient  pas  fort  étendues ,  du  moins  il 
donne, à  chaque  pas  les  preuves  de  fon  amour  pour  la  vé- 
rité. Sa  crédulité  qui  l'entraîne  fouvent  dans  des  erreur?, 
Ôc  lui  fait  rapporter  ferupuleufement  tout  ce  qu'on  lui  a 
dit,eft  elle-même  un  témoignage  de  fa  bonne  foi. 

Les  deux  mille  huit  cens  vingt-fept  Statues  dont  il  fait 
mention ,  ôc  qu'il  diftingue  très-fouvent  par  le  nom  de 
leurs  Auteurs ,  renferment  dans  leur  nombre  plufieurs  pe- 
tites Statues,  même  de  celles  qui  font  un  peu  au-defibus 
des  proportions  de  la  Nature  ;  mais  on  y  compte  trente- 
trofs  Colofies ,  dont  trois  font  de  bois ,  &  les  autres  de 
bronze,  ainli  que  les. trente-deux  Statues  équeftres  ;  car. 
Paufanias  a  toujours  eu.  foin  de  fpécifier  les  matières. 

Les  Grecs  nreparorffent  avoir  affez  fréquemment  em- 
ployé le  bois  pour  leurs  Statues,  même  dans  le  temps  où 
les  Arts  conduits  à  leur  perfection,  fleuriffoient  davanta- 

fe  parmi  eux.  En  effet  j'ai  compté  foixante  ôc  quatorze 
igures  de  cette  matière.  Mes  recherches  ne  m'en  ont 
préfenté  qu'une  de  plâtre,  deux  ou  trois  de  pierre,  ôc 
deux  de  fer ,  dont  une  étoit  formée  par  des  plaques  liées 
avec  des  clous  ;  toutes  les  autres  font  de  marbre,  à  la  ré- 
ferve  de  quelques-unes  d'argent,  d'une  d'or,  ôc  de  quel- 
ques autres  en  partie  de  ce  métal ,  allié  avec  de  l'yvoire  , 
ou  mêlé  indifféremment  avec  le  bronze,  le  marbe  ou  le 
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bois.  Maïs  ce  qui  mérite ,  à  mon  avis  ,  plus  de  confé- 
dération ,  ôc  qui  annonce  Ja  plus  grande  fécondité  de  gé- 
nie, c'eft  que  parmi  tant  d'Ouvrages,  il  ne  fe  rencontre 
qu'une  feule  Copie  (  a  ).  Paufanias  parle  même  d'un  Bou- 
clier ,  dont  le  Deffein  étoit  emprunté  d'une  autre  Figure. 
Ces  deux  exemples  marqués  avec  foin  prouvent  l'origi- 
nalité de  tous  les  autres  morceaux. 

On  ne  peut  affùrément  pouffer  l'exa£titude  plus  loin, 
&  donner  en  même-temps  un  témoignage  plus  certain 
de  la  rareté  des  Copies.  Paufanias  indique  encore  plus  de 
cinquante  Bas-reliefs  ,  qui  me  paroiffent  avoir  été  confi- 
dérables  par  leur  grandeur  6c  par  la  beauté  de  leurs  fu- 
jets,  mais  fur-tout  par  le  cizeau  des  Artiftes  qui  les  ont 
exécutés.  Je  n'ai  point  relevé  un  nombre  infini  d'Ouvra- 
ges de  ce  même  genre  de  Bas-relief,  dont  le  volume, 
l'objet ,  ou  l' Artifte  n'étoient  pas  recommandables. 

D'ailleurs  leur  efpèce  eft  quelquefois  difficile  à  démê- 
ler dans  le  récit  de  Paufanias  ;  c'eft-à-dire,  que  l'on  au- 
roit  peine  à  décider  fi  l'Ouvrage  eft  de  Bas -relief,  ou 
de  Ronde- bofle;  mais  on  fe  trouve  rarement  dans  cet 
embarras. 

Rien  n'eft  fi  clair  que  la  Defcription  qu'il  fait  de 
vingt-quatre  Chars  de  bronze,  au  moins  grands  comme 
le  naturel ,  quelquefois  à  deux  Chevaux ,  mais  le  plus  fou- 
vent  à  quatre,  &  remplis  d'une  ou  de  deux  Figures.  On 
en  voit  même  qui  font  accompagnés  de  Coureurs,  ou 
groupés  avec  des  Hommes,  qui  les  fuivent  à  pied.  Enfin 
Paufanias  cite  plus  de  quarante  Animaux  de  bronze  d'une 
grandeur  confidérable ,  &  de  toutes  les  efpèces,  Tigres, 
Lions ,  Chevaux,  Bœufs,  Chèvres,  ôcc.  parmi  lefquels 
il  eft  fait  mention  d'un  Paon  d'or,  enrichi  de  pierres  pré- 
cieufes,  ôc  donné  par  l'Empereur  Adrien.  Il  eft  aifé  de 


(  a  )  Le  Cupîcion  ,  dit-il ,  que  l'on 
voit  aujourd'hui  à  Thefpie  ,  eft  un  Ou- 
vrage de  Méno dore,  Athénien  ,  qui  a 


imité  celui  de  Praxitèle.  Paufanhs  de 
Gédoin  ,  Bcot.  pag.  185.  c.  17.  (  &  f;i£. 
762.  Ld.Kuhn.) 
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reconnoître  dans  le  détail  de  cette  dernière  Figure  un 
goût  étranget  à  la  Grèce.  Cette  Nation  fçavante  préféra 
toujours  les  beautés  réelles  de  l'Art;  c'eft-à-dire.,  le  def- 
fein  précis  &  l'exécution  large }  à  la  richefle  de  la  matière 
&  des  ornemens.  Le  luxe  dans  les  Arts ,  prefque  toujours 
ennemi  du  goût,  éblouit  les  âmes  vulgaires;  il  ne  fait 
qu'une  médiocre  imprefïlon  fur  les  véritables  connoifieur3, 
à  qui  toutes  les  matières  font  indifférentes ,  &  qui  ne  re- 
cherchent dans  un  Ouvrage  que  l'Ouvrage  même.  En- 
fin ,  fi  l'on  confidère  que  Paufanias  n'a  pas  été  dans  toutes 
les  Villes  de  la  Grèce,  &"  fi  l'on  joint  à  tous  les  grands 
morceaux,  dont  je  viens  de  parler,  fept  cens  treize  Tem- 
ples ,  également  cités  par  le  même  Auteur ,  fans  comp- 
ter les  Autels ,  les  Chapelles  ,  les  Tréfors  des  Provinces , 
les  Portiques ,  lesTrophées,  lesTombeaux ,  les  Rotondes, 
&  tous  les  Monumens,  dont  les  Villes  &  les  Campagnes 
étoient  ornées  avec  prcfufion,  on  aura  peine  à  croire  que 
le  temps  auquel  il  a  fait  fes  Voyages ,  ait  été  précédé  de 
trois  cens  ans,  employés  par  ies  Romains  à  dépouiller 
ce  beau  Pays  de  fes  principaux  Ornemens.  Il  nous  ap 
prend  lui  -  même  que  Néron  avoit  emporté  cinq  cens 
Statues  de  la  feule  Ville  de  Delphes. 

Je  croirois  cependant ,  que  les  Romains  plus  amateurs 
de  la  Peinture ,  av oient  encore  plus  recherché  les  Tableaux 
que  les  Statues  ;  c'eft-à-dire  toutefois ,  à  proportion  du 
petit  nombre  que  la  Grèce  pofledoit  de  ces  premiers  :  car 
Paufanias  ne  parle  que  d'environ  quarante-trois  Portraits, 
&  de  quatre-vingt-huit  Tableaux,  ou  morceaux  exécutés 
à  frefque.  Et  quand  on  ajoutercit  à  ce  nombre  celui  des 
Peintures ,  dont  Pline  fait  mention  ,  &  qui  faifoient  l'orne- 
ment de  la  Ville  de  Rome,  dans  le  temps  qu'il  écrivoit , 
il  eft  confiant  qu'on  trouveroit  un  nombre  peu  propor- 
tionné entre  les  Ouvrages  de  Sculpture  &  ceux  de  Pein- 
ture ,  quoique  ceux-ci  ayent  toujours  été  d'une  exécution 
plus  facile.  Il  n'en  faut  cependant  pas  conclure  que  les 
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Grecs  méprifoient  la  Peinture  ;  elle  entroit  dans  les  dé- 
corations des  Temples ,  des  Portiques,  des  Tombeaux: 
mais  il  me  paroît  prouvé  qu'ils  l'ont  moins  cultivée  que 
les  autres  Arts.  Car  outre  la  rareté  des  morceaux  de  ce 
genre  que  Paufanias  rapporte ,  il  ne  fait  mention  que  de 
quinze  Peintres  ,  tandis  qu'il  diftingue  de  la  manière  la 
plus  claire  cent  foixante  ôc  neuf  Sculpteurs.  Il  faut  ce- 
pendant convenir  que  Pline  fait  mention  de  cent  trente- 
trois  Peintres  Grecs,  bons  ou  médiocres. 

Je  ne  fais  point  entrer  dans  ce  nombre  les  femmes  de 
la  même  Nation  qui  paroiffent  avoir  excellé ,  ni  le  peu 
d'Artiftes  cités  par  le  même  Auteur ,  ôc  que  les  Romains 
ont  produits  dans  ce  genre.  On  pourrait  répondre  pour 
concilier  les  deux  Auteurs ,  que  Pline  a  parlé  de  tous  les 
Peintres  de  la  Grèce,  de  l'Afie  mineure,  de  la  Sicile, 
ôc  de  ce  qu'on  appelloit  la  grande  Grèce,  ôcc.  &  oue 
Paufanias  n'a  pas  même  vifité  toute  la  Grèce  proprement 
dite,  qu'il n'écrivoit point l'hiftoire  desArtilles,  &  qu'il par- 
loit  feulement  de  ceux  dont  il  avoitvû  les  ouvrages;  ouvra- 
ges dont  le  nombre  étoit  encore  diminué  par  l'avidité  des 
Romains.qui  dévaftoientcePays  depuis  environ  80.  ans;  à 
compter  le  temps  qui  s'étoit  écoulé  depuis  Pline  jufqu'à  lui. 

Il  réfultera  toujours  de  ce  calcul ,  qu'il  y  avoit  plus  de 
Statues  que  de  Tableaux  dans  la  Grèce. 

Je  reviens  à  Paufanias.  Le  détail  que  j'ai  préfenté  d'a- 
près lui ,  doit  frapper  l'imagination ,  &  donner  une  idée  bien 
relevéedu  génie  des  Grecs.  On  fera  furpris  de  trouver  dans 
un  Pays,  d'une  étendue  affez  médiocre,  tant  de  beautés 
réunies.  On  le  fera  encore  plus  en  confidérant  que  ces 
Ouvrages  étoient  en  général  autant  de  chefs  -  d'oeuvres 
exécutés  par  le  goût,  par  le  génie ,  ôc  dans  la  plus  grande 
manière.  Enfin,  la  Grèce  étoit  le  Temple  des  Arts  ;  ôc 
s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  elle  préfentoit  de  tous  côtés 
une  galerie  parfaitement  difpofée,  ôc  d'autant  plus  fuper- 
be,  que  tous  les   Ouvrages   imitant  la  belle  Nature, 
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étoient  placés  avec  une  convenance  qui  redoubloit  leur 
mérite. 

Aucune  partie  du  monde  n'a  jamais  offert  un  fpe&acle 
pareil.  Les  Grecs  fe  font  acquis  une  gloire ,  que  le  temps 
&  l'envie  ne  pourront  détruire.  Heureux  Peuple ,  qui  fai- 
foit  marcher  d'un  pas  égal  les  vertus  guerrières  &  les  ta- 
lens  de  l'efprit ,  &  qui  fe  diftinguoit  dans  tous  les  genres , 
qui  peuvent  aflurer  aux  hommes  la  véritable  gloire  !  Ils 
meritoient  l'admiration  de  la  poftérité  par  des  adlions  de 
fageffe  &  de  valeur.  Ils  éclairaient  les  fiècles  à  venir  par 
des  chefs-d'œuvres  d'Eloquence  ôede  Poéiie,  tandis  qu'ils 
élevoient  des  Monumens  de  leur  goût  dans  des  Ouvra- 
gres  immortels  de  Peinture,  de  Sculpture  &  d'Architec- 
ture. Nous  ne  pouvons  donc  conferver  avec  trop  de  foin,  & 
trop  étudier  le  peu  de  Monumens  qui  nous  font  reliés 
de  ces  hommes  rares  &  fupérieurs.  La  lecture  de  leur 
Hiftoire,  celle-même  de  leurs  Ouvrages  d'agrément ,  éle- 
vera  toujours  le  génie  de  nos  Artiftes;  ôc  les  productions 
de  leurs  Artiftes ,  en  fervant  de  preuves  ou  d'époques  aux 
Hiftoriens ,  échaufferont  encore  l'imagination  des  Poètes 
ôc  des  Orateurs.  Tout  ce  que  j'ai  rapporté  de  Patifanias  , 
dans  cet  Ouvrage ,  efi  d'après  la  traduction  de  AI.  i'slbbé 
Gédoin. 

PLANCHE     XX  XIX. 

J  e  place  cette  Statue  ,  avant  les  Divinités  adorées 
dans  la  Grèce  ,  parce  qu'elle  autorife  quelques  réflexions 
fur  les  Arts,  qui  font  un  des  objets  principaux  de  cet  Ou- 
vrage. Je  renverfe  en  cela  l'ordre  que  j'ai  fuivi  jufqu'à 
prêtent ,  ôc  que  je  crois  très-convenable  ;  mais  les  idées 
que  je  communique  ici,  m'ont  paru  devoir  précéder  tou- 
tes les  explications  de  cette  claffe. 

On  ne  nous  préfente  ordinairement  les  Grecs  que 
dans  cette  époque  brillante,  où  ils  cultivèrent  tous  les 
talens  avec  fuccès.    Nous  donnons  une  admiration  rétfc- 
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chie  à  leurs  chef-d'œuvres  en  tous  les  genres ,  &  nous  les  . 
propofons  pour  modèles  aux  Artiiles  qui  veulent  tendre 
à  la  perfection  ;  mais  nous  ne  remontons  pas  toujours  à 
l'origine  &  à  l'enfance  de  ces  mêmes  Arts  dans  la  Grèce. 
Je  me  fuis  fouvent  livré  à  cet  examen  avec  plaifir  ,  &  les 
recherches  m'ont  de  plus  en  plus  démontré;  que  la  Grèce 
doit  à  l'Egypte  fes  principales  connoilTances.  Paufanias , 
qui  m'a  été  fi  fouvent  utile,  me  fournit  les  preuves  de 
cette  opinion. 

Il  eït  certain  que  la  Sculpture  des  anciens  Grecs  tenoit 
à  leur  Religion.  Il  l'eft  encore,  qu'ils  ont  emprunté  leur 
Religion  de  celle  d'Egypte  :  «  On  voit  dans  le  Temple  de    Paufanias  Elide, 
»  Jupiter  Ammon  des  Autels  &  des  Infci  ipticns ,  qui  at-  ^-  448.  (  L.  t . 
»  teftent  que  les  Eléens  fe  font  autrefois  adreiïés  à  l'Ora-  edit.  kuhnii.) 
=»  cle  de  Lybie.  » 

Cefait  prouve  que  très-anciennement  les  Grecs  av oient 
eu  une  communication  avec  les  Egyptiens  :  mais  il  feroit 
difficile  de  fixer  l'époque  de  ce  commerce  Religieux ,  & 
de  déterminer  le  temps  auquel  les  Temples ,  les  Chapel- 
les, enfin  tous  les  Monumens  dédiés  à  Jupiter  Ammon, 
ont  été  établis  dans  la  Grèce.  On  y  voyoit  un  très-grand 
nombre  de  Temples  élevés  en  l'honneur  des  Dieux  Egyp- 
tiens ,  félon  le  témoignage  de  tous  les  Auteurs  de  l'An- 
tiquité ,  6c  de  Paufanias  en  particulier  ;  il  dit ,  en  parlant 
de  la  Chapelle  d'Ifis  qu'on  trouvoit  dans  laphocide  : 

«  C'eft  de  tous  les  lieux  confacrés  à   cette  Divinité 
»  Egyptienne ,  le  plus  faint  &  le  plus  révéré  dans  la  Grè- 
=>  ce.  Jl  n'y  a  aucune  maifon  aux  environs ,  ôc  nul  ne    pauf.  pa».  ?90. 
«peut  entrer  dans  ce  Temple,   excepté  ceux  que  la  (ÇaP-  ?*•..  «So. 
=>  Déefîe  y  invite  elle-même  par  les  Songes  qu'elle  leur  e  u* 
»  envoyé.  « 

Cette  citation  concourt  à  mon  objet,  en  même  temps 
qu'elle  nous  donne  une  idée  du  culte  Egyptien.  En  effet, 
il  eft  vraifemblable  que  l'on  a  voulu  copier  ce  que  l'on 
obferyok  en  Egypte,  au  moins  pour  l'arrangement  du 
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•  Local.  Car  je  croirois,  avec  peine ,  que  la  fuperftition  des 
Egyptiens  les  portât ,  comme  les  Grecs ,  à  fe  déterminer 
par  les  Songes,  du  moins  les  Auteurs  anciens  ne  nous  en 
difent  rien. 

Il  eft  donc  certain  qu'il  y  avoit  une  communication  en- 
tre les  Grecs  ôc  les  Egvptiens.  Les  Monumens  que  j'exa- 
minerai bientôt,  portent  par  leur  fabrique  ôc  par  leur  for- 
me ,  le  caractère  de  la  Nation  qui  leur  donna  naiffance. 
Ces  Ouvrages  furent  travaillés ,  fans  doute ,  dans  les 
commencemens  par  des  Artiftes  Egvptiens  ;  car  les  Au- 
teurs nous  apprennent  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  dans  la 
Meffenie.p.  vu  Grèce,  ôc  citent  leurs  Ouvrages  comme  exiftans  dans  le 
pays. 

«  Je  crois ,  dit  Paufanias ,  que  dans  ces  temps  fi  an- 
Corinthe, p. ipi.  „  ciens ,  toutes  les  Statues  étoient  de  bois,  particulière- 
Ed.  KulinH.)'5"'  M  ment  celles  que  faifoient  les  Egyptiens.  » 

Je  le  crois  avec  lui,  6c  j'ai  déjà  développé  cette  opi- 
nion dans  les  Mémoires  de  l'Académie.  En  effet,  on 
doit  penfer  que  les  hommes  fortis  des  mains  de  la  Na- 
ture, ôc  fournis  à  des  befoins,  conftruifirent  des  inftru- 
mens  pour  ces  mêmes  be foins  ,  ôc  qu'ils  durent  être  de 
bois.  La  terre  leur  offroit  des  branches  d'arbres  diverfe- 
ment  configurées ,  ôc  propres  à  pluiieurs  ufages.  Devenus 
i-nduftrieux  par  lanéceffité,  ils  apprirent ,  fans  doute,  à 
corriger  les  formes  irrégulières  du  bois  qu'ils  avoient  def- 
fein  d'emplover.  L'habitude  les  rendit  habiles.  Ils  imitè- 
rent les  objets  qui  fe  préfentoient  à  leur  vue ,  ôc  lorfque 
la  fuperftition  fe  fût  introduite  ,  cette  matière  plus  douce 
ôc  plus  docile  aux  volontés  de  l'Artifte,  que  le  marbre 
ôc  les  métaux ,  qui  peut-être  même  leur  étoient  inconnus, 
fut  mife  en  œuvre  pour  fabriquer  les  Statues  des  Dieux. 

Lorfque  j'avance  fi  affirmativement  que  tous  les  Peu- 
ples ont  commencé  par  travailler  le  bois ,  on  ne  doit  pas 
croire  que  je  puiffe  en  apporter  des  preuves  pour  les 
Egvptiens.    Cette  Nation,  la  première  parmi  celles  de 

notre 


GRECQUES.  ï  i3 

notre  connoiffance  qui  cultiva  les  Arts  ,  fut  auiïi  la 
première  à  perfectionner  fes  opérations.  Elle  conçut  les 
Arts  en  grand  ,  &  fut  plus  attentive  à  donner  aux  Ou- 
vrages de  la  folidité  que  de  l'élégance.  Ellevouloit  laiffer 
aux  fiècles  à  venir  une  idée  de  fa  grandeur  par  la  mafTe  ôc 
par  l'étendue  de  fes  Monumens.  Elle  dut  par  conféquent 
abandonner  bientôt  le  bois,  matière  peu  durable,  pour 
choifir  les  pierres,  le  marbre,  les  métaux  capables  de 
réfifter  aux  ravages  du  temps  ,  ôc  fur-tout  aux  fréquens 
débordemens  du  Nil.  Il  faudroit  donc  remonter  bien 
avant  dans  fon  Hiftoire,pour  y  trouver  lescommencemens 
des  Arts.  Hérodote,  qui  a  fait  de  fi  grandes  recherches  , 
nous  apprend  que  les  Egyptiens  n'ont  rien  dit  là-deffus. 
Ce  témoignage, loin  de  combattre  mon fentiment,  prou- 
ve ,  au  contraire,  le  fyftême  général  que  j'ai  fuivi  pour 
la  fucceffion  des  Arts. 

Mais  revenons  à  notre  examen  :  Paufanias  cite  deux'  Corînthe,p.  j*j. 
colonnes  de  bois  ,  taillées  en  façon  de  Statues  ,  pour  re-  L'b!d:?\  !54.Ed. 
preienter  Jupiter  oc  Diane.  Ces  Monumens  de  Danaus 
indiquent  un  travail  fort  grofiier.  Mais  on  n'en  doit  pas 
conclure,  que  les  Ouvrages  Egyptiens  fufTent  auffi  impar- 
faits dans  le  même  tems.  Danaus  étoit  Prince ,  ôc  pou- 
voit  ignorer  la  pratique  des  Arts.  Content  d'infpirer  à  des 
Barbares  un  culte  Religieux ,  il  laiflbit  à  des  Ouvriers  mal- 
habiles le  foin  de  fabriquer  les  Statues  des  Dieux,  ôc  il 
ne  pouvoit  lui-même  les  conduire  que  par  une  réminif- 
cence  fort  imparfaite ,  mais  fuflifante  pour  une  Nation 
dont  les  yeux  n'étoient  point  encore  ouverts. 

On  doit  dire  la  même  chofe  de  deux  Statues  de  Jupi- 
ter Milichius  ôc  de  Diane  Patroa,  toutes  deux  formées  Conmhe,  p.  i,^ 
fans  aucun  Art.  La  première  faite  en  forme  de  pyramide  ;  Kii'luin,')'3*'     ' 
l'autre ,  taillée  comme  une  colonne. 

Ces  exemples  rappellent  en  même-temps  l'enfance  des 
Arts  dans  la  Grèce ,  ôc  la  fource  d'où  on  les  a  tirés  :  mais 
fulyons-les  dans  leurs  commencemens.   Examinons  leur 
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marche,  voyons  par  quels  degrés  ils  font  venus  à  leur 
perfection  ,  en  établiffant  nos  recherches  fur  les  Monu- 
mens rapportés  par  un  Auteur  ami  de  la  vérité,  qui  ne 
cherche  point  à  en  impofer  par  un  ftyle  brillant ,  ni  par 
des  merveilles  fuppofées. 
Laconïe.p.  198.  Paufanias  parle  d'une  Statue  d  un  goût  fort  ancien,  qui, 
KulS157'Ed'  a  la  réferve  du  vifage  ,  des  mains  ,  &  du  bout  des  pieds  , 
eft  toute  femblable  à  une  colonne  d'airain.  Elle  a  la 
tête  dans  un  cafque  ,  &  tient  dans  fes  mains  une  lance 
&  un  arc  Cette  Statue  qui  a  au  moins  trente  coudées  de 
hauteur,  eft  pofée  fur  une  bafe  en  forme  d'Autel. 

Cet  Ouvrage  n'a  de  commun  avec  l'Egypte  que  la 
grandeur  de  l'idée  ,  &  cette  grandeur  fe  trouve  rarement 
dans  les  premières  opérations  de  l'Art. 

L'impreffion  que  les  Monumens  Egyptiens  firent  fur 
l'efprit  des  Grecs ,  donna  naiffance  ,  fans  doute ,  à  cette 
Statue,  &  à  d'autres  de  même  forme.  Frappés  d'admiration 
à  la  vue  des  Maffes  énormes  qu'ils  voyoient  élevées  en 
Egypte ,  les  Grecs  cherchèrent  à  les  imiter.  Mais  ce  que 
je  confidère  principalement,  c'eft  une  connoiffance  déjà 
avancée  dans  la  fonte,   &  telle  qu'un  morceau  de  4? 
pieds  l'exige ,  fi  l'on  n'aime  mieux  croire  qu'il  fut  compofé 
de  plufieurs  pièces.    Ce  fentiment  eft  même  affez  vrai- 
femblable  ,  fi  l'on  a  égard  au  temps  dont  il  s'agit.  A  la 
vérité  ,  Paufanias  ne  le  dit  point  au  fujet  de  ce  Monu- 
Arcadie,p.iéi.  ment  ;  mais  il  parle  ailleurs  de  cette  façon  de  travailler  , 
ôc  j'en  rendrai  compte  plus  bas.  Cet  Auteur  place  l'épo- 
(Lacon.c.  11.  p.  qUe  des  premières  Statues  de  bronze  au  temps  de  Théo- 
dore de  Samos.  Cette  époque  n'eft  pasauffi  ancienne  que 
celle-ci  paroît  le  devoir  être.  Il  faut  cependant  conve- 
nir, que  toutes  les  contrées  de  la  Grèce  ne  marchoient 
point  d'un  pas  égal  dans  la  connoiffance  des  Arts ,  &  que 
le  goût  des  Egyptiens ,  ou  celui  qui  paffoit  pour  tel ,  étoit 
véritablement  fuivi  dans  quelques  endroits,  tandis  que  le 
bon  goût  commençoit  à  gagner  &  à  s'établir  dans  d'autres. 
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«  Il  y  avoit  à  Mégare ,  dit  Paufanias  ,  un  ancien  Tem-  Attïque,  p.  131. 
»  pie  d'Apollon  bâti  de  briques  ,  &  comme  il  tomboit  de  i^'yZ:p-:  '°-' 
«  vetufté,  Adrien  le  fît  rétablir  de  marbre  blanc.  On  y 
«  voit  deux  Statues  ;  l'une  d'Apollon  Pythien  ;  l'autre 
«  d'ApollonDécatéphore ,  (  ainfi  nommé  ,  de  la  dixme  de 
»  quelques  dépouilles  remportées  fur  les  Ennemis  ),  tou- 
«  tes  deux  femblables  à  ces  Statues  Egyptiennes  qui  font 
«  en  bois.  » 

Il  confirme  l'opinion  où  il  eft  fur  les  anciennes  Statues 
de  bois,  enrappellant  d'autres  exemples.  «  En  ce  temps-là,  Arcadïe,  p;  pt7. 
»  dit-il,  les  Statues  des  Dieux,  autant  que  j'en  puis  juger  'c*  I7"p* cii'^ 
«  par  celles  que  j'ai  vues,  fe  faifoient  de  bois  d'Ebène, 
»  ou  de  Cyprès ,  ou  de  Cèdre,  ou  de  Chêne ,  ou  d'If,  ou  de 
»  Lotos.  La  Statue  de  Mercure  eft  de  Citronier ,  (a)  9  Jeu 
»  7re7rom,ttévo» ,  &  fuivant  ce  qu'il  m'a  paru,  elle  a  au  moins 
«  huit  pieds  de  haut.  » 

'  Ainfî ,  il  eft  confiant  que  le  progrès  de  l'Art  a  dû  fe 
faire  fentir  dans  les  Statues  de  bois.  A  force  de  travailler 
cette  matière  qui  fe  prêtoit  d'elle-même  au  cifeàa ,  on  de- 
voit  être  parvenu  à  produire  des  Ouvrages  de  Sculpture 
avec  plus  de  goût  Ôc  d'intelligence  dans  les  détails  ;  tan- 
dis que  l'on  ne  pouvoit  encore  préparer  ni  difpofer  un 
creux,  de  façon  à  pouvoir  exécuter  les  Statues  plus  com- 
pofées,  c'eft-à-dire ,  avec  une  forte  de  mouvement.  Il  eft 
probable  qu'on  fondoit  des  colonnes ,  des  pyramides , 
enfin  des  corps  fimples  ,  auxquels  on  ajoûtoit  une  tête  , 
des  mains  &  des  pieds  ,  comme  je  l'ai  obfervé  ailleurs. 
Cet  affemblage  portoit  le  nom  d'une  Statue  chez  un  Peu- 
ple qui  n'avoit  encore  rien  de  meilleur. 

Paufanias  ajoute  des  détails  fur  l'Art  de  la  fonte  qui 
méritent  attention.  Il  afïûre  que  le  Jupiter  de  bronze ,  eft    Lacon.c.  17.  p, 
la  plus  ancienne  de  toutes  les  Statues  de  ce  métal.  «  Ce  2î '• Ed- Kuhn. 


•  (a)  Voyez  Macrobe ,  lib.  i.Satum. 
cap.  i?.  qui  prétend  ,  que  l'arbre  ap- 
gilit;  dans  Homère  &»o»  ,  eft  le  Ci- 


tronier. Homems ,  qui Ciireum  hvo »  ap~ 
pdlat ,  ujlendit  ejfc  odoratum  ponmm. 

Pij 
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»  n'eft  point ,  dit-il ,  un  Ouvrage  d'une  feule  &  mémo 
»  fabrique  ;  il  a  été  fait  dans  le  même  temps  par  parties  ; 
»■>  enfuite  les  pièces  ont  été  fi  bien  enchafiees  &  fi  bien 
»'  jointes  enfemble  avec  des  clous ,  qu'elles  font  un  tout 
»  fort  folide.  » 

Ce  fait  n'a  pas  befoin  d'une  grande  explication.  Nous 

avons  vûrenouveller  de  nos  jours  le  même  procédé  par 

un  Artifte  médiocre  qui  a  exécuté  de  la  même  manière  à 

Drefde  ,  une  Statue  Equeftre  aufïi  grande  que  Nature. 

Achsie,  p.  77.       Le  même  Auteur  parle  dans  fon  Voyage  d'Achaïe , 

jcj.  p-  î  3?  •  La  d'une  Statue  d'Hercule,  quin'eft  ni  dans  le  goûtd'Egine, 

Verhon  Latine  eft      .       «  1         i  *      j     i>        •  t-      i      j »  a    i>  c 

ki&uàveO  ni  même  dans  le  goût  de  1  ancienne  Ecole  d  Athènes.  Si 
elle  eft  autre  chofe ,  continue-t-il ,  elle  eft  certainement 
Egyptienne.  Paufanias  n'avoh  apparemment  perfonne 
dans  ce  moment  avec  lui  pour  former  fa  décifion.  Nous 
voyons  au  moins  par-là,  que  l'Ecole  d'Egine  6c  celle 
d'Athènes  ,  c'eft-à-dire,  les  anciennes,  fuivoient  le  goût 
des  Egyptiens,  puifque  cet  Auteur  les  confond  avec  tant 
de  facilité. 

Il  eft  donc  prouvé  que  les  Grecs  ont  tiré  leurs  Arts 
des  Egyptiens ,  &  qu'ils  ont  copié  ôc  imité  dans  les  com- 
mencemens  la  manière  de  ces  Peuples.  Cette  imitation 
paroît  dans  les  Monumens  que  nous  avons  examinés,  ôc 
particulièrement  dans  la  Figure  qu'on  voit  dans  cette 
Planche,  &  qui  a  donné  lieu  à  ces  réflexions.  Elle  a  été 
deflinée  à  Tivoli  par  Sally  Sculpteur  du  Roi ,  dont  les 
études  font  faites  avec  tant  de  foin  ,  &  dirigées  par  de 
fi  bons  yeux.  Ce  morceau  eft  fi  parfait ,  que  j'ai  cru  de- 
voir le  faire  graver  pour  la  fatisfaction  des  Connoifieurs. 
Arcadie,  p.  no.  Paufanias  dit ,  «  que  la  Statue  dArrachion  eft  de  mar- 
(ca£,4o.|>,68i.;  m  kr£^  qU'ejje  eft  fort  ancienne  ,  comme  il  paroît  fur- 

»  tout  par  fon  attitude.  Ses  pieds  font  prefque  joints,  ÔC 
«  les  mains  pendantes  fur  les  côtés  jufqu'aux  cuiiTes.  » 
Cet  Arrachion  avoit  été  vainqueur  dans  les  LU.  LUI. 
ôc  LIVC.  Olympiades.  C'eft  une  preuve  que  les  Arts 
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confervèrent  long-temps  dans  la  Grèce  les  marques  de 
leur  origine. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  de  prévenir  les  Lecteurs  fur  les 
rapports  de  cette  Statue  avec  celle  que  préfente  cette 
gravure.  Le  fimple  coup-d'ceil  en  fera  fentir  toute  la 
conformité.  L'attitude  d'Arrachion  eft  la  même  que  celle 
de  la  jeune  Fille  que  l'on  voit  ici  repréfentée.  Tout  l'Art 
que  la  Grèce  a  fçu  pratiquer,  fe  trouve  allié  dans  cet  Ou- 
vrage à  la  folidité  des  Figures  Egyptiennes. 

Je  ne  propoferai  aucune  conje&ure  fur  l'objet  de  ce 
Monument.  Ce  que  j'ai  dit  ci-devant,  prouve  le  peu  de 
certitude  que  l'on  peut  avoir  fur  une  repréfentation  fim- 
ple. L'arrangement  des  cheveux  me  paroît  plus  fingulier 
qu'agréable.  Il  fert  cependant  à  relever  le  mérite  du 
Sculpteur  ;  car  il  a  feu  profiter  de  cette  parure  naturelle 
avec  toute  la  légèreté  &  la  grandeur  imaginable. 

Mais  ne  pouvant  fatisfaire  les  Antiquaires  fur  cette  Fi- 
gure ,  je  me  renfermerai  dans  les  beautés  effentielles  de 
l'Art.  Je  la  préfenterai  aux  Artiftes  ,  pour  leur  faire  fen- 
tir combien  on  peut  indiquer  de  grand  fans  recourir  à  ces 
mouvemens  forcés ,  ôc  à  ces  balancemens  outrés ,  dont 
l'ufage  n'eft  que  trop  fréquent  aujourd'hui.  Je  leur  con- 
feillerai  de  méditer  ce  grand  exemple ,  pour  être  convain- 
cus qu'on  peut  tirer  de  fon  propre  fonds  ,  &  fans  aucun 
fecours  affecté ,  ce  mouvement  ôc  ce  même  balancement, 
enfin  tout  ce  que  l'Art  n'exprime  pas  ordinairement ,  ni 
fi  bien,  ni  fi  grandement  avec  beaucoup  plus  de  préten- 
dus fecours. 

Cette  Figure  a  été  trouvée  dans  la  maifon  de  campagne 
d'Adrien  près  de  Tivoli,  dont  la  découverte  a  déjà  fourni 
tant  de  chofes  remarquables. 

La  Statue  en  queftion  a  fept  pieds  de  hauteur.  C'eft  au 
moins  le  rapport  qu'on  m'en  a  fait.  Elle  eji  de  Pierre  de 
Touche. 

Piij 
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PLANCHE    XL. 

N°.    I. 

Ce  morceau  eft  recommandable  par  les  fingularités 
que  préfentent  à  la  fois  la  matière  6c  le  travail.  Eu 
effet ,  ce  Grenat  Syrien  eft  Ci  beau  ,  que  plufieurs  Lapi- 
daires l'ont  pris  pour  un  Rubis ,  &  fa  forme  en  poire  ne 
fe  rencontre  pas  ordinairement  dans  ce  genre  d'Antiquité. 
La  tête  de  Jupiter  Serapis  gravée  en  creux  ,  eft  ornée  du 
Boiffeau ,  ôc  ce  Boifleau  eft  accompagné  de  deux  Rayons, 
comme  on  en  voit  fut  plufieurs  Médailles  ,  ou  peut-être 
deux  Cornes,  différentes  à  la  vérité,  de  celles  qui  carac- 
térifent  Jupiter  Ammon.  Mais  ce  qui  mérite  une  atten- 
tion particulière ,  c'eft  la  beauté  du  travail ,  &  la  vérité 
avec  laquelle  cet  Ouvrage  eft  rendu.  L'exécution  d'une 
tête  de  face  eft  fi  difficile  au  touret,  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  dans  cette  occafion  le  talent  des  Grecs , 
quelque  bien  établie  que  foit  leur  fupériorité  dans  les 
Arts.  Le  nom  de  l'Artifte  étoit  gravé  fur  la  pierre  ;  mais 
plufieurs  lettres  ont  été  détruites  par  un  nouveau  poli- 
ment que  l'ignorance  autorife.  Tant  il  eft  vrai ,  que  rien 
dans  la  Nature  n'eft  exempt  des  moyens  qui  conduifent 
à  la  deftruttion.  Ilmefemble,  cependant,  que  l'on  diftin- 
gue  le  mot  de  AIHC  fur  cette  belle  pierre. 

N°.     I  I, 

C  E  Camée  exécuté  fur  une  Agathe  de  deux  couleurs  ,' 
a  pour  objet  un  Faune  tenant  fur  l'épaule  droite,  (  car  le 
deffein  préfente  la  Figure  en  fens  contraire  ) ,  un  Outre 
duquel  il  verfe  du  vin  dans  une  coupe  qu'il  foutient  de 
l'autre  main. 

L'intention  de  l'Artifte  a  peut-être  été  de  repréfenter 
un  des  Miniftres  qui  faifoient  partie  d'un  Sacrifice,  celui 
qui  préparoit  la  Libation ,  ou  plus  Amplement  encore  un 
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Homme  qui  offre  à  la  Divinité  tutélaire  les  prémices  de 
fa  récolte.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  travail  eft  beau  ,  ôc  la 
pofition  de  la  Figure  eft  heureufe.  Cette  Figure  me  pa- 
iroît  avoir  été  prife  de  la  belle  Vendange ,  qu'on  nomme 
le  Cachet  de  Michel- Ange ,  dont  elle  fait  partie.  Elle 
diffère  du  Faune  qu'on  voit  fur  cette  dernière  pierre ,  en 
ce  qu'elle  eft  fans  barbe.  Ce  relief  n'eft ,  cependant ,  pas 
de  la  même  main  que  le  creux.  Il  eft  à  préfumer  qu'un 
Artifte  Grec  aura  répété  cette  Figure  pour  fon  Etude,  ou 
pour  fatisfaire  le  goût  de  quelque  particulier,  d'autant 
plus  que  fon  action  peut  convenir  à  plusieurs  parties  du 
culte  des  Payens. 

N°.    III. 

Le  Bronze  définie  fous  ce  N°.  &  trouvé  à  Pompeïa, 
nous  rappelle  l'idée  de  cette  Ville  ôc  de  celle  d'Hercu- 
lanum ,  dont  la  découverte  intérefle  depuis  une  quaran- 
taine d'années  la  curiofité  de  toute  l'Europe.  Elles  furent 
renverfées  par  une  irruption  du  Vefuve ,  ôc  par  un  trem- 
blement de  terre  qui  fe  joignit  à  ce  fléau ,  ôc  les  enfe- 
velit  entièrement.  Ditafque  Urbes ,  Herculamum  &  Pom-  D;on. 
pe'iam,  (  ou  comme  difoient  les  Latins  :  Pompetos)  populo 
fedente  in  theatro  ,  penitus  obruit ,  dit  Dion.  Elles  étoient 
célèbres  avant  leur  malheur.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
les  anciens  Auteurs,  qui  les  repréfentent  comme  des 
Villes  confidérables  pour  ces  temps-là,  &  des  premières 
qui  ayent  été  fondées  en  Italie.  Pline  nous  dit  à  l'égard  de 
leur  fituation  :  Herculamum  Pompeii  haud  procul  fpetfante 
monte  Vefwnïo  ,  alluente  verb  Sarno  amne.  Il  paroit  parles 
Relations  qu'on  nous  a  données  depuis  leur  découverte  , 
qu'on  a  retrouvé  le  lit  de  cette  Rivière  qui  les  féparoit. 
Au  refte,  il  eft  prouvé  qu'elles  ne  peuvent  avoir  été  d'une 
grande  étendue.  Le  Véfuve  les  reflérroit  d'un  côté;  ôc  de 
l'autre ,  la  Mer  ne  leur  permettoit  pas  de  s'étendre.  Co-  Columelie, 
lumelle  parle  du  foin  que  prenoient  de  leurs  Jardins  les 
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Habitans  de  ces  deux  Villes,  fur  lefquelles  le  monde  Lit- 
téraire &  les  Amateurs  de  l'Antiquité,  attendent  avec  im- 
patience les  éclairciffemens  que  le  Roi  de  Naples  a  pro- 
mis de  leur  procurer. 

Le  Bronze  qui  m'a  conduit  à  cette  digreffion  eft  re- 
commandable  par  fa  beauté  ,  fa  vérité  ôt  fon  élégance. 
C'eft  un  Monument  des  plus  autentiques.  Il  repréfente 
fimplement  une  Vache  qui  ne  fournit  aucune  conjecture  ; 
mais  elle  frappe  par  la  vérité  de  l'imitation.  La  conferva- 
tion  en  eft  très-belle ,  &  la  fonte  ne  peut  être  plus  légère. 

Ce  morceau  a  un  pied ,  fept  pouces  de  longueur ,  &  dix 
pouces  de  hauteur. 

FLANCHE     XLI. 

Les  Antiquaires  font  fi  curieux  des  Monumens  décou- 
verts à  Herculanum  ,  qu'ils  recherchent  avec  avidité  juf- 
qu'à  ceux  mêmes  ,  qui  ne  font  défîmes  que  de  mémoi- 
re, Ils  feront  donc  flattés  d'avoir  dans  cette  Planche  deux 
morceaux  défîmes  à  Naples  par  un  habile  Deffinateur  de 
l'Ecole  de  France  à  Rome.  M.  Boutin ,  qui  vient  de 
faire  un  voyage  en  Italie ,  avoit  conduit  avec  lui  ce  jeune 
homme  à  Naples ,  &  a  préfidé  lui-même  à  quelques 
DefTeins  qu'il  lui  a  fait  faire.  Les  deux  Monumens,  dont 
il  eft  queftion,  travaillés  de  bas-relief  en  argent,  paroif- 
fent  exécutés  avec  beaucoup  de  fineffe  ôc  de  foin.  Leur 
matière  eft  au  moins  un  préjugé  favorable  pour  la  beauté 
de  l'Ouvrage.  Car  on  fçait  que  dans  tous  les  temps ,  plus 
les  matières  ont  été  précieufes,  plus  on  a  pris  de  précau- 
tions pour  les  faire  travailler  par  les  plus  habiles  Artifies. 

N°.    I. 

r 

C  E  Vafe  ne  préfente  ni  par  fa  forme,  ni  par  fon  trait, 
aucune  partie  d'élégance  ou  d'agrément,  il  étoit  com- 
mode pour  la  tenue  de  la  main ,  lbn  afïïette  étoit  folide  ; 

l'on 
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Ton  doit  préfumer  qu'il  étok  confacré  à  l'ufage  domeftîque. 

La  Figure  dominante  de  ce  bas-relief  représente  un 
Homme  barbu,aflis  fur  un  Aigle  en  pied ,  &  dont  les  ailes 
-éployées  ,  indiquent  qu'il  eft  au  moment  de  prendre 
fon  vol.  Le  premier  coup-d'œil  pourrait  faire  croire  qu'on 
a  voulu  repréfenter  l'Apothéofe  de  quelques-uns  des  pre- 
miers Empereurs  Romains.  Plufieurs  Monumens  conflr- 
-meroient  cette  idée. 

La  noblefle  de  l'attitude ,  &c  la  beauté  de  la  draperie  , 
ne  mettraient  aucun  obftacle  à  cette  opinion  ,  d'autant 
même  qu'on  ne  voit  aucune  trace  du  foudre  dans  ce 
Groupe.  Mais  indépendamment  de  la  barbe,  8c  de  la 
façon  dont  elle  eft  traitée  dans  ce  Monument,  l'efprit  de 
l'Art  qui  conduit  le  bon  Artifte  6c  qui  parle  au  Spectateur, 
préfente  des  idées  de  Jupiter  méditant  fes  grands  projets ,     Hud. 
&  tel  qu'il  eft  décrit  par  Homère.  Peut-être  on  le  fup- 
pofè  ici  occupé  d'une  circonftance  importante  à  l'Empire 
Romain.  L'Ouvrage  peut  avoir  été  fait  par  un  Grec  ; 
mais  il  n'indique  rien  qui  ait  rapport  à  cette  Nation ,  foit 
du  côté  de  la  draperie  peu  employée  par  les  Grecs ,  ou 
de  la  difpolition  des  ornemens  :  ceux  dont  ce  Groupe  eft 
environné ,  ne  préfentent  aucune  idée  qui  ait  rapport  à 
la  Divinité  ;  ils  font  abfolument  de  fantaifie.    La  portion 
fupérieure  du  Vafe  &  la  plus  étendue,  eft  enrichie  par  des 
feftons  d'un  goût  un  peu  lourd.   On  les  trouve  fréquem- 
ment dans  les  Ouvrages  Romains  ;  ils  font  furmontés 
par  des  Oifeaux ,  dont  le  col  fort  allongé ,  paraît  en  mou- 
vement :  leur  efpèce  m'eft  inconnue. 

La  hauteur  de  ce  Vafe  eft  de  cinq  pouces  }  trois  lignes  ;  la 
largeur  de  la -partie  inférieure  eft  de  deux  pouces ,  neuf  lignes; 
eT  celle  de  la  partie  fupérieure  de  quatre  pouces  ,  huit  lignes. 

N°.     I  I. 

O  N  voit  fur  le  devant  de  cette  compofition  un  Satyre 
afïïs  ;  il  accompagne  fur  une  Lyre  à  cinq  cordes,  l'Hymne 

*    Q 
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qu'il  paroît  chanter  en  l'honneur  du  Dieu  Faune  ou  Syl- 
vain ,  dont  la  Statue  en  gaine  ,  d'une  proportion  mé- 
diocre ,  eft  placée  furie  fécond  plan.  On  eft  porté  à  croire 
qu'il  offre  en  même-temps  à  cette  Divinité  les  prémices 
de  la  Vendange ,  ou  de  quelques  autres  productions  de  la 
terre.  La  Scène  eft,  en  effet,  établie  dans  un  lieu  cham- 
pêtre, cara&érifé  par  le  Site,  ôc  dont  la  fertilité  eft  défi- 
gnée  par  l'arbre  que  l'on  voit  derrière  le  Simulacre  du 
Dieu  ;  l'offrande  eft  repréfentée  par  un  petit  Vafe  (impie 
dans  fa  forme ,  &  placé  devant  la  Statue  fur  un  rétable 
fans  ornement.  Mais  ce  qui  ne  me  paroît  point  ordinaire, 
c'eft  qu'il  eft  pofé  fur  une  draperie.  Il  feroit  inutile  de 
chercher  une  explication  plus  étendue  d'un  pareil  Mo- 
nument. 

La  vue  du  defTein  fuffit  pour  en  donner  une  idée  agréa- 
ble. Ce  bas-relief  faifoit  apparemment  partie  d'un  Vafe , 
qu'il  eft  naturel  de  fuppofer  très-riche  ôc  très-recherché. 
Il  ornoit  peut-être  le  fond  intérieur  ou  extérieur  d'une  de 
ces  Coupes  ,  dont  les.  Auteurs  Grecs  &  Latins  nous  ont 
lailTé  de  fi  belles  defcriptions. 

La  hauteur  de  cette  ovale  eft  de  quatre  pouces  ;  la  largeur 
de  trois  pouces ,  cinq  lignes. 

PLANCHE    XLII. 

N°.   I. 

Ce  bas-relief  d'argent,  trouvé  également  à  Herculanum, 
a  été  defllné  à  Naples  par  le  même  Artifte.  Il  repréfente 
un  Quadrige  très-bien  confervé  dans  toutes  fes  parties  , 
ôc  faifoit  autrefois  l'ornement  d'un  Vafe  que  le  temps 
n'a  pas  affez  détruit,  pour  qu'on  ne  reconnoiffe  pas  encore 
fon  ancienne  forme.  Les  Monumens  de  tous  les  genres 
nous  repréfentent  fouvent  ces  fortes  de  chars  confacrés  à 
la  courie  ,  ou  deftinés  à  la  guerre.  Mais  la  Chouette  pofée 
fur  la  haf.e,  offre  ici  une  lingularité  agréable  pour  la  corn- 
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pofition ,  ôc  qui  peut  nous  fournir  des  conjectures  heu- 
reufes  fur  l'objet  de  ce  Monument.  En  effet ,  elle  prouve 
au  moins  que  la  Divinité  qui  parcourt  les  airs  fur  fon 
char,  n'eft  point  Pallas ,  ni  Bellone  ;  mais  Minerve  ,  ôc, 
félon  les  apparences ,  Minerve  d'Athènes.  En  la  voyant 
ainfi  armée  contre  fon  ordinaire ,  on  pourroit  croire  qu'un 
très-vif  intérêt  l'anime  ,  ôc  qu'elle  prend  une  très-grande 
part  à  l'action  qu'on  a  voulu  repréfenter.  Cette  idée  con- 
duiroit  à  une  explication  heureufe,  ôc  feroit  imaginer  que 
l'Artifte  avoit  en  vue  dans  cette  compofition,  l'événement 
le  plus  célèbre  de  la  Grèce.  Lorfque  Xerxès  vint  avec 
une  armée  innombrable  attaquer  les  Grecs  parterre  ôc  par 
mer  ;  Athènes  &  la  Grèce  entière  furent  redevables  de 
leur  falut  à  l'efprit  ôc  au  courage  de  Thémifrocle  ;  mais  ce 
grand  homme  fut  obligé  de  recourir  à  la  rufe ,  pour  en- 
gager les  Athéniens  à  s'embarquer  en  abondonnant  leur 
Ville.  Le  Dragon  de  Minerve  difparutj  les  Oblations 
demeurèrent  entières,  les  Prêtres  même  dirent  que  la 
Déeffe  avoit  quitté  la  Ville ,  Ôc  qu'elle  montrait  au  Peu- 
ple le  chemin  de  la  mer. 

Ce  récit  de  Plutarque  ne  paroît-il  pas  convenir  au  bas-  Vie  <fe  Themî- 
reliefdontil  eft  queftion  ?  Aucune  compofition  de  l'Art 
ne  pourroit  mieux  rendre  ce  fait  important,  dont  la  fu- 
perltirion  avoit  tourné  toutes  les  circonftances  en  certi- 
tude. En  effet,  on  voit  Minerve  qui  part ,  ôc  qui  femble 
indiquer  de  la  main  la  route  que  doivent  tenir  les  Athé- 
niens. La  Chouette,  elle-même,  marque  par  la  place 
quelle  occupe,  fon  confentement  au  départ.  Enfin,  lî 
on  ne  veut  point  admettre  cette  conjecture,  du  moins  on 
ne  peut  s'empêcher  de  regarder  ce  Monument  comme 
purement  Grec,  Tout  concourt  à  le  prouver  ;  la  noblefTe 
Ôc  l'élégance  de  la  Figure  principale ,  ôc  toutes  les  autres 
parties  de  la  compofition.  D'ailleurs,  aucune  autre  Nation 
n'auroit  été  capable  d'une  exprefiîon  fi  jufte  ôc  fi  grande. 
La  Totalité  de  ce  bas-relief  ejl  de  fept  pouces ,  neuf  lignes 
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dans  fa  longueur  ;  fa  hauteur  eft  de  cinq  pouces ,  deux  lignes* 

N°.  IL 

Les  têtes  des  Rois  ou  des  Princes  d'Arménie  font; 
rares  à  trouver  ,  même  fur  les  Médailles.  Quelque  mé- 
diocre autorité  que  puifle  fournir  une  pierre  gravée,  la 
Thiare  me  paroît  faire  ici  une  exception  en  faveur  de 
celle  que  je  préfente  fous  ce  n°.  car  on  fçait  non-feule- 
ment que  cette  coëffure  étoit  ordinaire  à  ces  Princes  , 
mais  qu'elle  leur  a  toujours  été  particulière  :  je  crois  donc 
pouvoir  regarder  cette  gravure  comme  le  portrait  d'un 
jeune  Prince  d'Arménie.  J'ajouterai  encore  qu'il  ne  me 
paroît  pas  que  cette  tête  ait  été  rapportée  dans  aucun 
Recueil,  même  de  Médailles.  L'hiftoire  de  ce  Pays  eft 
très-peu  connue.  Ainfi ,  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapport 
me  femble  intéreffant  ;  ôc  j'ai  inféré  ce  petit  Monument 
d'autant  plus  volontiers  dans  cet  Ouvrage,qu'il  appartient 
au  Roi,que  la  gravure  Grecque  en  eft  admirable,ôc  que  le 
Grenat  Syrien  taillé  en  cabochon  ne  peut  être  plus  parfait. 
Je  n'entre  point  dans  le  détail  de  la  Thiare  6c  de  fes 
ornemens.  Les  Rois  d'Arménie  réunifloient  le  Pontificat 
à  la  Couronne.   Voyez  ce  qu'en  ont  dit  Spanheim^ 
Bayer,  ôcc. 

FLANCHE     XLIIL 

N°.   I. 

Cet  t  E  Agathe  eft  ronde  ,  6c  imite  l'efpèce  de  pierre 
fine ,  connue  fous  le  nom  d'(Eil-de-Chat.  Une  portion 
mate  ôc  circulaire ,  de  couleur  blanche  ,  occupe  environ 
la  moitié  de  fon  efpace  en  rempliffant  le  milieu ,  ôc  laiffe 
les  bords  d'une  couleur  grife.  C'eft  une  fingularité  qui  fé- 
lon recherchée  par  les  Amateurs  del'Hiftoire  Naturelle, 
flattés  de  découvrir  toutes  les  variétés  de  la  Nature.  Cette 
pierre  qui  paroît  à  peine  gravée ,  en  la  regardant  même 
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d'affez  près,  offre  une  compofition  très-bien  rendue  par 
un  des  plus  habiles  Artiftes  Grecs.  Elle  eft  recommanda- 
ble ,  non-feulement  par  la  légèreté  ôc  la  précifion  ,  mais 
encore  par  la  rareté  du  fujet.  En  effet ,  je  ne  l'ai  vu  rap- 
portée dans  aucun  Recueil  de  gravures  ôc  de  pâtes ,  ni 
fur  aucune  pierre  Grecque  ou  Romaine ,  originale  ou 
copie  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  furprenant,que  les  Anciens, 
comme  je  l'ai  obfervé  plufieurs  fois ,  ne  faifoient  aucune 
difficulté  de  répéter  les  mêmes  fujets ,  ôc  fur-tout  leurs 
belles  compofitions.    Il  eft  vrai  que  le  revers  d'un  grand 
nombre  de  Médailles  préfente  ce  fujer.  On  voit  fur  cette 
pierre  un  Héros  dans  une  attitude  fière,  ôc  conduifant  le 
char  de  Cérès,  attelé  de  deux  Serpens  allés.  Jl  eft  traité 
à  la  Grecque ,  c'eft-à-dire ,  nud  ôc  cafqué.  Mais  la  no- 
bleffe  ôc  l'élégance  qui  l'accompagnent ,  carattérifent 
encore  plus  cette  fçavante  Nation. 

Paufanias  parle  en  plufieurs  endroits  ,  de  Triptolême 
fils  de  Cérès,  qui  apprit  aux  hommes  l'Art  de  cultiver  la 
terre.  Mais  tout  ce  qu'il  en  dit  ne  peut  convenir  à  l'ex- 
plication de  cette  pierre.  Il  rapporte  dans  un  autre  article 
une  hiftoire  qui  pourroit  plutôt  nous  donner  quelques 
éclairciffemens. 

«  Eumélus  j  dit-il ,  originaire  d'Achaye,  fut  le  premier 
=»  qui  fe  fit  un  établiffement  considérable  à  Patras,  autre-    Achave,re  icrf. 
=>  fois  Aroë.  Il  régna  fur  le  peu  d'habitans  qui  s'y  trouvé-  (1.7.c.i8*p.'j«80 
»rent.  Triptolême,  qui  arrivoit  d'Afrique,  lui  enfeigna 
»  la  manière  de  femer  le  bled  ,  ôc  de  bâtir  des  Villes.  La 
*> première  qu'il  conftruifit ,  fut  appellée  Aroë,  du  nom 
»  même  que  les  Grecs  donnent  à  la  culture  des  terres. 
=»  Antheas ,  fils  de  ce  Prince ,  s'avifa  d'attacher  des  Dra- 
»  gons  au  Char  de  Triptolême  tandis  qu'il  dormoit,  ôc  de 
»  courir  le  Pays  en  femantdu  bled.  Mais  ce  jeune  homme 
»  imprudent,  tomba malheureufement  ôc  fe  tua.  Eumélus 
»  ôc  Triptolême ,   pour  honorer  fa  mémoire ,  bâtirent  à 
*>■  frais  communs  une  Ville  qu'ils  nommèrent  Anthée.  » 

Qiij 
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On  pourroit  croire  que  cette  gravure  a  été  compofée 
pour  rappelier  ce  trifte  événement.  Dans  cette  fuppofi- 
tion  ,  je  dirois  que  le  Héros  parcourt  les  plaines  de  Rha- 
rus  (a)  ;  que  la  Figure  alfife  au-bas  de  la  pierre  ,  défigne  le 
fleuve  Céphife,  que  Paufanias  dit  être  plus  rapide  aux 
Attïc.  cap.  38.  environs  d'Eleufis  que  par-tout  ailleurs.  Quoi  qu'il  en 
i.  foit ,  cette  Figure  de  fleuve  eft  belle  ,  mais  elle  eft  moins 

bien  exécutée  que  les  autres  parties  de  la  pierre ,  c'eft-à- 
dire ,  que  le  travail  en  eft  un  peu  négligé. 

N°.   IL 

Tous  les  Monumens  qui  nous  rappellent  l'élégance 
&  la  noble  {implicite  des  Grecs ,  doivent  être  rapportés 
avec  foin  pour  les  progrès  des  Arts  ,  ôc  l'inuruiEtion  des 
Artiftes.  Dans  cette  vue  ,  j'ai  cru  ne  devoir  point  négli- 
ger ce  morceau  ,   qui  par  lui-même   eft  d'une  grande 
beauté.  On  y  voit  une  Femme  fortant  du  bain  ;  le  Gra- 
veur n'a  pas  craint  de  la  repréfenter  abfolument  droite , 
fans  autre  balancement  que  celui  d'une  attitude  Ample  & 
tranquille.  Sûr  de  plaire  par  la  fupériorké  de  fon  talent, 
ôc  par  la  parfaite  imitation  de  la  Nature,  ce  grand  homme 
n'a  pas  même  cherché  à  éviter  la  polition  du  rétable ,  qui 
fe  trouve  parallèle  avec  le  trait  de  la  Figure.  Un  petit  Vafe 
de  la  plus  belle  forme  ,  pofé  fans  aucune  affectation  pour 
le  befoin  de  la  Figure ,  lui  a  furfi  pour  former  une  com- 
poiition  d'autant  plus  complette  ,  qu'elle  eft  fondée  fur 
la  Nature  dont  elle  exprime  toute  la  (implicite  ôc  la  pu- 
reté. Je  ne  prétends  point  ofîënfer  ceux  qui  s'écartent  de 
cette  noble  élégance,  mais  je  les  exhorte  à  croire  que 
tout  leur  mouvement  ôc  leur  étalage,  n'eft  en  général 
qu'un  faux  brillant  qui  fatisfait  leur  parelfe ,  ôc  colore 
fouvent  leur  ignorance. 

(<i)  ri  xtiltt   to    T'u&iov.  Campî  I  ques-uns, père  c!e Triptolcmc.  Voyer. 
BhariùCe  Rharus  étoit ,  félon  quel-  I  Paulan.  ibid.  pag.  <?j. 
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Cette  Figure  eji  gravée  fur  un  Grenat  Syrien  de  la  plus 
grande  beauté. 

N°.    III. 

U  n  Satyre  ceint  de  feuilles  de  Vignes ,  joue  du  Cha- 
lumeau ou  de  la  Flutte  à  plufieurs  tuyaux  ,  tandis  qu'une 
Nymphe  qui  le  précède  ,  danfe  noblement,  ôc  fans  agi- 
tation aux  fons  de  cet  infiniment  champêtre.  Sa  draperie 
eft  courte ,  &  cependant  traitée  avec  noblelTe.  Tout  inf- 
pire  la  modeftie ,  ôc  femble  caraclérifer  les  pas  mefurés 
de  la  Nymphe.  Tel  eft  le  fujet  de  ce  Camée  mal-con- 
fervé,  &  même  calTé  ;  fujet  qui  me  paroît  agréable,  & 
peu  commun.  Il  s'écarte  de  toutes  les  agitations  que  l'An- 
tiquité donne  prefque  toujours  aux  Bacchantes.  Si  ces 
images  peignoient  les  défordres  ôc  les  extravagances  que 
produit  un  vin  fumeux ,  pris  avec  excès  ;  celle-ci  exprime 
l'aimable  gayeté  ,  les  grâces ,  la  vivacité  ,  le  doux  badi- 
nage  qu'infpire  un  vin  délicat,  bu  avec  modération.  Cette 
ftmplicité  que  les  Grecs  ont  recherchée  avec  autant  de 
foin  que  defuccès,  produit  véritablement  le  grand  &  le 
fublime  ;  elle  eft  plus  difficile  à  traiter  que  les  grands 
mouvemens ,  elle  exige  plus  d'attention ,  plus  d'exa&i- 
tude ,  plus  de  jufteiTe  dans  toutes  les  parties.  On  ne  fçau- 
roit  trop  le  répéter  à  nos  Modernes  ;  l'affemblage  d'un 
grand  nombre  de  Figures,  ôc  dans  des  contraries  affectés, 
prouve  moins  le  génie,  que  l'envie  de  paroître  fécond. 

PLANCHE     XLIK 

N\  I. 

Ce  relief  exécuté  fur  une  Sardoine-onice  ,  repréfente 
un  jeune  homme  nudà  la  Grecque,  qui  tient  dansfes  bras 
un  Oifeau  dont  on  ne  peut  diftinguer  l'efpèce.  Ce  fujet  ne 
me  fournit  aucune  conjecture.  Je  me  contenterai  donc 
de  le  décrire. 


US  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

Le  Deflein  de  la  Figure  eft  élégant  dans  l'Original  ;  la 
compofition  en  eft  fimple  ôc  naturelle  ;  enfin  ,  le  relief  un 
peu  émouffé  par  les  injures  du  temps ,  paroit  avoir  eu  de 
fort  beaux  détails. 

N°.    IL 

T  o  L"  T  le  monde  eft  inftruit  des  malheurs  6c  des  avan- 
tures  d'Orefte ,  principalement  du  meurtre  de  Clitem- 
neftre  fa  mère ,  dont  il  le  rendit  coupable.  Le  fujet  de  ce 
beau  Camée  traité  fur  une  Agathe  de  trois  couleurs,  eft 
l'expiation  ou  l'abfolution  de  ce  parricide.  On  dit  que 
Minerve  donna  fa  von  en  faveur  du  Héros ,  6c  c'efl  l'ac- 
tion dans  laquelle  elle  eft  ici  repréfentée.  Elle  met  une 
-  ;  dans  un  Vafe  ,  dont  la  forme  eft  de  la  plus  grande 
élégance.  Le  coupable  attentif  à  la  démarche  de  cette 
Dédie,  eft  accompagné  d'une  jeune  Fille  vêtue,  qu'il 
tient  de  la  main  gauche.  Cette  Fille  indique  l'intérêt 
qu'elle  prend  à  cet  événement  par  fes  mains  jointes ,  6c 
par  le  caractère  de  fa  tête.  Sa  proportion  paroit  bien  di- 
minuée en  comparaifon  des  autres  Figures.  .Mais  l'Artifte 
éclairci  par  la  vérité  de  l'Hiftoire  ,  ou  guidé  par  fes  pro- 
pres idées,  aura  voulu  peindre  Iphigénie  beaucoup  plus 
jeune  que  fon  frère.  A  coté  d'elle  on  voit  la  Statue  de 
Mi-.erve,  qui  marque  apparemment  Athènes,  comme 
le  lieu  de  la  Scène.  Elle  eft  pofée  fur  un  Cvppe ,  femb'ia- 
ble  à  ceux  que  Paufanias  a  li  fouvent  décrits  en  parlant 
des  Chapelles  6c  des  Temples  de  la  Grèce.  Malgré  la 
médiocrité  du  Volume  de  cette  Statue }  l'Artifte  n'a  pas 
oublié  de  déterminer  les  attributs  de  cette  Divinité.  Un 
arbre,  fans  doute  un  Olivier,  qui  s'élève  derrière  la 
Statue,  groupe  avec  toute  la  compofition ,  ôc  en  aug- 
mente la  richeffe.  Je  crois  devoir  dire  à  cette  occafion  , 
qu'il  ne  faut  point  attribuer  à  la  fantaiiie  de  l'Artifte,  les 
atbres  que  l'on  rencontre  dans  plufieurs  compoiitions  des 
.;ens  ;  ils  ne  fe  permettoient  aucune  licence ,  nia 

n'oublL 
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n'oublioient  rien  de  ce  qui  pouvoit  être  utile  ;  ôc  par  cette 
loi  qu'ils  s'étoient  impofée  ;  ils  ont  encore  encouru  la 
Critique  des  Modernes,  qui  les  ont  accufés  d'être  fecs 
&  peu  féconds.  Ils  ne  méritent ,  au  contraire  ,  que  des 
éloges  d'avoir  préféré  le  coifume  rigoureux  aux  faufTes 
richeffes.  Pour  revenir  aux  arbres  difpofés  comme  celui- 
ci  ,  ôc  que  les  Grecs  n  ont  afiurément  point  placés  fans 
raifon  ;  je  croirois  qu'ils  indiquent  dans  les  Monumens 
antiques ,  les  bois  confacrés.  On  fçait  combien  ils  étoient 
révérés ,  &  que  leur  culte  remonte  jufques  aux  temps  les 
plus  reculés.  Auiïi  tous  les  Auteurs  nous  apprennent 
qu'en  mémoire  de  leurs  premières  confécrations ,  ces  bois 
fervoient  aux  expiations,  principalement  chez  les  Grecs , 
ôc  même  dans  des  temps  infiniment  poftérieurs.  Je  n'en- 
trerai point  dans  les  détails  immenfes  des  différentes  fortes 
d'expiations.  Je  doute  qu'il  fût  poffible  d'éclaircir  parfai- 
tement cette  matière,  car  nous  fçavons  qu'il  n'y  avoit  point 
de  procédé  fixe ,  &  que  l'on  fe  conduifoit  à  cet  égard  : 
Juxta  confuetudinem  luci  in  quo  facrafaciebant.  Il  mefufEt 
d'avoir  expliqué  d'une  façon  convenable  l'arbre  qu'on 
voit  dans  ce  Monument ,  ôc  d'avoir  fourni  un  éclairciffe- 
ment  fur  le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  les  camées , 
les  pierres  gravées  en  creux  ,  &  les  bas-reliefs,  préfen- 
tent  auffi  fréquemment.  La  difficulté  de  faire  fentir  un 
bois  confacré  fur  des  Monumens  de  ce  genre,  autorife 
mon  fentiment. 

Ce  morceau  de  la  plus  parfaite  confervation,  &  du 
plus  beau  travail  Grec,  c'eft  à-dire,  d'une  manière  grande 
ôc  large  ,  appartient  à  M.  Davila  ,  Gentilhomme  du  Pé- 
rou ,  qui ,  guidé  par  l'amour  de  l'étude ,  a  quitté  fa  patrie 
pour  venir  apprendre  dans  cette  Capitale  les  Langues 
fçavantes  de  l'Antiquité  ôc  les  Langues  de  l'Europe  ,  ôc 
qui  a  affez  de  force  d'efprit  pour  n'employer  fon  bien  qu'à 
rafTembler  les  morceaux  les  plus  curieux  dans  tous  les 
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genres,  &  principalement  ceux  qui  peuvent  fervir  à  la 
connoiflance  de  l'Hiftoire  Naturelle. 

PLANCHE    XLV. 
N°.  I. 

L  E  tour  ôc  la  pofition  de  ce  Faune  ne  peuvent  être 
plus  agréables.  Il  eft  dans  l'attitude  de  marcher ,  &  fon 
aclion  n'eft  pas  douteufe.  Il  tient  dans  fon  bras  droit  un 
Enfant  qui  s'appuye  fur  fes  épaules ,  &  fa  main  gauche 
fermée ,  laiffe  une  ouverture  dans  laquelle  étoit  placé 
fon  Pedum  ,  ou  peut-être  quelque  autre  chofe  capable 
d'amufer  l'Enfant,  qu'on  peut  prendre,  avec  affez  de 
vraifemblance ,  pour  le  jeune  Bacchus.  Il  faut  cepen- 
dant convenir  que  les  Grecs,  plus  fages  dans  la  repré- 
fentatron  de  leurs  Divinités ,  n'ont  pas  ordinairement 
traité  ces  demi-Dieux,  avec  la  gayeté  ôc  la  liberté  qui 
paroiffent  avoir  été  plus  du  goût  des  Romains. 

Cette  Figure  ejl  d'argent ,  cr  haute  d'un  peu  moins  d'un 
pouce. 

N°.    I  I. 

Cette  Diane  a  peut-être  encore  plus  d'attraits,  de 
tour  &  de  fineffe ,  que  le  Faune  dont  elle  eft  exactement 
îe  Pendant.  Elle  préfente  une  très-grande  fingularité  que 
je  n'ai  remarquée  fur  aucun  Monument  antique,  &  qui 
me  femble  n'avoir  point  été  indiquée  par  aucun  Auteur 
ancien  ;  c'eft  le  Croiffant  de  la  Lune  ,  très-diftin£t ,  ôc 
d'une  proportion  affez  forte  par  rapport  à  la  Figure.  Elle 
porte  ce  Croiffant  de  la  main  droite  ,  tandis  qu'elle  re- 
lève fon  habillement  de  la  gauche.  Je  ne  balance  point 
à  mettre  cette  Figure  &  la  précédente,  au  nombre  des 
Antiquités  Grecques;  quoique,  félon  la  règle  générale, 
on  donne  communément  aux  Grecs  les  Figures  nues  ;  ôc 
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celles  qui  font  habillées ,  aux  Romains.  Paufanias  nous 
décrit  plusieurs  Figures  des  plus  grands  Maîtres  de  la 
Grèce  ,  &  il  en  parle  comme  étant  vêtues.  D'ailleurs , 
on  fçait  que  les  Artiftes  Grecs  ,  dont  l'Italie  étoit  rem- 
plie ,  fur-tout  depuis  le  règne  d'Augufte,  fe  conformoient 
dans  leurs  Ouvrages  au  goût  des  Romains  pour  lefquels 
ils  travaill oient.  Ainfi  je  regarde  cette  Diane  ôc  ce  Faune 
comme  Grecs,  ou  plutôt  d'après  des  Ouvrages  Grecs. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'on  ne  peut  rien  voir  de 
plus  agréable ,  ni  de  mieux  compofé.  Peut-être  a-t-on  eu 
denein  de  conferver  ,  par  ces  deux  Simulacres  ,  le  fou- 
venir  de  deux  Monumens  plus  confidérables ,  &  dignes 
parleur  beauté  dans  l'Art,  d'être  copiés.  On  aura  voulu 
en  rappeller  la  mémoire  à  ceux  qui  avoient  admiré  ces 
Originaux ,  ou  en  donner  une  idée  aux  autres  qui  n'avoient 
pu  les  voir  dans  les  Temples ,  ou  dans  les  autres  lieux 
dont  ils  faifoient  l'ornement. 

Ce  morceau  d'argent  n'a  pas  un  pouce  de  hauteur. 

N°.  III. 

C  e  Dieu  des  Jardins  plus  modefte  que  fes  Statues  ne 
le  font  ordinairement,  eft  couvert  d'un  manteau.  Le 
mauvais  goût  du  travail  ,  moins  que  le  détail  de  la 
parure  m'engage  à  le  donner  aux  Romains.  Ce  que  j'ai 
obfervé  de  plus  fingulier  dans  cette  Figure ,  c'eft  la  tête 
qui  a  tout  le  caractère  de  Jupiter.  J'en  ai  une  autre  pa- 
reille, mais  plus  obfcêne,  haute  de  deux  pouces,  huit 
lignes,  qui  eft  dans  la  même  pofition  ,  &  dont  la  tête  a 
le  même  caractère.  Les  trois  morceaux  qui  rempliffent 
cette  Planche ,  ont  été  trouvés  à  Herculanum ,  &  fai- 
foient ,  fans  doute ,  l'ornement  d'un  Laraire.  Nous  ne 
devons  peut-être  leur  confervation  qu'à  la  médiocrité  de 
leur  Volume. 

Celui-ci  ejt  de  même  matière ,  &  de  même  hauteur  que  les 
prccédens* 

Rij 
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PLANCHE    XLVI. 
N°.  I. 

iliuflrium  h»a-      F  a  ber,  qui  nous  a  donné  les  portraits  des  Hommes 
gines,™?,  1606.  m^es  du  Cabinet  de  Fulvius-Urfmus,  rapporte  une  tête 
d'Anacréon.  Tab.  ix.  qui  ne  diffère  point  de  celle  que 
j'ai  fait  graver  fous  ce  N°.  Fulvius-Urlinus  convient  que 
fon  deffein  a  été  pris  d'après  une  Médaille  d'argent,  ôc 
cite  une  Cornaline  ;  par  conféquent  il  n'a  point  connu 
la  pierre  dont  je  parle.  Elle  eft  gravée  en  creux  fur  une 
Sardoine  Onice  de  deux  couleurs.  M.  Baudelot ,  qui  a 
traduit  cet  Ouvrage  de  Faber  pour  l'ufage  de  feue  Mada- 
me ;  Traduction  dont  on  a  tiré  fort  peu  d'Exemplaires ,  dit  : 
Porfraîtîd'Hom-  „  La  tête  de  ce  Poëte  (  Anacréon)  un  des  neufLyri- 
îïfuftVse^umRe-  M  9ues  célèbres ,  eft  prife  d'une  monnoye  de  moyen  bron- 
cueil  de  Fuivius-  «  ze.  Ceux  de  l'Ifle  de  Teïos  l'ont  fait  battre  à  l'hon- 

wXî°''Ç°''  »  neur  de  leur  Compatriote.  D'un  côté,  eft  le  Portrait 
»  d'Anacréon,  couronné  de  Laurier,  avec  fon  nom;  & 
s»  de  l'autre  côté,  celui  desTeïens,  Peuple  de  l'Ifle, 
«  d'où  il  étoit,  comme  le  dit  Horace ,  avec  le  nom  ôc  le 
«  vifage  de  Bathylle,  fi  célébré  par  ce  Poëte.  » 

Ces  paroles  conviennent  à  la  tête  delïinée  dans  cette 
Planche,  &  fervent  à  l'expliquer. 

Au  nom  d'Anacréon  ,  on  eft  tenté  de  fe  répandre  en 
éloges  fur  le  mérite  de  ce  Poëte  aimable ,  dont  les  Poë- 
fies  feront  dans  tous  les  fiècles  les  délices  des  âmes  ten- 
dres, &  l'admiration  des  hommes  de  goût,  qui  connoif- 
fent  le  prix  d'une  noble  ôc  élégante  fimplicité.  Sans  ga- 
rantir l'autenticité  du  Portrait  de  ce  grand  homme  ,  je 
vais  l'examiner  du  côté  de  l'Art.  Les  quatre  Lettres  qui 
forment  le  commencement  du  nom ,  ne  font ,  ni  de  la 
plus  grande  beauté ,  ni  difpofées  à  la  Grecque.  Elles  me 
font  un  peu  fufpe&es,  ôc  je  ne  les  crois  pas  du  temps  de  la 
gravure.  Si  cette  pierre  a  été  autrefois  copiée  par  les  Ro- 
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mains  (  ce  que  je  ne  voudrois  cependant  point  afïiïrer)  il 
faut  convenir  du  moins  qu'elle  a  été  travaillée  par  un  de 
leurs  meilleurs  Maîtres. 

Au  refte,  tout  ce  que  Pline  rapporte  au  fujet  des  Phi-  Lit.  xny.  c.  s. 
lofophes  dont  on  recherchoit  les  Portraits  à  Rome  avec 
tant  d'empreffement,  ce  qu'il  dit  de  la  quantité  d'Artiftes 
uniquement  occupés  de  ce  genre  de  travail ,  doit  nous 
perfuader  que  les  Romains  étoient  délicats  fur  la  reffem- 
blance  de  ces  Portraits  qu'ils  plaçoient ,  foit  à  leurs  doigts , 
foit  à  leurs  cols ,  foit  enfin  fur  leurs  parures ,  ôc  dont  on 
voyoit  de  plus  les  Buftes  dans  leurs  Bibliothèques  &  dans 
leurs  Galeries.  Par  ces  mêmes  raifons  nous  devons  être 
étonnés  que  ces  fortes  de  morceaux  ne  foient  pas  encore 
plus  communs  aujourd'hui ,  ôc  fur-tout  que  les  Portraits  d'E- 
picure  foient  auffi  rares.  Car  Pline  dans  un  autre  endroit, 
s'étend  beaucoup  fur  le  refpect  que  l'on  avoit  à  Rome 
pour  ce  Philofophe ,  ôc  fur  l'affectation  ayec  laquelle  on 
youloit  porter  fon  Image. 

No.  IL 

Cette  Turquoife-morte ,  qu'on  pourroit  prendre  pour 
une  Malaquitte ,  eft  digne  de  quelque  attention.  Selon 
Fulvius-Urfinus  elle  repréfente  la  tête  d'Annibal.  Ce  re-  Tab,  l  x  i  i  i. 
doutable  ennemi  des  Romains  eft  peut  -  être  mal  placé 
auprès  du  tendre  Anacréon.  Mais  ne  pouvant  efpérer  de 
remplir  une  Planche  de  morceaux  Carthaginois ,  j'ai  mis 
enfemble  ces  deux  Monumens ,  dont  le  genre  convenoit 
à  mon  arrangement. 

Au  refte,  je  ne  me  fuis  déterminé  à  donner  à  cette  tête 
le  nom  d'Annibal ,  que  par  la  comparaifon  que  j'en  ai 
faite  avec  les  Médailles  d'argent  que  l'on  croit  repréfen- 
ter  ce  grand  homme.  C'eft  d'après  une  Médaille  de  cette 
efpèce  que  Fulvius-Urfinus  a  fait  graver  ce  Portrait;  il 
avoit  aufli  çonfulté  plufieurs  Camées ,  mais  il  ne  parle  point 
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de  la  pierre  que  je  rapporte.  Je  fçais  que  cette  efpèce  de 
.Monument  n'eft  jamais  autentique ,  en  comparaison  d'une 
Médaille;  mais  la  gravure  offre  fouvent  plus  de  finefle  , 
foit  à  caufe  des  foins  qu'on  apporte  à  fa  fabrique  ,  foit  à 
caufe  qu'elle  éprouve  moins  de  frottement.  Les  caractères 
que  j'ai  copiés  avec  l'attention  la  plus  fcrupuleufe,  diffé- 
rent de  ceux  que  Fulvius-Urfinus  a  donnés.  Ceux-ci  font 
beaux  &  du  même  temps  que  le  refle  de  la  gravure,  dont 
le  travail  eft  auftère,  mais  bon  ôc  franc.  Si  ces  Lettres 
forment  le  nom  d'Annibal,  il  faut  convenir  que  l'ufage 
des  Grecs  de  ne  mettre  fur  les  pierres  gravées  que  le 
nom  des  Artiftes ,  n'a  pas  été  fuivi  dans  tous  les  Pays ,  ni 
même  chez  les  Peuples  auxquels  il  eft  vraifemblable 
qu'ils  ont  ouvert  la  route  de  tous  les  Arts. 

N0?.  III.  &  IV. 

J'a  i  fait  graver  féparément  N°.  1 1 1.  les  trois  Lettres 
qu'on  lit  derrière  la  tête  rapportée  par  Fulvius-Urfinus , 
Ïab.  IX.  &  qu'on  croit  être  celle  d'Amilcar,  &  n°.  iv. 
le  nom  qu'on  lit  fur  ma  pierre,  non-feulement  pour  met- 
tre à  portée  de  comparer  la  différence  que  j'ai  annoncée 
plus  haut ,  mais  pour  juger  des  caractères  en  eux-mêmes  ; 
car  je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  doit  pas  négliger  de  préfenter 
aux  yeux  des  Sçavans  les  formes  de  ces  cara&ères  inconnus: 
ils  peuvent  avoir  des  rapports  avec  d'autres  lettres  connues, 
&  ces  rapports  conduire  à  des  découvertes.  C'eft  par  de 
femblables  combinaifons  que  M.  l'Abbé  Barthélémy  a 
trouvé  l'Alphabet  de  la  Langue  Palmyrénienne,  que  tant 
de  Sçavans  avoient  inutilement  cherché  à  connoître. 

N°.   V. 

Cette  Cornaline  de  trois  couleurs,  eft  non -feule- 
ment recommandable  comme  une  production  de  la  Na- 
ture, mais  encore  parla  gravure  en  relief  dont  elle  eft 
décorée.  En  effet ,  rien  n'eft  plus  élégant  pour  le  travail 
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que  les  figures  principales  de  ce  Camée  :  on  en  voit  deux 
oui  viennent  adorer  une  Déeffe  dans  fon  Temple.  Ces 
trois  figures  font  blanches  ôc  réfervées  de  relief  fur  un 
fond  rouge,  de  la  plus  belle  Cornaline.  La  Divinité  po- 
fée  fur  un  pié  -  d'eftal ,  eft  d'une  plus  grande  proportion 
que  les  deux  fupplians.  Elle  eft  placée  dans  la  féconde 
arcade  qui  forme  le  fond  du  Temple.  Le  pilier  qui  porte 
les  deux  voûtes  dérobe  à  la  vue  une  partie  des  gradins 
placés  dans  l'intérieur,  qui  conduifent  au  focle  fur  lequel 
la  Déeffe  eft  pofée.  Ces  gradins  qui  indiquent  deux  diffé- 
rens  plans  dans  le  même  Temple,  font  une  fingularité 
que  je  n'ai  point  encore  remarquée ,  principalement  fur 
aucune  pierre  gravée.  La  Divinité  drapée ,  ainfi  que  les 
deux  autres  figures,  n'eft  diftinguée  par  aucun  attribut; 
cependant  l'œuf  fufpendu  au  haut  de  la  première  voûte 
pourroit  être  regardé  comme  un  Symbole  de  Diane. 
Toute  l'Architecture  eft  rendue  d'un  très-grand  relief  par 
le  premier  lit  de  la  pierre.  Ce  lit  eft  jaune,  d'une  couleur 
très-vive.  L'Artifte  en  a  heureufement  profité  pour  ren- 
dre la  compofition  nette  ôc  facile  à  diftinguer.   Ce  qui  re- 
lève encore  le  mérite  de  ce  morceau ,  c'eft  l'affemblage 
d'une  Architecture  mal  exécutée,  6c  qui  indique  cepen- 
dant l'ordre  Corinthien ,  &  des  figures  du  goût  le  plus  ex- 
quis, ôc  du  plus  beau  travail.  Mais  une  plus  grande  parti- 
cularité de  ce  Monument,  c'eft  qu'il  nous  fait  voir  des 
fouterrains  parfaitement  exprimés.  L'Artifte  s'eft  fervi  de 
l'exhauffement  du  plan  de  la  Statue  pour  les  faire  fentir 
dans  un  efpace  fi  médiocre.    Toutes  ces  circonftances , 
au  lieu  de  nous  conduire  à  des  éclairciffemens  fur  le  fujet 
de  cette  gravure,  la  rendent  encore  plus  difficile  à  expli- 
quer. Paufanias  qui  nous  a  laiffé  la  defcription  d'un  fi 
grand  nombre  de  Temples  ôc  de  Chapelles  de  la  Grè- 
ce ,  n'a  rien  dit  qui  puilîe  difhper  nos  doutes ,  ôc  réduire 
en  preuves  les  conjectures  qu'il  feroit  poffible  de  hafar- 
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der.  Voici  les  paflages  qui  ont  quelque  rapport  à  cette 

compofition  fingulière  : 

Laconîe  p.  187.  *  ^n  VOit  ^ur  une  Colline  un  vieux  Temple  de  Vénus , 
(  L  h,,  c.  15.  p.  w  &  dans  ce  Temple  une  Sratue  qui  repréfente  la  Déefle 
»  armée.  C'eft  un  Temple  fingulier ,  &  le  feul  que  j'ai 
«vu  bâti  de  cette  manière.  Car,  à  proprement  parler, 
»  ce  font  deux  Temples  l'un  fur  l'autre.  Celui  de  deflus 
=>  eft  dédié  à  Morpho  ,  mais  Adorpho  n'eft  qu'un  fur- 
»  nom  de  Vénus.  La  Déeiïe  y  eft  voilée  ,  ôc  a  des 
»  chaînes  aux  pieds  » 

Je  trouve  fur  cette  Cornaline  le  vieux  Temple ,  ôc  mê- 
me les  deux  Temples ,  l'un  au-defius  de  l'autre.  Mais 
on  ne  peut  fuppofer  la  DéefTe  voilée ,  ôc  rien  n'indique 
les  chaînes  qu'elle  devoit  avoir  aux  pieds.  D'ailleurs  Pau- 
fanias  ne  fait  aucune  mention  des  fupplians ,  ni  de  l'œuf 
qui  n'a  point  été  pofé  à  la  voûte  fans  deflein. 
Laconie,  p.  188.       Cet  Auteur  dit  dans  un  autre  endroit.  «  On  voyoit  un 
(ibid.c.  16.  pag.  »  oeuf  enveloppé  de   bandelettes,  fufpendu  à  la   voûte 
247,)  «  du  Temple  d'Hilaire  ôc  de  Phœbé  ;  &  le  Peuple  croit 

»  que  c'eft  l'œuf  dont  accoucha  Leda.  » 

Il  eft  bien  parlé  ici  d'un  œuf  fufpendu  à  la  voûte  ; 
mais  pour  expliquer  ce  Monument,  je  n'ai  befoin  que 
d'une  Divinité,  ôc  l'on  m'en  donne  deux  dont  j'ignore  le 
culte.  Enfin  ce  dernier  pafiage  pourra  peut-être  répandre 
quelque  jour  fur  une  matière  aufli  obfcure. 

Il  y  avoir  un  Temple  dédié  à  Diane  Orthia  :  »  On  pré- 

( Sa^gî'ïî!  »  tend  que  la  Statue  de  la  DéelTe  eft  celle-là  même  qu'O- 

249.)  »  refte  ôc  Iphigénie  enlevèrent  de  la  Taurique;  ôc  l'on 

»  dit  qu'elle  fut  apportée  par  Orefte ,  qui  en  effet  a  été 

°>  Roi  de  Sparte.  « 

Il  faut  convenir  que  ces  citations  ne  peuvent  nous  ap- 
prendre avec  certitude  l'objet  de  cette  petite  Antiquité. 
Cependant  fi  on  vouloit  s'arrêtera  la  dernière,  il  feroit 
permis  de  conjecturer  que  leTemple  gravé  fur  cette  pierre, 

eft 
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eft  celui  que  Diane  avoit  dans  la  Taurique ,  Pays  dont 
l'Artifte  auroit  défigné  la  Barbarie  par  une  Archite&ure 
groflière. 

Dans  cette  fuppofition  ,  l'œuf  feroit  un  attribut  de  Dia- 
ne. Les  deux  Figures  repréfenteroient  Orefte  ôc  Pilade , 
qui  viennent  enlever  la  Statue ,  ôc  qui  femblent  vouloir 
fe  la  rendre  favorable  par  des  préfens.  Il  eft  vrai  que  ces 
Figures  n'ont  aucunes  armes ,  ôc  qu'elles  paroiflent  repré- 
fenter  des  femmes ,  mais  l'air  de  jeuneffe  peut  faire  aifément 
confondre  les  fèxes  dans  des  Ouvrages  d'un  volume  auffi 
médiocre.  Cette  opinion  n'eft  point  dépourvue  de  vraifem- 
blance  :  on  fçait  que  les  Grecs  ont  toujours  été  fort  oc- 
cupés d'Orefte  ôc  de  fa  famille ,  ôc  qu'ils  aimoient  à  re- 
présenter toutes  leurs  actions. 

On  pourra  voir  dans  le  premier  Tome  des  Pierres  gra-    Cabinet  du  Roi, 
vées  ,  tout  ce  que  M.  Manette  a  rapporté  fur  les  Auteurs  pag' 37 
qui  ont  parlé  de  cette  belle  Pierre ,  Ôc  lire  le  jugement  qu'il 
en  a  porté ,  ôc  auquel  je  foufcris  avec  grand  plaifir. 

J'ajouterai  feulement  les  deux  Obfervations  fuivantes  , 
que  ce  Monument  m'a  fournies.  La  première  m'explique 
la  penfée  de  Paufanias,  lorfqu'en  parlant  de  plufieurs  Sta- 
tues ,  il  en  rapporte  un  très-grand  nombre,  qui  font  Am- 
plement adoflees  contre  des  colomnes. 

Ce  Camée  en  préfente  une  dans  la  même  pofition  :  on 
ne  peut  la  regarder  comme  une  Caryatide ,  puifqu'elle 
ne  porte  rien  ;  elle  eft  Amplement  appuyée  contre  la  co- 
lomne  qu'on  voit  à  la  gauche  de  la  Déeffe.  Cette  efpèce 
de  décoration ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  n'a  aucune  grâ- 
ce, ni  aucun  agrément. 

La  féconde  me  découvre  ce  que  Pline  entendoit  par 
les  Arcs  qui  fervoient  à  porter  les  Statues,  ôc  dont  l'ufa- 
ge  ne  fut  point  établi  à  Rome.  En  effet  on  voit  dans  le 
maffif,  fous  les  pieds  de  la  Déeffe,  une  ouverture  cein- 
trée,  qui  pourroit  avoir  donné  le  nom  d'Arc  à  ce  genre 

*     S 
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de  pié-d'eftal.  Il  eft  donc  prouvé  que  les  Romains  ont 

encore  emprunté  cet  ufage  des  Grecs. 

PLANCHE     XLVll. 

Tous  les  morceaux  qui  compofent cette  Planche  ont 
été  tirés  des  ruines  d'Herculanum.  Je  les  place  dans  la 
ClafTe  des  Antiquités  Grecques;  méthode  que  j'ai  déjà 
obfervéedansle  premierVolume  de  ce  Recueil.  LaJingu- 
larité  du  malheur  ôc  de  la  découverte  de  cette  Ville, 
eft  un  des  motifs, qui  font  rechercher  avec  empreffement 
les  Monumens  qu'on  en  retire.  Les  obftacles  Ôc  les  dif- 
ficultés qu'on  rencontre  pour  fe  fatisfaire,  ajoutent  encore 
au  defix  de  les  polTéder. 

N°.     I. 

C  E  Monument,  quoiqu'antique,  ne  préfente ,  à  mon 
avis,  que  la  copie  très-imparfaite  d'une  Vénus,  qui  apparte- 
noit  autrefois  à  la  Reine  de  Suède ,  &  que  je  crois  à  pré- 
fent  dans  le  Cabinet  du  Cardinal  Alexandre  Albani.  L'O- 
riginal de  cette  Figure,  également  de  bronze,  eft  haut  de 
neuf  pouces ,  &  pofé  fur  une  plinte.  Son  bras  gauche  s'ap> 
puye  fur  un  Vafe  porté  par  un  pié-d'eftal,  fur  lequel  on 
voit  auffi  des  linges  fufpendus.  Tout  concourt  en  effet  à 
perfuader  que  la  Copie  que  je  préfente  a  été  fufceptible 
de  ces  accompagnemens.  On  a  gravé  ce  beau  Monument 
fous  trois  afpecls  dans  le  Recueil  du  Cabinet  de  Dom 
Olivio-Odefcalchi  ,  publié  long-temps  après  fa  mort. 
On  trouve  encore  cette  Figure  dans  le  Recueil  d'Anti- 
quités ,  donné  à  Rome  par  Borioni ,  n°.  v  i  I.  Elle  eft  éga- 
lement rapportée  dans  la  Chauffe,  Planche  XL  i  n.  fous 
le  nom  de  Vénus  fortant  du  Bain  ;  mais  elle  me  paroit 
avoir  quelque  différence  avec  la  mienne.  Je  fouhaiterois 
que  la  Copie  que  je  rapporte  dans  cette  Planche  fût  d'un 
auffi  bon  goût  qu'elle  eft  bien  confervée.  Le  travail  en 
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eft  très-mauvais;  il  eft  fec,  &  paroît  à  peine  venir  d'après 
une  chofe  que  l'on  m'a  dit  aufïi  belle.  Le  détail  des 
mains  eft  defagréable ,  ôc  les  attachemens  n'ont  aucune 
fineffe  dans  ma  Copie.  On  n'y  reconnoît  aucun  fentiment 
de  chair:  enfin  le  mérite  de  l'Antiquité  ne  fçauroit  excufer 
les  défauts  de  cette  Figure.  Je  me  ferois  même  difpenfé 
de  la  rapporter ,  fans  quelques  fingularités  qui  la  rendent 
recommandable. 

10.  Elle  porte  une  coëffure  aflez  élégante  :  les  cheveux 
après  avoir  été  renoués  avec  agrément  ,  tombent  en 
pointe  fur  les  épaules ,  ou  plutôt  en  véritables  cadenet- 
tes.  2°.  Les  deux  mafles  de  cheveux  qui  accompagnent 
le  vifage,  ôc  qui  recouvrent  les  oreilles,  font  percées ,  ce 
qui  prouve  qu'elle  avoit  autrefois  des  pendans  d'oreilles. 
Il  eft  vraifemblable  qu'ils  étoient  d'argent  ;  car  les  yeux 
font  de  ce  métal,  ainfi  que  le  collier,  qui  eft  parfaitement 
confervé,  ôc  incrufté  avec  beaucoup  d'Art,  ôc  dans  la  for- 
me indiquée  par  le  Deffein.  30.  Le  haut  du  bras  droit  eft 
orné  d'un  braflelet  d'argent,  large  d'environ  trois  lignes, 
qui  n'a  d'autre  travail  qu'un  double  trait. 

Cette  Figure  de  Bronze  ejî  haute  de  cinq  pouces ,  cinq  li- 
gnes. Cette  différence  dans  les  proportions ,  prouve  que 
cette  Copie  n'a  point  été  moulée  fur  celle  dont  j'ai  parlé 
plus  haut. 

N°.  IL 

C  E  petit  Amour  ailé ,  tient  dans  fes  mains  le  Chalu- 
meau de  Pan.  Mais  les  différens  tuyaux  de  cet  Inftrument 
champêtre  font  égaux  entre  -  eux ,  ôc  renfermés  dans  des 
lignes  parallèles,  ce  qui  n'eft  point  ordinaire. 

La  Figure  eft  bien  confervée,  à  la  réferve  des  pieds 
qui  ont  un  peu  fouffert.  Je  crois  qu'elle  fervoit  d'Amu- 
lette ou  de  Figure  Votive  ;  car  on  apperçoit  fur  les  épau» 
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les  des  reftes  de  morceaux  foudés,  qui  formoient  fans  dou- 
te, une  Bélière  pour  le  fufpendre. 

Elle  eft  d'or ,  du  poids  d'un  demi-gros ,  dix-huit  grains  ,  & 
fiante  d'un  peu  moins  d'un  pouce. 

N°.  III. 

Ce  petit  Monument  repréfente  Ganimède,  enlevé  par 
l'Aigle  de  Jupiter  ou  plutôt  par  Jupiter  lui-même  tranf- 
formé  ;  car  l'Aigle  indique  beaucoup  de  grandeur,  malgré 
la  petiteffe  du  volume.  Derrière  la  tête  de  l'Animal  il  y  a 
une  Bélière  à  laquelle  un  fil  d'or,  foudé  beaucoup  au-def- 
fous ,  peut  avoir  été  fe  rejoindre ,  pour  fournir  un  moyen 
de  la  fufpendre ,  ou  pour  fixer  ôc  retenir  toute  la  pièce  } 
qui  me  paroît  avoir  été  deftinée  à  la  parure  d'une  femme. 

Ce  petit  morceau  eft  d'or,  de  même  hauteur  que  le  précé- 
dent ,  &  pèfe  un  gros  ,  onze  grains. 

N°.    IV. 

Cette  petite  Antiquité,  chargée  d'une  vermeille  tail- 
lée en  Cabochon,  très-bien  fertie,  paroît  avoir  fervi  de  pen- 
dant d'oreilles.  Le  petit  travail  dont  elle  eft  ornée  eft  de 
bon  goût  :  on  l'a  repréfentée  des  deux  côtés. 

Elle  eft  d'un  or  tres-pur  ,  ainji  que  les  morceaux  prècédens } 
&  pèfe  un  demi-gros. 

P  L  ANCHE     XL  VI  II 

N°.  I.  . 

Cette  tête  d'un  jeune  Faune,  préfentée  de  face  &. 
de  profil,  a  tout  le  mérite  du  cizeau  &  delapenfée.  Elle 
eft  d'une  confervation  parfaite ,  6c  remplie  de  ces  laijjes , 
ou  de  ces  fous -entendus  qui  forment  &  produifent  l'élé- 
gance. On  diftingue  dans  ce  chef-d'œuvre  de  l'Art ,  les 
vices  de  l'état  de  Faune  i  mais  ils  font  joints  au  caïadère 
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de  la  jeunefle  qui  les  colore,  6c  les  fait  oublier.  On  peut 
dire  que  ce  Marbre  tient  compagnie  ;  car  malgré  la  fim- 
plicité  dont  il  paroît,  on  ne  fçauroit  en  voir  toutes  les 
beautés  d'un  coup  d'œil  :  les  cornes  naiffantes  qui  pouf- 
fent la  peau ,  ôc  qui  ne  l'ont  point  encore  percée ,  ne 
pouvoient  être  fi  parfaitement  exprimées ,  que  par  un  Ar- 
tifte  auffi  pénétré  du  fentiment  de  la  chair. 

La  couronne  de  Pin ,  dont  cette  tête  eft  ornée ,  eft  mêlée 
avec  art  dans  les  cheveux,  qui  font  du  plus  beau  travail. 
On  fçait  que  le  Pin  étoit  confacré  au  Dieu  Pan,  ôc  à  fes 
Suivans.  Il  feroitpar  conféquent  inutile  de  le  prouver  par 
des  citations  déplacées ,  qui  ne  ferviroient  qu'à  groflir  ce 
Volume. 

Cette  belle  tête  de  Marbre,  ôc  d'une  proportion  de 
Nature  un  peu  diminuée ,  étoit  dans  le  Cabinet  de  Girar- 
don ,  Sculpteur  du  Roi ,  ôc  de  l'Académie  de  Peinture  ;  il 
l'a  placée  fur  un  Bufle.  On  fent  qu'il  a  employé  tous  les 
efforts  de  fon  cizeau  pour  fe  raccorder  à  l'antique  :  mais 
il  faut  convenir  qu'il  eft  demeuré  bien  en  arrière  ;  auili 
n'ai-je  point  fait  defliner  ce  qui  eft  de  lui  ;  mais  je  dois 
dire  qu'il  a  jette  en  bronze  ce  Bufle,  ôc  plufieurs  autres, 
pour  M.  le  Chancelier  de  Pontchartrain ,  homme  célèbre 
par  fon  efprit ,  ôc  par  fes  grands  talens  dans  le  Miniftère  , 
qui  fe  délaflbit  de  fes  importantes  occupations ,  par  la  re- 
cherche des  morceaux  les  plus  rares  de  l'Antique,  ôc  du 
Moderne. 

Ces  Buftes  en  Bronze  font  un  très-bel  effet;  ils  pour- 
roient  même  induire  en  erreur  dans  la  fuite  des  temps ,  ôc 
paffer  pour  des  morceaux  véritablement  Antiques. 

Antoine  Coypel,  premier  Peintre  du  Roi,fit  l'acquifition 
dece  Marbreàla  venteduCabinet  deGirardon;illeregar- 
dot  comme  un  desplus  beauxmorceaux  de  la  magnifique 
colleclion  que  ce  célèbre  Artiiîe  avoit  formée,  ôc  qu'il  a 
fait  graver.  Ainlî  on  peut  voir  ce  Bufte  dans  fon  entier, 
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tel  qu'il  l'avoit  remoderné.  Charles  Coypel ,  fils  d'An- 
toine ,  également  premier  Peintre  du  Roi  l'avoit  confer- 
vé ,  avec  cette  efpèce  de  vénération ,  que  les  véritables 
Amateurs  ont  pour  les  choefs-d'œuvres  de  l'Art.  Enfin , 
j'en  ai  fait  l'acquilition  à  la  mort  de  ce  dernier;  ôc  je  me 
fuis  déterminé  à  cette  emplette ,  autant  par  fes  beautés 
réelles,  que  par  la  prévention  favorable  que  l'on  doit 
avoir  pour  des  morceaux  avoués,  choifis  &  poffédés  par 
des  Artiftes. 

Ce  Bufte  entier,  ôc  tel  qu'il  a  été  jette  en  Bronze,  a 
dix-neuf  pouces  ,  fix  lignes  de  hauteur  y  la  Tête  Antique  a 
neuf  pouces  ,ftx  lignes, 

N\  I 1. 

Cette  belle  Tête  de  Marbre,  grande  comme  Na- 
ture, dans  une  belle  proportion,  eft  du  plus  beau  travail. 
Cependant  le  cizeau  eft  un  peu  plus  fec  que  celui  de  la 
précédente ,  principalement  dans  les  chairs  du  vifage  : 
car  la  beauté  des  cheveux ,  l'arrangement  de  la  bandelet- 
te, ou  diadème,  dont  la  tête  eft  ceinte,  ne  peuvent  être 
ni  mieux  travaillés,  ni  mieux  compofés.  On  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  foit  un  Portrait  ;  mais  il  nous  eft  inconnu. 
Au  refte,  la  tête  feule  eft  antique,  &  je  n'ai  point  rap- 
porté le  Bufte  ;  il  a  été  ajouté  en  Italie  avec  foin  ;  on  lui 
a  même  donné  un  habillement  Romain ,  fans  goût ,  & 
contre  le  coftume. 

Les  Italiens  font  peu  de  pareilles  fautes  ;  mais  dans 
cette  occafion  c'eft  du  Marbre  tout  fimplement  bien  cou- 
pé. Ce  Bufte  étoit  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Chancelier 
de  Pontchartrain. 

Sa  hauteur  totale  eft  de  deux  pieds ,  quatre  pouces  &  de' 
mi;  la  tête  jointe  à  une  portion  du  col ,  a  onze  pouces  de 
hauteur. 
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N°.   III. 

La  Figure  repréfentée  fous  ce  no.  eft  gravée  d'après 
une  Cornaline  qui  m'a  été  envoyée  de  Florence  par  M.  le 
Baron  de  Stofch ,  que  j'avois  prié  de  me  choifir  une  pierre 
gravée,  pour  une  perfonne  de  ma  connoiïTance.  Voici  ce 
qu  il  m'écrivit  au  fujet  de  cette  Pierre. 

Je  crois  la  gravure  être  de  Diofcoride ,  &  (je  crois  )  que 
vous  approuverez,  mon  choix.    Depuis  dix  ans  on  ne  nia  of- 

ceUe-cT^  g  6  d'induhhable  ******  plus  belle  que 

Cette  Figure  paroît ,  au  premier  afpecï,  repréfenter 
Hercule.  Elle  eft  ornée  de  tous  les  attributs  de  ce  Hé- 
ros, comme  la  maffue,  la  peau  de  Lion,  l'arc  même. 
Cependant  la  jeunette  &  le  caradère  de  la  tête  me  fe- 
rment croire  que  la  Pierre  eft  plutôt  la  repréfentation 
dun  jeune  Athlète,  qu'un  Artifte  Grec  aura  comparé  à 
ce  demi -Dieu.  La  guirlande  de  feuilles  placée  fur  le 
Cippe  femble  confirmer  cette  opinion.  Elle  me  paroît 
avoir  plus  de  rapport  à  quelques  victoires  des  jeux  de  la 
fcrrece ,  qu  a  aucun  des  travaux  d'Hercule. 

PLANCHE     XL  IX. 

No.   I. 

Ce  Poids  trouvé,  il  y  a  très-peu  d'années,  dans  l'ifle 
de  Chio,  a  été  envoyé  a  M.  Pèlerin.  Il  a  bien  voulu 
me  le  prêter,  pour  le  joindre  aux  Antiquités  dont  je  cher- 
che  a  enrichir  ce  Volume.  Malgré  mes  foins,  je  ne  me 
flatte  point  de  trouver  fouvent  des  Monumens  qui  puif- 
fent  égaler  celui-ci  en  rareté,  &  en  fingularité.  Il  eft  de 
plomb  ,  &  pefe  aujourd'hui  deux  livres  quatre  onces  fix 
gros  &  demi,  poids  de  Paris.  Il  paroît  n'avoir  fouffert  aucu- 
ne altération.  On  a  feulement  voulu  connoître  le  métal 
par  un  eflki  fur  une  des  tranches  \  &  cet  eflai  paroît  avoir  été 
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fait  fi  légèrement,  que  l'on  peut,  je  crois,  compter  fur 
le  poids  de  deux  mines ,  marqué  en  caractère  de  relief, 
derrière  la  figure  du  Sphinx.  Le  Sphinx  pofé  fur  YAm- 
phora,  tel  qu'on  le  voit  fur  ce  Monument,  fe  trouve  ra- 
rement fur  les  Médailles  de  Chio.  Il  eft  vrai  que  lorf- 
qu'on  y  rencontre  cet  Animal  fantaftique ,  il  eft  toujours 
groupé  avec  un  Vafe  de  pareille  forme,  mais  difpofé d'u- 
ne autre  façon.  On  ignore  la  raifon  d'un  tel  affemblage. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  Monument  ait  jamais  été  pré- 
fente  au  Public.  Je  le  rapporte  d'autant  plus  volontiers , 
qu'il  peut  contribuer  à  l'évaluation  des  Poids  &  des  Mon- 
noyes ,  pour  le  temps  de  la  Grèce  dans  lequel  il  a  été 
frappé ,  ou  moulé ,  au  moins  pour  l'Ifie  de  Chio.  Tel  qu'il 
eft,  j'ai  cru  devoir,  pour  remédier  aux  inconvéniens  de  fa 
matière,  le  faire  mouler,  ou  jetter  deux  fois  en  cuivre  , 
pour  en  dépofer  une  Copie  exacte  ôc  précife,  dans  le  Ca- 
binet du  Roi,  &  l'autre  dans  celui  de  quelque  Commu- 
nauté de  Paris.  Et  pour  faire  connoître  ces  Copies,  elles 
ont  un  renvoi  à  cette  explication. 

Ce  Monument  ejî  repréfemé  fur  la  Planche ,  de  la  gran- 
deur précife  de  l'Original.  Son  epaifjeur  effort  inégale  ;  mais 
elle  efl  defept  lignes  dans  le  plus  fort. 

La  Figure  eft  bien  entendue,  de  bas-relief,  &  l'on  peut 
y  remarquer  ce  goût  large  que  les  Grecs  ont  exprimé,  juf- 
ques  dans  les  chofes  les  plus  communes.  Il  eft  cependant 
fmgulier  qu'un  poids,  c'eft-à-dire,  une  chofe  publique , 
avouée,  ôc  qui  doit  être  dans  les  mains  de  tout  le  mon- 
de, n'ait  point  été  exécutée  fur  un  corps  travaillé  avec 
plus  de  foin,  ni  fur  une  matière  plus  folide. 

N°.    II. 

L  E  Poids ,  dont  je  viens  de  parler ,  eft  orné  d'un  bas-re- 
lief trop  femblable,àplufieurs  égards,au  revers  des  Médail- 
les des  Antiochus,  pour  n'en  pas  faire  une  forte  de  mention. 
Je  ne  ferai  point  IHiftoire  de  ces  Princes  ;  mais  après  avoir 

dit 
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dit  ,  que  Vaillant ,  Gefner ,  le  R.  P.  Froelich ,  &c.  n'ont 
point  rapporté  la  Médaille  que  je  donne,  j'affûrerai  qu'el- 
le eft  unique  jufqu'à  préfent,  6c  qu'elle  fe  conferve  dans 
le  Cabinet  du  Roi.  L'explication  Tuivante  eft  telle  que 
M.  l'Abbé  Barthélémy  a  bien  voulu  me  la  donner  ;  elle 
eft  fommaire ,  ôc  fuffit  pour  un  Livre,  qui  n'a  pas  l'étude 
des  Médailles  pour  objet. 

Cette  Médaille  repréfente  d'un  côté  un  Vafe  renfermé 
dans  une  Couronne  de  Laurier  ;  au-deflus  du  Vafe  on  lit 
ces  mots  BASIAEjQS  ANTIOXOT  du  Roi  Annochus ,  & 
au-deffous  cet  autre  mot  Grec  AŒPON,  ou  AHPO ,  dont  je 
tâcherai  bien-tôt  de  donner  l'explication.  Au  revers  eft  un 
Sphinx ,  au-deffous  duquel  on  voit  ces  trois  Lettres  $  H  X  : 
elle  diffère  totalement  pour  la  fabrique  ôc  le  travail ,  de 
celles  des  Rois  de  Syrie ,  ôc  fournit  par  la  même  raifon 
deux  points  à  examiner.  ic.  Dans  quel  lieu  elle  a  été  frap- 
pée. 20.  Quel  eft  le  Roi  de  Syrie,  dont  elle  porte  le  nom. 
Le  premier  fe  trouve  éclairci,  par  la  comparaifon  qu'on 
peut  faire  de  la  Médaille  avec  celles  de  l'Ifle  de  Chio. 

C'eft  de  part  ôc  d'autre  le  même  goût  de  travail ,  le  mê- 
me argent ,  la  même  forme ,  le  même  poids  :  enfin  ,  les 
mêmes  Symboles.  Ce  point  étant  donné,  il  ne  refte  pour 
réfoudre  la  féconde  Queftion  qu'à  trouver  dans  i'Hiftoire 
un  Roi  de  Syrie,  qui  ait  été  maître  de  l'Ifle  de  Chio.  II 
ne  faut  pas  le  chercher  parmi  les  Succeffeurs  d'Antio- 
chus  III.  parce  que  dans  le  fameux  Traité  que  ce  Prince 
fit  avec  les  Romains,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  tous  les 
Pays  fitués  en-deçà  du  Mont  Taurus,  ôc  que  depuis  cette 
époque,  les  Provinces  ôc  les  Villes  Occidentales  de  l'A- 
fie  mineure  ne  retournèrent  plus  aux  Rois  de  Syrie. 

Avant  Antiochus  III.  les  Villes  d'Eolie  ôc  d'Ionie, 
dont  le  fort  paroît  avoir  toujours  réglé  celui  de  l'Ifle  de 
Chio ,  furent  tour-à-tour  foumifes  aux  Rois  de  Syrie ,  de  Ma- 
cédoine ôc  d'Egypte,  ôc  jouirent  dans  certains  intervalles 
d'une  parfaite  Autonomie.  C'eft  ce  qui  paroît  par  la  ré- 
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Tite-I.ive.  /.  3Î.  ponfe  que  les  Ambafladeurs  Romains  firent  au  Roi  Antio- 
ia*i  m.  Oxon.  chus  lui-même ,  &  par  le  décret  des  Smyrnéens ,  où  il  eit 
dit  que  Séleucus-Callinicus  avoit  confirmé  dans  la  Ville 
de  Smyrne  PAutonomie  ,  ôc  le  Gouvernement  Populaire, 
&  où  les  Magnéfiens  promettent  de  fe  joindre  à  ce  Prin- 
ce, &  de  faire  alliance  avec  lui. 

Cet  exemple,  ôc  d'autres  femblables  qu'on  pourroit 
citer ,  montrent  que  les  premiers  Rois  de  Syrie  refpec- 
toient  jufqu'à  un  certain  point  les  Privilèges  des  Villes 
Grecques ,  qui  bordoient  l'Afie  mineure  du  côté  de  l'Oc- 
cident, &  donnent  lieu  de  conclure  que  quand  même 
Antiochus  Premier,  &  Antiochus  IL  auroient  poffédé 
PIfle  de  Chio ,  ils  n 'auroient  pu  faire  mettre  leur  nom  fur 
la  Monnoye  qu'on  y  frappoit. 

Vers  Pan  1 1  6  de  l'Ere  des  Séleucides  ,  197  avant 
l'Ere  vulgaire ,  Antiochus  III.  s'empara  d'Ephèfe ,  ôc  les 
Villes  voifines  lui  ouvrirent  leurs  portes,  à  l'exception  de 
Smyrne  &  de  Lampfaque,  qui  prétendoient  être  libres, 
ôc  qu'il  fit  affiéger.  Il  paroît  que  dans  ces  circonftances 
FIfîe  de  Chio  reftée  fans  défenfe  ,  &  ouverte  de  tous  cô- 
tés ,  fubit  le  joug  du  Vainqueur ,  ôc  qu'elle  refta  fous  l'o- 
béiffance  d'Anthiocus,  jufqu'à  l'an  122.  de  l'Ere  des  Sé- 
leucides ,  que  les  Romains  paffèrent  en  Afie  pour  corn- 
Ltv'  3  *  battre  Antiochus.  Tite-Live  dit,  que  de  Delos  ils  fe  ren- 
dirent dans  un  Port  de  PIfle  de  Chio,  nommé  Phanas. 
Antiochus  fut  vaincu  dans  cette  Guerre ,  ôc  Chio  ne  re- 
vint plus  aux  Rois  de  Syrie.  On  peut  donc  conjecturer 
que  la  Médaille  du  Cabinet  du  Roi  a  été  frappée  dans 
l'intervalle  écoulé  depuis  l'an  1 1 6.  de  l'Ere  des  Séleuci- 
des, ôc  que  le  nom  du  Prince,  eft  celui  d' Antiochus  III. 
furnommé  le  Grand. 

On  voit  fur  ce  même  côté  dea  Médaille  un  mot  qui  pré- 
fente de  nouvelles  difficultés.  Il  femble  d'abord  qu'on  doit 
lire  A  fîPON  ;  mais  il  ne  refte  que  quelques  traits  de  cette 
dernière  Lettre  :  ôc  ces  traits  ?  à  la  rigueur  >  pourroient  être 
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formés  par  les  feuilles  de  la  Couronne  de  Laurier,  qui 
environne  le  Type.  Si  on  lit  fimplement  AHPO,  ce  fera 
le  nom  de  Dorotheus ,  exprimé  tout  au  long  fur  une  Mé- 
daille de  la  même  Ville ,  qui  fe  trouve  au  Cabinet  du 
Roi,  &  fur  laquelle  on  lit  AHPO0EO2  XIO^.  Si  l'on 
prétend  au  contraire ,  qu'il  faut  lire  A  D.  P  O  N ,  on  ne  peut 
expliquer  ce  mot  fingulier  qu'en  fe  livrant  à  de  pures  con- 
jectures; faudroit  il  le  lier  aux  deux  mots  qui  précèdent  en 
lifant  AflPON  BASIAEOS  ANTIOXOT,^ow  oupêfemâu 
Roi  Antiochm ,  &  fuppofer  qu'on  a  voulu  faire  mention  de 
quelque  Privilège  accordé  aux  Habitans  de  Chio ,  foit 
pour  la  fabrique  de  la  Monnoye  ,  foit  pour  le  commerce 
du  vin  qu'on  faifoit  dans  certe  Ifle.  Ou  bien  ,  auroit-on 
voulu  dire  que  ce  Prince  fe  fervoit  communément  de  ce 
Vafe  repréfenté  fur  la  Médaille,  ôc  qu'il  en  avoit  introduit 
l'ufage  parmi  les  Habitans  de  Chio  ?  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  ce  Symbole  ne  paroît  pas  fur  les  Médailles 
de  cette  Ifle ,  antérieures  à  celles  -  ci,  ôc  qu'il  fe  trouve 
prefque  toujours  fur  celles  qui  ont  été  frappées  dans  les 
fiècles  fuivans. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  encore,  c'eft  que  plufieurs  Prin- 
ces avoient  donné  leur  nom  à  des  Vafes,  qu'on  connoif- 
foit  ,   entr'autres   les  Prufias  ,  ôc    que  les  habitans  de      Athen. Uk-nu 
Lemnos ,  pour  exprimer  leur  reconnoiffance  à  Séleucus  pa£*  49*#  497 
Premier,  Roi  de  Syrie,  donnèrent  à  un  Vafe  le  nom  de 
Sêleitcus-Sauveur.  Il  faut  pourtant  avouer  que  ces  explica-    là.  Ub.  vi.pag. 
tions  ne  s'accorderoient  guères  au  goût  de  la  {implicite  *fï* 
qui  règne  ordinairement  fur  les  Médailles  Grecques  an- 
térieures à  l'Empire  Romain ,  &  qu'on  fe  rapprocheroit 
plus  de  ce  goût ,  en  fuppofant  que  ce  mot  AHPON  défigne 
la  Monnoye  d'argent  qui  avoit  cours  dans  l'Ifle  de  Chio , 
de  même  que  les  mots  fuivans ,  ACCAPIA  ATO,  ACCA- 
PIA  TPI  A,  OBOAOC ,  ôcc.  qu'on  trouve  fur  des  Médailles 
de  cette  Ifle ,  défignent  la  divifion  de  la  Monnoye. 

Il  eft  vrai  qu'aucun  Auteur  ne  donne  une  pareille  figni» 
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fication  à  ce  mot.  Mais  les  Auteurs  n'ont  pas  tout  dit,  ôc 
nous  fommes  bien  éloignés  de  connoître  toutes  les  accep- 
tions ,  qu'un  mot  Grec  pouvoit  avoir  dans  les  difFérens 
cantons  de  la  Grèce. 

Les  trois  Lettres  *  H  S  qui  reftent  fur  l'autre  côté  de  la 
Médaille,  paroiffent  être  le  commencement  d'un  nom  de 


Magiftrat. 


No.  III. 


O  n  fçait  que  le  Dieu  M  E  N  en  Grec  ,  &  Lunus  en 
Latin ,  tire  fon  origine  de  la  Phrygie.  En  effet ,  ce  beau 
Camée  fur  une  Jacinthe,  dite  la  Belle,  a  tout  le  carac- 
tère de  Deffein  &  le  goût  de  travail ,  que  l'on  doit  trouver 
dans  un  Pays  fitué  entre  l'Egypte  ôc  la  Grèce ,  ou  plutôt 
le  caractère  Grec ,  mais  qui  fe  reffent  encore  de  la  fourcc 
dont  les  Grecs  ont  tiré  les  Arts. 

Ce  Dieu  eft  coëffé  avec  le  Corno  ou  Bonnet  Phrygien  ; 
&  ce  qui  cara&èrife  la  Divinité  à  laquelle  je  l'ai  attribué , 
c'eft  l'ornement  d'une  Etoile  placée  de  chaque  côté  de 
ce  même  Corno. 

On  voit  cette  Figure,  à  peu-près  dans  cette  difpofition, 
fur  les  Médailles  d'Antioche  en  Pifidie,  de  Trébifonde  , 
&c.  Cette  Jacinthe  eft  d'une  grandeur  qui  permettroitde 
la  monter  en  Bague.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu'elle 
ait  été  faite  à  cette  intention,  ni  que  le  morceau  ait  ja- 
mais été  plus  étendu;  mais  la  pierre  large  dans  fa  baie, 
en  allant  en  diminuant,  pouvoit  être  encaftrée  ou  fertie 
dans  des  matières  métalliques,  qui  auroient  formé  une 
gaîne  félon  l'ufage  des  Egyptiens ,  &  rendre  ce  mor- 
ceau encore  plus  conforme  à  l'idée  que  fon  travail  inf- 
pire. 

N«.    IV, 

Cette  Agathe  noire ,  &  gravée  en  creux ,  a  un  peu 
fouffert  ;  c'eft- a-dire ,  que  le  champ  a  été  un  peu  rétréci 
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d'un  côté ,  mais  elle  eft  tombée  heureufement  dans  les 
mains  de  Connoiffeurs  capables  de  fentir  le  mérite  de  la 
gravure.  La  manière  en  eft  grande ,  mais  auftère  ;  ce  qui 
m'engage  à  faire  remonter  l'Ouvrage  à  une  antiquité 
fort  reculée.  Il  fe  peut  aufll  que  les  mêmes  connoiffeurs 
ayent  connu  le  mérite  d'un  Portrait,  que  je  crois  pouvoir 
regarder  comme  celui  de  Platon. 

PLANCHE      L. 

L  a  double  Tête  que  l'on  trouve  plus  fréquemment 
fur  les  Monnoyes  frappées  dans  les  premiers  temps  des 
Romains,  repréfente  ordinairement  Janus.  Pline  dit  au  *.*"'xixni' Cf 
fujet  d'une  Médaille  de  la  famille  Tituria  :  Fuit  ex  altéra 
■parte  Janus  Geminus ,  ex  altéra  Roftrum  N a-vis  ;  &  en  expli- 
quant des  Monnoyes  d'autres  familles  :  Janus  Geminus  à  L%t  Xxxiv.  c. 
Numa  Rege  dicatus  ,  qui  pacis  bellique  argumento  colitur,        vu. 

Mais  cette  Tête  n'eft  pas  la  feule  que  les  Anciens  ayent 
repréfentée  avec  deux  vifages.  La  famille  Tituria  fit  encore 
frapper  une  Médaille  où  les  têtes  de  Tatius  ôc  de  Romulus , 
étoient  également  adoffées  l'une  contre  l'autre,  pour  fi- 
gnifier  peut-être  leur  bonne  intelligence  dans  le  Gouverne- 
ment. On  voit  auiïile  même  Type  fur  des  Monnoyes  très- 
anciennement  fabriquées  chez  les  Etrufques ,  qui  n'ont 
fans  doute  aucun  rapport  avec  ces  Rois  de  Rome ,  mais 
qui  peuvent  auffi  faire  allufion  à  l'union  de  deux  Princes, 
qui  auront  été  attentifs  au  Commerce  &  à  la  Marine. 
Cette  conjecture  eft  autorifée  par  la  proue  de  Vaiffeau , 
que  porte  prefque  toujours  le  revers  de  ces  Médailles. 

Il  eft  vrai  qu'Ovide  affûre  qu'on  a  repréfente  un  Navire  m,  1.  tafi. 
fur  les  Monnoyes ,  en  mémoire  de  Saturne ,  arrivé  par 
Mer  en  Italie,  &  reçu  par  Janus.  Quoiqu'il  en  foit, 
cette  Monnoye  étoit  fi  commune,  que  les  enfans  jouoient 
aux  Têtes  &  aux  Navires ,  comme  ils  jouent  aujourd'hui 
à  croix  ôc  à  pile.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ces 
doubles  Têtes  barbues ,  qu'on  regarde  comme  celle  de 
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Janus  ;  mais  je  propoferai  quelques  réflexions  fur  les  Tê- 
tes adoffées  de  femmes ,  que  l'on  trouve  au  (fi  fur  les  Mé- 
dailles ôc  fur  d'autres  Monumens  particuliers,  ôc  tel  eft  le 
morceau  gravé  dans  cette  Planche. 

M.  Vaillant  prend  ces  fortes  de  Têtes  pour  des  Janus 
fans  barbe,  parce  que  les  Romains  fe  faifoient  rafer  dans 
les  premiers  fiècles.  Mais  M.  Baudelot,qui  a  fait  une 
Biflertation  fur  cette  matière,  aflure  que  ces  doubles  Tê- 
tes de  femmes,  dans  les  Médailles  Romaines,  ne  fe  ref- 
femblent  point ,  ôc  ne  font  pas  de  même  âge.  Il  les  at- 
tribue aux  deux  Acca-Laarenùa.  L'une  Nourrice  de  Ro- 
mulus;  l'autre  célèbre  Courtifanne ,  connue  fur  le  nom 
de  Flora,  ôc  en  l'honneur  de  qui  on  célébra  les  Jeux  ap- 
pelles Floraux,  licite  enfuite  quelques  Médailles  d'At- 
talie,  de  Rhége  dans  la  Grande-Grèce,  de  Mefline,de 
Syracufe,  en  Sicile,  fur  lefquelles  ces  Têtes  de  femmes 
font  repréfentées  de  la  même  manière.  La  feule  différence 
que  j'y  trouve,  dit-il,  c'eft  qu'elles  font  furmontées d'un 
boiiïeau. 

M.  Baudelot  prétend  que  les  Villes  conquifes  avoient 
fans  doute  adopté  un  ufage  confacré  par  les  Romains 
leurs  Vainqueurs.  Je  ne  combattrai  pas  quelques-unes 
des  preuves  que  cet  Auteur  employé,  ni  les  témoignages 
qu'il  fait  valoir  pour  appuyer  fon  fentiment  ;  mais  je  fuis 
dans  l'opinion  que  ces  Têtes  de  femmes  adoffées  dans 
les  Médailles,  font  antérieures  à  la  fondation  de  Rome, 
ôc  que  les  Romains ,  ainfi  que  les  Grecs ,  les  ont  emprun- 
tées des  Etrufques. 

i°.  Les  doubles  Têtes  ne  fe  reflemblent  pas  fur  les 
Médailles  Romaines ,  mais  cela  n'eft  pas  vrai  pour  les 
Monumens  indiqués  par  les  Auteurs,  Ôc  principalement 
pour  celui  que  je  rapporte.  2°.  Le  boi:Teau  que  M.  Bau- 
delot apperçoit  dans  les  Médailles  de  la  Sicile,  ôc  de  la 
Grande-Grèce ,  ne  fe  trouve  que  dans  celles  de  Rhége. 
Celles  de  Syracufe,  citées  par  Goltzius ,  n'en  ont  point. 
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3°.  Il  avoue  que  Mirabelle  penfe  que  ces  dernières  Mé- 
dailles repréTentent  Orthygie  ôc  Syracufe,  fille  d'Archias 
de  Corinthe,  Fondateur  de  la  Ville  de  Syracufe;  ce  qui 
fait  un  préjugé  contre  fon  fentiment. 

Ajoutons  que  Goltzius  lui-même  croit  qu'elles  repré- 
fentent  Alphée  ôc  Aréthufe  ;  &  il  parle  de  deux  autres 
Monnoyes  de  Lemnos  ôc  de  Ténédos,  chargées  de  pa- 
reilles Têtes.  Il  réfulte  de  ces  deux^  témoignages ,  que 
les  Romains  les  ont  empruntées  des  Etrangers  ;  &  les  paf- 
fages  fuivans,  en  expliquant  le  Monument  gravé  dans 
cette  Planche,  confirmeront  encore  mon  opinion. 

Hérodien  ne  fpécifie  rien ,  mais  il  décrit  ces  Têtes  en 
général ,  lorfqu'il  dit  :  In  circuit»  unim  capitis  duos  dimi-  Ub.  w. 
diatos  vultus.  Lucien  éclaircit  davantage  la  matière  : 
Mercuriales  imagunculce  duplices  &  utnmque  fimiles  ,  ad  in  hve  Tmgade. 
quameumque  illarum  partent  te  verteres.  A  la  vérité  il  ne 
donne  que  l'idée  d'un  jeu  de  l'Art  ;  mais  il  prouve  que 
les  Anciens  employoient  plufieurs  fortes  de  Têtes  à  ce 
badinage. 

Enfin  S.  Grégoire  de  Nazianze  s'étend  plus  fur  ce  fu-     ckap.  xvm. 
jet  :  Vxdere  efl  quafdam  effigies  in  quibus  duplex  efl  expre/Ja 
forma ,  fingentibus  lias  artificibus  atque  uni  capiti  geminas 
vultùm  formas  infculpentibus  ,  ut  eas  fpeclatores  cumjlupore 
intueantur. 

Lucien  ôc  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  ne  font  aucune 
mention  à'Acca  ou  tlora  pour  défigner  mieux  ce  qu'ils 
décrivent.  La  raifon  eft  que  ces  Images  n'avoient  pas 
ces  deux  Romaines  pour  objets  :  ainfi  ce  ne  font  point  les 
Villes  conquifes  de  la  Grèce  qui  ont  emprunté  des  Ro- 
mains ,  comme  le  prétend  M.  Baudelot,  l'ufage  des 
Têtes  adofTées  ;  mais  ce  font  les  Romains  eux  -  mêmes 
qui  ont  pris  ces  fortes  de  Types  des  Etrufques ,  ou  des 
Grecs. 

Cependant  M.  l'Abbé  Fraguier  dit  ,  que  quelques 
Antiquaires  croyent  que  les  Têtes  adofTées,  que  l'en 
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voit  fur  les  Médailles  de  Ténédos ,  repéfentent  Ténés , 
qui  en  étoit  le  Fondateur ,  avec  fa  belle-mere  ,  ou  fa 
fœur ,  dont  il  étoit  amoureux. 

Il  eft  vrai  que  Be'ger  ôc  Spanheim  en  ont  parlé ,  de 
façon  à  perfuader  que  c'étoit  leur  avis.  Mais  quelle  preu- 
ve pourroient-ils  donner  fur  un  fujet  d'une  antiquité  fi 
reculée  ?  L'Hiftoire  même  ,  femble  indiquer  que  ce  Prin- 
ce ne  mourut  pas  fur  le  Trône.  D'ailleurs  les  Médailles 
que  ces  deux  Auteurs  ont  citées ,  ôc  qui  paroifTent  avoir 
rapport  à  un  mariage  heureux ,  font  d'un  très-bon  goût 
de  Deffein ,  ôc  conftamment  beaucoup  plus  modernes 
que  Ténés. 

Il  réfulte  de  ces  différens  avis  ôc  de  la  variété  de  ces 
Monumens ,  que  les  Anciens  n'ont  pas  toujours  eu  les 
mêmes  motifs  pour  les  confacrer  à  la  poftérité  ,  ôc  qu'il 
eft  prefque  impoffible  de  déterminer  aujourd'hui  les  rai- 
fons  qui  les  ont  fait  agir.  Mais  il  femble  que  S.  Grégoire 
de  Nazianze ,  dans  le  paflage  cité  plus  haut ,  ait(voulu  dé- 
crire la  belle  tête  rapportée  fur  cette  Planche  de  face 
ôc  de  profil;  rien  n'eft  plus  reflemblant,  en  effet,  que 
le  double  vifage  de  cette  jeune  perfonne  ;  on  diroit  que 
l'Artifte  a  eu  deffein  de  repréfenterla  jeuneffe  ôc  la  beauté 
mâle  ,  ôc  d'étonner  par  le  rapport  parfait  de  la  reffem- 
blance.  En  effet,  ce  doit  être-la  l'objet  de  cette  Figure; 
car  elle  n'a  aucun  attribut  qui  la  diftingue,  ôc  quelque 
attention  que  l'on  apporte  à  l'examen  ,  on  ne  peut  y  dé- 
couvrir ce  certain  air  de  convention  ,  que  les  hommes 
de  toutes  les  Religions  donnent  à  leurs  Divinités.  Peut- 
être  a-t-on  voulu  repréfenter  une  Mufe  ?  La  grandeur  des 
maffes ,  la  belle  ôc  noble  fimplicité  répandue  fur  les 
vifages ,  n'eft  point  augmentée  par  le  mouvement  des 
cheveux  ;  ils  font  traités  avec  une  égale  fimplicité.  La 
coëfture  eft  fingulière ,  mais  elle  eft  fans  art ,  ôc  d'un 
goût  qui  s'accorde  avec  tout  le  refte. 

Ce  beau  morceau  eft  de  bronze,  de  la  plus  belle  ma- 
tière 
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tière  ôc  de  la  plus  parfaite  confervation ,  ce  qui  pourrait 
jetter  quelque  doute  fur  fon  antiquité  ;  auffi  je  n'ofe  pas 
le  décider  abfolument  antique  ;  mais  je  croirois  au  moins 
qu'il  a  été  moulé  fur  un  marbre  Grec  de  la  plus  grande 
beauté  ;  que  ce  moule  a  été  pris  par  un  très-habile  hom- 
me,  &  le  modèle  réparé  avec  le  plus  grand  foin  &  la 
plus  grande  intelligence.  Je  fuppofe  qu'une  pareille  en-; 
treprife  ait  piqué  le  goût  d'un  Artifte,  tel  que  Jean  de 
Boulogne ,  un  des  Modernes  qui  a  le  mieux  entendu  la 
fonte  ;  ôc  je  demande  fi  la  beauté  de  fon  ouvrage ,  & 
la  confervation  des  maffes  ôc  des  détails  de  l'original, 
ne  produiroient  pas  aifément  une  erreur  qu'il  feroit  diffi- 
cile de  reconnoître  ?  Avouons  cependant  que  les  mor- 
ceaux de  fonte  auffi-bien  travaillés ,  ôc  capables  d'en  im- 
pofer  aux  Connoiffeurs ,  ne  fe  rencontrent  pas  fréquem- 
ment. M.  le  Baron  de  Thiers  qui  a  hérité  du  goût  de 
M.  Crozat  fon  oncle  ,  pour  les  Tableaux ,  &  pour  tout 
ce  qui  mérite  d'être  recherché  par  un  Curieux  intelligent, 
poffède  dans  fon  Cabinet  ce  beau  Monument.  J'en  ai  vu 
un  autre  également  de  bronze ,  mais  il  ne  répondoit  pas 
à  la  beauté  générale  ôc  particulière  de  celui-ci. 

Sa  hauteur  eft  d'un  pied,  &  fa  largeur  dans  la  plus  grande 
étendue  des  profils ,  de  treize  pouces ,  deux  lignes. 

PLANCHE    LI. 

Je  navois  fait  qu'indiquer  dans  le  premier  Volume,  Pag,  *4.pl« 
un  des  Monumens  les  plus  finguliers  qu'on  puiffe  rencon- 
trer. Je  me  contentois  de  dire  à  l'occafion  de  la  Déeffe 
Onga,  «que  deux  bas-reliefs  trouvés  dans  le  Temple 
»  d'Onga,  ôc  repréfentans  des  couteaux,  des  pieds  ,  des 
»  mains ,  &  d'autres  parties  du  corps ,  feraient  foupçonner 
»  qu'on  immoloit  à  cette  Déeffe  des  Victimes  humaines, 
»  &  nous  apprennent  du  moins  que  fon  Temple  étoit 
i»  deffervi  par  des  Prêtreffes.  « 

11  m'a  paru  que  c'étoit  préïenter  une  idée  trop  vague 
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d'un  Monument  rare  ôc  curieux,  dont  aucun  Auteur  n'a 
donné,  je  crois,  le  deffein,  ni  hafardé  l'explication,  j'ai 
donc  cru  devoir  faire  de  nouvelles  recherches  dans  le 
Recueil  des  Infcriptions  ,  qu'on  garde  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi ,  ôc  que  M.  l'Abbé  Fourmont  a  rapportées 
de  la  Grèce ,  où  il  avoit  voyagé  par  ordre  du  Roi.  J'y  ai 
trouvé  les  deux  morceaux  en  queftion ,  ôc  je  les  ai  fait 
graver  dans  cette  Planche  avec  la  plus  grande  exattitude. 
On  lit  fur  le  Manufcrit  de  M.  l'Abbé  Fourmont  :  ScJavo- 
chori ,  (  qui  eft  l'ancienne  Amycles  )  m  Templo  Ongce. 

J'ai  obfervé  dans  le  premier  Volume  ,  que  les  Lacé- 
démoniens  adoroient  Minerve  fous  le  nom  de  la  DéeiTe 
Vol.  xvtp.  403.  Onga.  Je  renvoyé  le  Lecleur  aux  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie, où  ils  pourront  voir  le  fentiment  particulier  de  M. 
l'Abbé  Fourmont,  ôc  l'idée  qu'il  donne  du  Temple  dans 
lequel  il  a  fait  la  découverte  de  ces  deux  bas-reliefs.  Ce 
fçavant  Académicien  ne  s'eft  point  expliqué  fur  la  gran- 
deur de  ces  marbres  ,  ni  fur  leurs  objets.  Sa  mort  nous 
a  privé  de  tous  les  détails  qu'il  auroit  pu  nous  fournir. 
Mais  un  de  fes  neveux  qui  l'afuivi  dans  fon  voyage,  m'a 
afluré  que  ces  Monumens  étoient  placés  des  deux  côtés, 
c'eft-à-dire,  l'un  à  droite  ,  ôc  l'autre  à  gauche,  de  la  porte 
de  l'Enceinte,  ou  Sanctuaire ,  où  fe  rangeoient  les  Prêtres 
dans  les  anciens  Temples  de  la  Grèce. 

On  lit  fur  le  bas-relief ,  N°.  1.  AATArHTA  ANTI- 
FIATPOT  IEPEIA  :  Layaghe  ,  fille  d'Antipater,  PrêtreJJe. 

Et  fur  le  bas-relief,  N°.  ii.  AN0OTCH  AaMAINE- 
TOT  mOCTATPIA  :  Anthufe ,  fille  de  Damaïnete  ,  Hy- 
poflatria ,  ou  Sous-Prêtreffe.  Ce  dernier  mot  eft  rapporté 
ici  pour  la  première  fois ,  ôc  ne  fe  trouve  ni  dans  aucun 
Auteur ,  ni  dans  aucune  Infcription. 

Il  eft  difficile  de  parler  fur  un  femblable  Monument. 
Cependant,  en  confultant  la  Langue,  Hypoflatria  oppofé 
à  Hiereia,  défigne  l'efpèce  de  Prêtreffe  ,  qui  foûtenoit  le 
vaiffeau  qui  recevoit  le  fang  de  la  Victime  que  la  Prê- 
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trèfle  Hiereia  ou  Sacrificatrice  égorgeoit.  Ainfi  les  fonc- 
tions  feroient  feules  la  différence  de  ces  deux  noms. 
J'obferverai  encore  que  les  membres  épars,  les  couteaux, 
les  plats ,  les  offemens  répandus  fur  ces  bas-reliefs,  peu- 
vent avoir  autant  de  rapport  à  des  opérations  de  Chirur- 
gie, qu'à  des  Sacrifices  humains,  que  je  croyois  être 
indiqués  par  cette  compofition  bifarre.  On  ne  voit  au- 
cune trace  de  cette  barbarie  dans  le  culte  de  Minerve. 
J'ajoute  que  les  caractères  de  ces  deux  Infcriptions  indi- 
quent par  leur  forme  un  temps  récent ,  &  dans  lequel 
on  peut  encore  moins  admettre  une  pareille  idée. 

Au  refte  ,  ce  Monument  eft  une  énigme  que  je  pro- 
pofe  aux  Sçavans.  Je  les  invite  à  s'exercer  fur  cette  ma- 
tière, digne  de  leur  critique  :  ils  parviendront  peut-être  à 
nous  expliquer  l'objet  de  ces  deux  marbres  finguliers. 

PLANCHE    LU. 

N°.   I. 

C  e  Grenat  taillé  en  Cabochon ,  eft  non-feulement  de 
la  plus  riche  couleur  ,  au  jugement  des  Jouailliers ,  mais 
il  eft  de  la  plus  grande  épaifleur  ;  car  cette  épaiffeureft  de 
trois  lignés  au-deflus  du  Chaton.  Il  repréfente  l'avant-main 
d'un  très-beau  Cheval.  Le  choix  de  la  pierre  &  plus  encore 
la  beauté  du  travail ,  enfin  le  nom  d'slu/us,  célèbre  Gra- 
veur ,  dont  le  temps  a  refpeclé  plufieurs  Ouvrages,  ren- 
dent cette  petite  Antiquité  fort  recommandable.  On  eft 
d'abord  porté  à  croire  que  c'eftici  un  Cheval  victorieux, 
que  fon  Maître  a  fait  graver  par  reconnoiffance.  Cette  idée 
eft  appuyée  fur  un  ufage  commun  aux  Grecs ,  &  fur  le  té- 
moignage de  Paufanias ,  qui  cite  entre-autres  le  Cheval    EWe,paf.  J4< 
de  bronze  que  Crocon  d'Erétrie  confacra  comme  un  Mo-  ^i!"  J  ??•  '*• 
miment  de  fa  victoire  à  la  courfe  des  Chevaux.  Mais  la 
réflexion  détruit  cette  brillante  conjecture.  En  effet ,  cet 
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animal  n'eft  point  dans  l'attitude  allongée  ôc  abandon- 
née que  la  courfe  exige  ;  on  pourroit  plutôt  le  regarder 
comme  un  Cheval  qui  fe  cabre,  mais  le  défaut  de  croupe 
empêche  absolument  de  décider.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
eft  plus  fimple  d'imaginer  qu'Aulus  ,  frappé  de  la  beauté 
de  î'avant-main  d'un  Cheval  réel ,  ou  exécuté  en  fculp- 
ture  par  quelque  Artifte  célèbre,  aura  voulu  le  rendre 
immortel  par  fon  Art.  Le  nom  de  ce  fameux  Artifte 
gravé  fur  cette  pierre,  me  donne  occafion  de  placer  ici 
quelques  réflexions  fur  la  façon  dont  ces  lettres  étoient 
travaillées  chez  les  Anciens. 

Il  eft  confiant  que  les  Grecs  ont  rendu  les  caractères 
tracés  fur  les  pierres  avec  une  égalité,  une  précifion ,  une 
fineffe ,  dont  il  n'a  pas  encore  été  poilible  aux  Modernes 
d'approcher.  Les  Romains ,  quoique  plus  voifins  de  ces 
fiècles  &  de  ces  Peuples  éclairés,  ont  également  mal- 
réuffi  dans  cette  méchanique  de  l'Art.  J'ai  peine  à  croire 
que  les  grands  Artiftes  ayent  pu  s'affujettir  &  fe  foûmettre 
à  une  pratique  auffi  froide  ôc  aufli  fervile  ,  quoiqu'elle 
exige  beaucoup  de  talens  ;  ôc  je  fuis  perfuadé  qu'il  y  avoit 
dans  la  Grèce  des  Ouvriers  particuliers  pour  former  ces 
lettres.  Plus  on  répète  dans  un  pays  certains  Ouvrages, 
plus  on  y  multiplie  ôc  l'on  rend  faciles  les  moyens  de  l'exé- 
cution. Si  l'on  ne  faifoit  qu'un  petit  nombre  de  Montres  par 
an  dans  Paris,  chaque  Horloger  feroit  obligé  de  travailler 
lui-même  toutes  les  roues  ôc  les  autres  pièces  du  mouve- 
ment :  mais  comme  on  en  compofe  un  nombre  infini,  il 
y  a  des  Ouvriers  particuliers  pour  chaque  partie  de  cette 
telle  machine.  Ainfi  les  Grecs  ,  chez  qui  l'Art  de  la 
gravure  étoit  commun  ôc  familier ,  dévoient  avoir  égale- 
ment des  Ouvriers  pour  les  lettres  qu'ils  faifoient  entrer 
dans  leurs  Ouvrages.  J'établis  cette  probabilité  fur  les 
raifonnemens  fuivans. 

D'abord  on  remarque  dans  ces  caractères  une  certaine 
conformité  qui  étonne  ;  les  efpaces  y  font  toujours  bien 


GRECQUES.  iy7 

obfervés,  ainfi  que  les  à-plomb.  Aucune  lettre  ne  s'y 
trouve  oubliée,  on  y  rencontre  jufqu'aux  plus  petits  dé- 
tails ;  on  diftingue  parfaitement  les  Dialectes.  Toutes 
ces  chofes ,  toutes  ces  attentions  fcrupuleufes  font  à  la 
vérité  néceflaires  ;  mais  un  homme  de  génie  efl  incapa- 
ble de  s'y  prêter.  D'ailleurs,  les  Grecs  avoient  des  Gra- 
veurs au  touret ,  particuliers  pour  les  lettres  :  car  dans 
leurs  mariages  ils  étoient  dans  l'uiage  de  donner  les  noms 
des  mariés  fur  des  pierres  aux  parens,  ou  à  ceux  qu'ils  in- 
vitoient  à  la  Cérémonie.  Dans  d'autres  occaiions  ^  ils  pra- 
voient  fur  des  pierres ,  des  vœux  qu'ils  formoient  pour 
la  profpérité  d'un  particulier ,  ou  pour  le  bonheur  de  la 
Patrie.  Nous  trouvons  encore  fur  les  mêmes  gravures 
des  devifes  ,  des  diftiques.  On  en  peut  voir  une  infinité 
d'exemples  fur  des  pierres  gravées  en  creux,  &  en  relief, 
fur  des  Agathes  de  deux  couleurs.  Ces  petits  Ouvrages 
demandoient  de  la  célérité  ;  car  la  nature  &  l'emploi  "de 
ces  préfens  ne  permettaient  pas  qu'on  fïit  long-temps  à 
les  préparer.  Ainfi  ,  il  y  avoit  des  Ouvriers  pour  les  exé- 
cuter, &  les  exécuter  promptement.  Cette  opinion  eft 
plus  vraifemblable ,  que  de  croire  que  les  Solons  ,  les 
Diofcorides  ,  les  Aulus ,  &  tant  d'autres  Artiftes  célè- 
bres ,  dont  nous  admirons  les  chefs-d'oeuvres ,  ayent 
prophané  leur  Art  &  leurs  talens  par  un  travail  aufli-vil  & 
aufli-bas.  Il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  ces  grands 
Hommes  chargeoient  eux-mêmes  les  Ouvriers,  dont  j'ai 
parlé  ,  de  former  les  lettres  dont  ils  vouloient  accompa- 
gner leurs  Ouvrages. 

Ceft  ainfi  que  nos  Graveurs  en  cuivre  ,  après  avoir  fini 
leur  compolition ,  laiflent  à  d'autres  le  foin  de  tracer  les 
caractères  qui  doivent  expliquer  le  fujet  de  la  Planche,  & 
confacrer  leur  nom  &  celui  du  Peintre.  Ces  lettres  pour- 
ront occafionner  dans  les  fiècles  à  venir ,  les  mêmes  ré- 
flexions par  le  rapport  général  qu'elles  auront  entre-elles  ; 
ii  eft  femblable  à  tous  égards,  à  celui  qu'on  peut  remar- 
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quer  fur  les  Ouvrages  Grecs.  Il  eft  cependant  véritable 
que  le  Carache,  ôc  quelques  autres  Maîtres  anciens ,  ont 
écrit  eux-mêmes  ce  qu'on  devoit  lire  fur  leurs  Planches. 
Mais  comme  il  n'y  avoit  point  alors  d'homme  qui  fe 
livrât  tout  entier  à  cette  manœuvre  ;  cette  objection  fe- 
roit  uneraifon  de  plus  en  faveur  de  mon  opinion. 

N°.  IL 

Cette  Cornaline  fert  de  preuve  à  la  conjecture  éta- 
blie dans  le  n°.  précédent.  Elle  porte  cette  petite  Inf- 
cription  gravée  en  creux  rAETKAC  KAAE  XAIPE;  Salut 
au  beau  Leucas.  Rien  n'eft  plus  fimple,  &  par  conféquent 
plus  dans  le  goût  des  Grecs.  Les  lettres  font  belles  ôc 
corre&es ,  ainfi  que  toutes  celles  que  j'ai  eu  occafion 
d'examiner  fur  ces  Monumens  ,  foit  en  creux ,  foit  en  re- 
lief. Je  pourrois  groffirce  Volume  par  une  infinité  d'exem- 
ples ,  qui  prouvent  l'ufage  de  graver  fimplement  des  ca- 
ractères fur  les  pierres ,  pour  exprimer ,  comme  je  l'ai  dit, 
des  fentimens  particuliers ,  des  devifes ,  des  diftiques  , 
&c.  je  ne  rapporterai  que  cette  Agathe- Onice  de  deux 
couleurs  ;  elle  renferme  une  Sentence  qui  peut  fervir  de 
devife  à  quiconque  fe  pique  de  Philofophie.  Les  mots 
font  gravés  de  relief,  6c  l'on  ne  peut  douter  de  leur  an- 
tiquité. 


GRECQUES.  i;jp 

Je  reviens  au  petit  Monument  rapporté  fous  ce  n°.  Il 
préfente  une  fingularité  qui  me  fournira  encore  quelques 
réflexions.  Les  lettres  font  non-feulement  gravées  en 
creux  ;  de  manière  qu'on  en  tire  facilement  l'empreinte  , 
mais  elles  font  remplies  d'une  couleur  blanche  qui  les 
rend  très-diftin&es ,  6c  qui  les  détache  à  l'œil  du  fond  de  la 
Cornaline.  Il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  retrouver  les 
moyens  de  cette  pratique ,  6c  j'avois  eu  deffein  d'en  ex- 
pliquer les  détails;  mais  ce  qu'en  a  dit  JVI.  Dufay  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  en  1732.  pag. 
169.  m'a  paru  fuffifant  ,  quoiqu'il  eût  été  poiTibie  de 
traiter  un  peu  mieux  cette  matière,  ôc  de  lui  donner  une 
plus  grande  étendue.  Le  fecret,  dont  il  eft  queftion  ,  n'a 
jamais  été  perdu ,  car  je  le  vois  conftamment  pratiqué 
depuis  le  temps  des  Grecs  jufqu  a  notre  fiècle.  Plufieurs 
Monumens  indiquent  même  qu'il  étoit  connu  des  Ara- 
bes. S'il  s'étoit  perdu ,  les  Cornalines,  qui  avoient  éprouvé 
un  feu  violent,  Fauroient  fait  retrouver.  En  effet,  il  étoit 
aifé  de  s'appercevoir  que  ces  pierres  jettées  au  feu  ,  ne 
font  que  blanchir  à  leur  fuperficie  ,  quand  la  chaleur,  qui 
les  calcineroit  à  la  longue,  n'eft  pas  confidérable.  L'ex- 
périence a  donc  montré  que  la  pierre  n'étoit  point  alté- 
rée fous  le  lit  blanc  qu'un  feu  médiocre  lui  avoit  commu- 
niqué. Cette  confidération  a  fait  naître  les  Ouvrages  en 
creux  ou  de  réferve  qui  ont  produit  ces  efpèces  de  ca- 
mayeux. 

Au  refte ,  on  ne  doit  point  inférer  de  ce  que  j'ai  avancé 
à  l'occafion  de  la  gravure  des  lettres  ,  qu'aucun  Artifte  fe 
foit  jamais  fait  aider  également  pour  le  poliment  des 
pierres  gravées.  Quelque  longue  que  foit  cette  opération, 
elle  eft  trop  effentielle  pour  qu'on  l'ait  confiée  à  de  Am- 
ples Ouvriers.  L'exemple  de  Nicias,  qui  dônnoit  fi  par- 
faitement la  cire  aux  belles  Statues  de  Praxitèles ,  n'a  au- 
cun rapport  au  genre  de  travail  dont  il  s'agit.  Car  le  poli- 
ment produit  les  véritables  effets  de  la  gravure  ;  il  donne 
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le  jeu,  il  indique  le  fçavoir;  enfin,  il  feroit  aufll  peu  vrai- 
femblable  de  dire  que  les  Artiftes  célèbres  s'en  rappor- 
toient  à  d'autres  pour  le  poliment  de  la  gravure ,  qu'il  fe- 
roit abfurde  de  croire  qu'un  Peintre  habile  donnât  fon 
Tableau  à  aucun  de  fes  Elèves  pour  le  terminer  ôc  l'ac- 
corder. 

N°.  III. 

Je  poffédois  autrefois  l'Original  de  cette  gravure ,  qui 
droit  en  creux  fur  une  Agathe  de  deux  couleurs.  J'en  fis 
préfent  à  un  homme,  qui  eft  aujourd'hui  en  Amérique. 
La  tête  du  Cheval  que  l'on  voit ,  N°.  i-  m'en  avoit  rap- 
pelle l'idée ,  &  je  me  reprochois  de  n'en  avoir  point 
gardé  l'empreinte  ,  lorfque  le  hafard  me  préfenta  cette 
copie  trouvée  à  Nifmes,  &  exécutée  fur  une  Agathe 
montée  en  fer.  Elle  eft  un  peu  ruinée,  &  la  Fontaine 
qu'on  apperçoit  dans  un  coin  a  éprouvé  quelques  dif- 
graces  ;  mais  cette  Copie  eft  éxacle ,  &  montre  que  l'O- 
riginal eft  d'une  grande  beauté.  Ces  deux  raifons  m'ont 
engagé  à  donner  place  dans  ce  Recueil  à  cette  Antiquité. 
Je  me  fouviens  d'avoir  lu  une  Hiftoire  qui  a  rapport  au 
fujet  traité  fur  cette  pierre.  Il  étoit  queftion  d'un  Cheval 
malade  &  abandonné,  qui  de  fon  propre  mouvement , 
alloit  tous  les  jours  boire  dans  une  Fontaine  confacrée  à 
Efculape.  Il  recouvra  la  fanté ,  la  beauté  &  l'embon- 
point par  la  faveur  de  ce  Dieu.  Ce  fait  arriva  dans  la 
ville  d'Athènes  ,  fi  je  ne  me  trompe.  Apparemment  on 
voulut  perpétuer  par  des  Monumens  le  fouvenir  de  ce 
miracle  ;  &  ce  morceau  prouve  qu'il  étoit  connu  des  Ro- 
mains, ou  du  moins  que  l'Original  méritoit  par  fa  beauté 
d'être  copié.  11  eft  fait  mention  de  cette  petite  Hiftoire 
dans  Hieroclès.  (a) 

(a)  In  pr.tfatione  Vcterinarice  Medi-  |  dans  Spanheim  ,  Efijlolâ  quartâ  , 
tins  ,  pagina  3.  Ce  Livre  eft  citélpag,  i:S, 
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PLANCHE    LUI. 

I  l  feroit  impoflible  de  remonter  à  l'origine  des  Tré- 
pieds ,  elle  fe  perd  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Ho- 
mère en  parie  comme  d'un  ufage  établi  lorfqu'il  écrivoit, 
ôc  prouve  qu'il  étoit  lié  à  la  Religion.  On  connoît  l'em- 
ploi qu'on  faifoit  des  Trépieds  pour  les  Oracles  &  pour 
les  prédictions.  Cette  matière  a  été  fouvent  &  ample- 
ment traitée,  ôc  je  ne  tomberai  point  dans  des  répéti- 
tions inutiles.  D'ailleurs ,  mon  defTein  n'efl  pas  de  con- 
fidérer  ces  Monumens  fous  ce  point  de  vue.  Je  m'arrê- 
terai particulièrement  aux  rapports  qu'ils  ont  avec  les 
Arts ,  qui  ont  fait  autant ,  qu'il  m'a  été  poflible ,  l'objet 
de  cet  Ouvrage.  Il  feroit  trop  long  de  décrire  tous  les 
Trépieds,  dont  Hérodote,  ôc  les  autres  Auteurs  de  l'An- 
tiquité ont  fait  mention.  Je  me  bornerai  à  établir  des 
faits ,  6c  à  propofer  quelques  conjectures  d'après  le  té- 
moignage de  Paufanias  ,  Auteur  dont  on  peut  retirer  le 
plus  de  lumières  fur  les  Arts  de  la  Grèce  :  puifqu'il  ne 
parle  que  de  chofes  qu'il  a  vues,  ôc  dont  il  a  jugé  fur  le 
bruit  public  :  du  moins  tout  ce  qu'il  rapporte  de  la  Pein- 
ture ôc  de  la  Sculpture ,  n'eft  jamais  dépourvu  de  pro- 
babilité. 

On  eft  quelquefois  furpris  de  la  prodigieufe  quantité 
de  Trépieds  qu'on  voyoit  dans  la  Grèce.  Plufieurs  caufes 
les  rendirent  communs.  La  fuperftition  qui  les  avoit  in- 
troduits fervit  à  les  multiplier  ;  la  liberté  du  choix ,  de  la 
matière ,  du  volume  ,  enfin  du  plus  ou  du  moins  de  dé- 
penfe,  contribua  à  en  augmenter  le  nombre.  Chaque 
particulier,  riche  ou  pauvre ,  pouvoît  fatisfaire  fa  dévotion 
ou  fa  vanité.  Les  Infcriptions  dont  il  étoit  facile  de  les 
orner,  perpétuoient  la  mémoire  de  celui  qui  les  avoit 
offerts.  Telle  eft  la  foibleffe  des  hommes.  Ceux  même  , 
qui  vivent  dans  l'état  le  plus  obfcur ,  aiment  à  tranfmet^ 

*  X 


i«j2  ANTIQUITE'S 

tre  leur  nom  à  la  poftérité.  Une  pierre  ,  un  morceau  de 
marbre  ,  de  bronze  ou  de  terre-cuite ,  chargés  de  quel- 
ques caractères ,  apprendront  qu'ils  ont  vécu  ;  &  cette 
idée  flatte  leur  amour-propre.  Les  Trépieds  étoient  dans 
la  Grèce ,  ce  que  les  Couronnes  &  les  Boucliers  votifs 
furent  dans  la  fuite  des  temps  chez  les  Romains  ,  c'eft-à- 
dire,  des  offrandes  plus  ou  moins  chères. 

Ces  Trépieds  étoient  offerts  indifféremment  à  tous  les 

Dieux  :  «  Du  Prytanée  ,  (  dit  Paufanias  ,  en  décrivant  la 

Voyez  de  l'Atti-  „  vJHe  d'Athènes)  vous  defcendez  dans  la  rue  des  Tré- 

i.c.'iPo!p.46.)  '  "  pieds  j  ainfi  appellée,  parce  qu'on  trouve  dans  cette  rue 
»  plufieurs  Temples  confidérables,  dans  lefquels  il  y  a 
"  quantité  de  Trépieds  de  bronze.  «  Mais  fi  l'on  en  voyoit 
un  auffi  grand  nombre  dans  Athènes,  combien  en  de- 
voit-on  trouver  à  Delphes,  à  Delos,  &c.  enfin  dans  les 
Temples  où  l'on  rendoit  des  Oracles  ?  Les  Divinités  que 
l'on  y  révéroit,  furent  auffi  celles  qui  confervoient  tou- 
jours un  plus  grand  rapport  avec  la  première  inftitution 
des  Trépieds. 

L'Oracle  de  Delphes  ordonna  qu'on  en  offriroit  cent  à 
Meiïenie ,  pag.  Jupiter.    Les  Mefféniens  en  proposèrent  cent  de  bois. 

p's'io.)  *C'  '  Uri  Lacédémonien  en  fabriqua  un  pareil  nombre  de  terre- 
cuite  y  qu'il  porta  lui  même  à  Ithome ,  où  il  les  dépofa 
dans  le  Temple  de  Jupiter.  Ce  qui  prouve ,  en  premier 
lieu,  l'abus  que  l'on  faifoit  de  ces  fortes  d'Offrandes  ;  &  en 
fécond  lieu,  que  la  grandeur  &  la  matière  étoient  indiffé- 

Sœotïe,p.  156.  rentes.  Prefque  tous  les  Enfans  qui  avoient  exercé  le  Sa- 

(  1. 9.  c  10.  pag.  cerdoce  d'Apollon  chez  les  Thébains ,  laiffoient  un  Tré- 

730  pied  dans  le  Temple. 

Les  Trépieds  étoient  auffi  donnés  pour  récompenfe  au 
mérite.  Héiiode  en  remporta  un  pour  prix  de  Poéfie  à 

Bœotîe,  p.  m-  Chalcis  fur  l'Euripe.  Echembrote  en  offrit  un  de  bronze 

(1.  9.  c.  31.  pag.  ^  Hercule,  avec  cette  Infcription  :  Echembrote  Arcad'ien  a 
dédie'  ce  Trépied  â  Hercule  }  après  avoir  remporté  le  prix  aux 

(Lh°o!dc;7P:|I£  /** *'  JmphiStyons. 
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L'on  voit  par  les  exemples  que  je  viens  de  citer ,  une 
partie  des  raifons  qui  rendirent  ces  Ouvrages  (i  communs 
chez  les  Grecs.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier  de  rapporter 
un  Groupe  de  marbre,  dont  parle  Paufanias  ;  Monument 
indécent  pour  les  Dieux ,  mais  qui  fait  honneur  aux  Tré- 
pieds. Hercule  ôc  Apollon  font  repréfentés  fe  difputant 
un  Trépied  ,  ils  font  prêts  à  fe  battre ,  mais  Latone  ôc 
Diane  retiennent  Apollon  ,  ôc  Minerve  appaife  Hercule.    Phocide,p.  34?. 

Après  ces  confidérations  générales,  je  reviens  à  ce  qui  (1-io.c.  13. pag. 
a  plus  de  rapport  à  mon  objet,  c'eft-à-dire ,  aux  Arts.  Exa-  8 
minons  les  ornemens  dont  les  Trépieds  étoient  fufcep- 
tibles,  ôc  la  place  que  ces  ornemens  occupoient.  Ces 
fortes  d'Ouvrages  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous  6c  ceux 
dont  les  Auteurs  nous  ont  laiffé  la  defcription ,  appuye- 
ront  mes  conjectures. 

Il  faut  avouer  que  ces  morceaux  font  rares  à  trouver 
bien  confervés.  Leur  matière  a  caufé  leur  deftru£tion. 
Les  Cabinets  de  Paris  n'en  préfentent  que  de  très-petits , 
&  d'une  grande  fimplicité.  D'ailleurs ,  tous  ceux  que  j'ai 
vus  font  conftamment  Romains.  Les  études  que  Sali , 
Sculpteur  du  Roi ,  a  faites  à  Rome ,  m'ont  fourni  le  Tré- 
pied que  je  préfente  ici.  Le  nom  de  l'Artifte  qui  l'a  co- 
pié ,  ne  permet  pas  de  douter  de  l'éxa£titude  ôc  de  la  pré- 
cifion  de  fon  Deflein.  Quand  même  ce  morceau  ne  m'au- 
roit  pas  fervi  à  confirmer  mes  idées ,  je  l'aurois  fait  graver 
à  caufe  de  l'élégance  du  trait  ôc  de  la  beauté  de  fa  forme. 

Ce  Trépied  trouvé  dans  la  maifon  de  campagne  d'A- 
drien ,  augmentera ,  fans  doute ,  les  tréfors  du  Capitole  , 
ôcfera  gravé  dans  le  fuperbe  Recueil  dont  nous  attendons 
la  fuite  avec  impatience.  Peut-être  ne  parlera-t-on  pas 
des  Trépieds  en  général.  Il  en  eft  fi  fouvent  fait  mention, 
que  tout  le  monde  croit  les  connoître.  D'ailleurs,  les 
Italiens  font  fi  riches  en  Monumens  de  l'Antiquité, 
qu'il  leur  eft  bien  permis  d'en  négliger  quelques  parties. 
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Mais  s'ils  entrent  dans  le  même  détail ,  je  ferai  charmé 
d'avoir  propofé  mon  opinion.  La  différence  des  fentimens 
ne  doit  fervir  qu  a  conduire  à  la  vérité. 

La  hauteur  de  ce  Monument,  qui  eft  d'environ  cinq 
pieds,  félon  ce  qu'on  m'en  a  dit,  prouve  qu'il  n'a  point 
été  fait  pour  l'ufage  ,  ôc  qu'il  n'a  été  deftiné  que  pour  une 
offrande.  Il  eft  de  pierre  de  Touche ,  ôc  du  plus  beau 
travail  Grec.  C'eft  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ;  mais  il 
autorife  les  réflexions  quifuivent,  ôc  que  j'ai  voulu  éta- 
blir fur  un  Monument  capable  de  fixer  les  idées  du 
Le&eur. 

Le  noyau ,  ou  le  pilier  montant ,  qui  porte  la  cuvette  , 
peut  être  formé  par  une  ou  plufieurs  Figures.  Il  étoit  per- 
mis de  varier  ces  Figures  dans  l'efpèce,ôc  dans  les  pro- 
portions. Cette  propofition  eft  fondée  fur  la  poffibilité  ôc 
la  raifon  de  l'Art.  Paufanias  m'en  fournit  d'ailleurs  une 
preuve. 
Phocide,p.  34<s.  Après  la  victoire  de  Platée ,  dit-il ,  tous  les  Grecs  cru- 
ï?Lc'  T'  C' 1}'  P#  rent  devoir  faire  un  préfent  à  Apollon,  ôc  lui  donnèrent 
un  Trépied  d'or,  foutenu  par  un  Dragon  de  bronze.  Or, 
ce  Dragon  ne  peut  avoir  occupé  que  la  place  du  noyau  , 
ou  du  montant,  qui  dans  ce  Trépied  eft  figuré  par  une  ef- 
pèce  de  colomne  torfe ,  ôc  moulée. 

Nous  fçavons  par  une  infinité  de  Monumens  ,  que  les 
trois  pieds  qui  font  l'effence  de  ces  morceaux  d'orne- 
cnens ,  ont  eu  différentes  formes  ;  mais  en  les  admettant 
dans  celles  des  Pilaftres  ,  qui  étoient  les  plus  générales , 
leurs  parties  plattes,  plus  ou  moins  larges,  ont  pu  être 
ornées  de  bas-reliefs,  ôc  de  ces  gravures  fines  ôc  délica- 
tes ,  dont  il  paroît  que  les  Grecs  ont  fouvent  pratiqué  l'u- 
fage. Pour  le  convaincre  de  ce  fait,  il  ne  faut  qu'exami- 
ner la  Defcription  du  Trône  de  Jupiter  Amicléen  ,  que 
La come,  p.  a ?6.  Paufanias  nous  a  confervée.  Il  femble  que  toute  la  My- 
»jJO°     ' FÊ  thologie  fut  gravée  fur  ce  magnifique  morceau. 
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Cette  Defctiption  fait  fentit  la  finette  du  travail  des 
Grecs ,  ôc  les  détails  que ,  dans  certains  cas ,  ils  préfé- 
roient  à  l'effet. 

La  cuvette  toujours  foutenue  par  les  trois  pieds  ,  pou- 
voit  être  ornée  par  des  têtes  de  caractères ,  comme  cette 
Planche  en  préfente  ;  mais  il  étoit  poffible  de  la  décorée 
à  volonté ,  en  dedans  comme  en  dehors ,  par  des  bas-re- 
liefs &  des  gravures.  L'objection  de  fa  forme  intérieu- 
re, moins  avantageufe,  à  la  vérité,  pour  les  ornemens, 
tombera  d'elle-même ,  fi  l'on  veut  fe  rappeller  l'idée  de 
ces  beaux  Plats  de  terre  émaillés ,  &  d'Orfèvrerie ,  dont  la  - 
forme  &  l'ufage  préfentent  les  mêmes  inconvéniens  ,  & 
qui  cependant  font  ornés  avec  tant  de  grandeur  &  de 
beauté  par  Jules  Romain,  &  par  les  autres  grands  Maî- 
tres qui  ont  vécu  dans  le  temps  où  les  buffets  étoient  à 
la  mode  en  Europe. 

Obfervons  que  les  Arts  fe  font  toujours  prêtés  à  ces 
caprices  ;  les  fîècles ,  où  l'efprit  étoit  porté  aux  grandes 
chofes,  ont  produit  de  grands  Hommes  &  de  grands  Ou- 
vrages ;  la  barbarie  ou  l'ignorance  n'ont  enfanté  que  des 
Monftres  :  heureux  les  Artiftes  ,  qui  malgré  la  contagion 
du  mauvais  goût ,  fçavent  chez  tous  les  Peuples  refpecler 
les  règles  de  la  Nature ,  &  ne  s'écartent  jamais  des  mo- 
dèles de  l'Antiquité. 

Rien  n'empêchoit  qu'on  ne  chargeât  de  différens  orne- 
mens la  plinte  de  ces  Trépieds.  Le  luxe  une  fois  intro- 
duit chez  une  Nation ,  fe  porte  dans  les  moindres  chofes. 
On  n'épargne  rien  lorfqu'on  veut  fe  diftinguer. 

Voilà  quels  étoient  les  ornemens  que  les  Trépieds 
pouvoient  recevoir.  Ces  réflexions  feront  concevoir  plus 
facilement  les  Trépieds  en  général,  &  les  paffages  des 
Auteurs  qui  rapportent  ces  Monumens.  Les  endroits 
cités  de  Paufanias  m'ont  fervi  de  preuves  ;  ceux  qui 
me   reftent   à  examiner,  expliqués  par  les   idées  que 
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j'ai  établies,  confirmeront  en  même  -  temps  mes  con- 
jectures. 
MePenie,p.  507.  «  Les  Lacédémoniens ,  dit  Paufanias,  confacrèrent  à 
^  .4. c  14. pag.  n  Apollon  trois  Trépieds  de  bronze,  Vénus  étoit  reprc- 
«  fentée  fur  le  premier ,  Diane  fur  le  fécond ,  Cérès  & 
*■>  Proferpine  fur  le  troifième.  «  Cette  façon  de  parler  fem- 
ble  indiquer  des  compofitions  gravées ,  ou  rendues  de 
bas-relief  fur  la  cuvette,  foit  en  dedans,  foit  en  dehors. 
Car  je  ne  vois  pas  (  quoique  la  chofe  foit  poffible  )  que 
les  Anciens  ayent  fait  ufage  de  plateaux  ou  de  plafonds  , 
qui  couvrant  la  cuvette,  auroient  ôté  toute  la  grâce  du 
Trépied,  ôc  détruit  toute  l'idée  de  fa  première  origine. 

Les  attributs  des  Divinités ,  auxquelles  ces  ornemens 
étoient  confacrés ,  auront  fans  doute  enrichi  les  autres 
parties,  comme  les  Pampres  jettes  fur  les  Pilaftres  du  Tré- 
pied que  je  rapporte ,  femblent  défigner  que  Bacchus  a 
été  l'objet  de  l'offrande  ôc  de  la  dédicace. 

»  On  voit  (  dit  encore  Paufanias  )  en  allant  de  Sparte  à 
(L. ;.c  18.  pag.  «  Amiclée,  plufieurs  Trépieds,  parmi  lefquels  il  y  en  a 
M4-15Î-)  «fur-tout  dix,  qui  paffent  pour  être  plus  anciens  que  la 

«  guerre  de  Sparte ,  contre  les  Mefleniens.  Vénus  eft  gra- 
»  vée  en  relief  fur  le  premier,  Diane  fur  le  fécond.  Ces 
=»  deux  Monumens  &  les  bas-reliefs,  font  de  Gitiades.  Le 
»  troifième  repréfente  Proferpine.  C'eft  un  Ouvrage  de 
»  Callon ,  qui  étoit  de  l'Ille  d'Égine.  » 

»  Ariftandre  de  Paros  ,  ôc  Polyclète  d'Argos  ,  en  ont 
»  fait  aufll  chacun  un.  Sur  celui  d' Ariftandre,  vous  voyez 
«une  femme  qui  tient  une  Lyre.  C'eft  Sparte  elle-mê- 
»  me.  Sur  celui  de  Polyclète  ,  c'eft  Vénus  qu'Amiclée 
«  invite  de  venir  chez  lui.  Ces  deux  derniers  furpaffent  de 
»  beaucoup  les  autres  en  grandeur.  = 

Il  eft  donc  confiant  que  les  Grecs  allioient  dans  les 
Trépieds  la  Sculpture  ôc  la  Gravure.  Les  Figures  dont 
il  eft  ici  parlé ,  dévoient  occuper  la  place  que  j'ai  défignée 
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plus  haut.  Le  nom  des  Artiftes ,  marqués  avec  autant  de 
foin ,  que  pour  les  plus  grands  Ouvrages  de  Sculpture ,  ne 
laiffent  aucun  doute  fur  l'idée  qu'on  pouvoit  attacher  à 
ces  Monumens. 

Telles  font  les  conje&ures  que  j'avois  deffein  de  pro- 
pofer  ;  tous  ces  partages  réunis ,  qu'elles  expliquent  >  fer- 
vent en  même-temps  de  preuve. 

J'ai  déjà  averti  que  le  Trépied  gravé  dam  cette  Planche , 
étoit  haut  d'environ  cinq  pieds. 

PLANCHE     LIV. 

M.  Mariette  pofTède  dans  le  nombre  de  fes  magnifi- 
ques, Deffeins  deux  grands  Volumes  d'Études,  qui  pour 
la  plus  grande  partie  rep*réfentent  des  Ornemens  d'après 
l'Antique  ,  ou  d'après  Raphaël.  Ce  Recueil  étoit  dans  la 
Bibliothèque  de  Colbert,  &  il  a  été  formé  dans  le  temps 
qu'on  travailloit  au  Bâtiment  du  Louvre,  fous  Louis 
XIII.  Il  s'agiffoit  de  décorer  élégamment  les  portes  & 
les  lambris  de  ce  Palais  ;  on  n'y  vouloit  admettre  que  des 
Ornemens  du  meilleur  goût,  &  l'on  penfa  pour  exécuter 
ce  projet,  qu'il  falloit  avoir  des  Deffeins  arrêtés  ,  de  ce 
que  l'Antique  offroit  de  plus  accompli  dans  le  genre 
d'Ornemens ,  convenable  à  ce  fujet ,  &  qu'il  étcit  égale- 
ment à  propos  de  connoître  ce  que  Raphaël  avoit  fait 
en  pareille  occafion  dans  le  Vatican ,  en  prenant  lui-mê- 
me l'Antique  pour  fon  modèle.  Le  célèbre  Pouffin  fut , 
à  ce  que  l'on  affûre ,  chargé  de  cette  commifïion  ;  &  il 
eft  vrai  que  dans  les  beaux  Deffeins ,  qui  compofent  ces 
deux  grands  Volumes,  on  reconnoît  abfolument  le  goût 
&  la  manière  de  ce  grand  Artifie.  Frappé  de  toutes  les 
beautés  de  détail  &  de  fervice  que  préfente  cet  immenfe 
Recueil ,  j'ai  principalement  été  touché  du  Deffein  de 
l'Autel ,  que  l'on  voit  gravé  fur  cette  Planche. 
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L'Original  eft  à  Rome,  dans  le  Palais  Chigi,  &  je  me 
fuis  d'autant  plus  laifïé  aller  au  plaifir  de  le  donner  au  Pu- 
blic ,  qu'il  n'a  jamais  été  rapporté.  Il  peut  avoir  place  à 
la  fuite  des  Trépieds ,  &  donner  du  moins  une  idée  des 
fages  variétés ,  que  les  Anciens  ont  admifes  dans  leurs 
Ornemens. 

Les  dimenfions  de  cet  Autel  de  marbre ,  ne  font  point 
fur  le  DelTein  que  j'ai  fait  copier. 
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Onfieur  de  M  au  re  pas,  attentif  à  toutes  îes  pat- 
ties  de  fon  Miniftère  ,  a  fait  venir  du  Levant  en  1 74p. 
&  par  ordre  du  Roi ,  les  Marbres  dont  l'explication  ter- 
mine cette  Claffe. 

Le  Le&eur  pourra  juger  fi  c'eft  avec  raifon  que  je  les 
annonce ,  comme  un  des  principaux  ornemens  du  Cabinet 
des  Antiquités  du  Roi. 

La  plus  grande  partie  de  ces  Monumens  a  été  trouvée 
dans  les  ruines  de  Cyzique,  &  achetée  par  M.  Peyfionnel, 
aujourd'hui  Confiai  de  la  Nation  Françoife  à  Smyrne  : 
l'étendue  de  fes  connoiffances ,  l'utilité  de  fes  recher^ 
ches ,  l'ardeur  avec  laquelle  il  profite  de  fes  momens  de 
loifir,  pour  fe  livrer  à  l'étude  de  l'Antiquité,  lui  font  te- 
nir un  rang  utile  &  diftingué  parmi  les  Correfpondans  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres. 

Charmé  d'avoir  trouvé  une  occafion  de  rendre  jufiiee 
à  fon  mérite,  je  dois  dire  encore  que  j'ai  l'obligation  à 
M.  l'Abbé  Belley,  mon  Confrère,  &  Garde  des  Pierres 
Gravées  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  de  la  traduction  des 
Infcriptions  fuivantes,  &  des  Notes  curieufes ,  fçavantes 
&  inftructives ,  dont  il  a  bien  voulu  les  accompagner. 
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Je  ne  m'étendrai  point  fur  l'hifroire  de  Cyzique  &  des 
autres  Villes,  à  l'occafion  des  Marbres  que  leurs  ruines 
nous  ont  fournis.  Ce  détail  ne  feroit  plus  d'accord  avec 
les  autres  parties  de  ce  Recueil,  dans  lequel  je  ne  nie 
fuis  en  quelque  façon  permis  que  très-peu  d'écarts  ;  non- 
feulement  les  Auteurs  anciens  ont  parlé  de  ces  Villes ,  mais 
les  Notes  jointes  àla  traduction  des  Infcriptions  fuivantes  , 
donneront  des  idées  certaines  de  leur  Gouvernement,  & 
principalement  de  la  magnificence  de  Cyzique. 

On  y  trouvera  le  nom  de  plufieurs  Tribus  ;  les  titres  de 
plufieurs  Magiftrats  qui  nous  étoient  inconnus  ;  le  nom 
des  Prêtrefles,  joint  à  quelques  objets  de  culte  rendu  à 
des  Divinités  connues,  mais  désignées  par  d'autres  déno- 
minations ;  des  détails  de  Jeux  ,  &  des  mois  de  l'année 
Grecque ,  qui  ne  font  rapportés  dans  aucun  Auteur ,  & 
qu'on  ne  lit  fur  aucune  Inscription.  Mais  ce  que  celles-ci 
préfentent  de  plus  intéreffant,  c'eft  un  décret  de  la  ville 
de  Cume  en  dialette  Êolien  ;  ce  font  les  ufages  des  Co- 
lonies par  rapport  à  leurs  Métropoles,  ôc  conféquemment 
plufieurs  détails  qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  Je  fi- 
nis, en  ajoutant  qu'il  eft  impoflible  de  prendre  plus  de 
précautions ,  pour  rendre  les  Copies  conformes  à  leurs 
Originaux  ;  ainfi  on  peut  travailler  avec  autant  de  certi- 
tude fur  les  gravures  que  je  préfente  ,  que  fi  on  avoit  les 
Marbres  fous  les  yeux;  la  féparation  des  mots  eft  la  feule 
différence  qu'on  peut  y  trouver. 

PLANCHE    LV. 

Le  Roi  Pïomathion  fils  de  Thèodotus  , 
L'H'ieromnemon  Hermaus  fils  fîHermœus  , 
Le  Prophète  Athènaon  fils  d?  Apollophanès , 
Les  Nomophylaces  Hippon  fils  de  Dionyfms  , 
Athenoclès  fils  de  Menodorus  ,  Zotkhus  fils 
à?  Athènaon ,  étant  Aefymnhes  (  pendant  ) 
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Le  mois  Dionyftus ,  ont  couronné 

Chef  du  Sénat  Dionyfius  fils 

de  Dionyftus  (  de  la  Tribu  )  Polètèéne, 

Niciasfils  de  Ménifcus  (  de  la  Tribu  )  Callichoréate , 

Byrichus  Aefchéràra  (  de  la  Tribu  )  Hipoponide , 

Matriconfilsde  Mènius  (delà  Tribu)  Triafpide, 

Promathionfils  dePromathion  (de  laTribu)^™...., 

Papiasfiis  de  Diognète  (  de  la  Tribu  )  Atthide  , 

Athènaon  fils  cFAfèlépiodorus , 

Théophilusfils  de  Dionyftus  (  furnommé  )  Afopodo . . . 

Damas  fils  de  Ménodotus  ; 

Le  Greffier  du  Sénat  &  du  Peuple  y 

Memnon  Menecrateïus. 

La  hauteur  de  ce  Marbre  efl  d'un  pied,  dix  pouces  ;  la 
largeur  de  l'extrémité  fupérieure  de  neuf  pouces ,  celle  de  la 
bafe  efl  de  dix  pouces  €r  demi  ;  fon  épaijfeur  efi  de  deux  pou- 
ces :  au-dejfus  d'un  fronton  d'ajfez  mauvais  goût ,  on  voit 
un  bas-relief  dans  un  auarré  de  trois  pouces  ,  &  qui  repré- 
fente  un  petit  Autel. 

Ce  Marbre  a  été  découvert  dans  une  Vigne,  voifine 
des  ruines  de  Calcédoine.  M.  Peyflbnnel  en  fit  l'acqui- 
fition  en  l'année  1 746.  &  a  envoyé  à  l'Académie  une 
fçavante  Explication ,  qui  a  été  utile  pour  la  rédaction 
des  Notes  fuivantes.  (*) 

Calcédoine,  Ville  de  Bithynie ,  étoit  fituée  à  l'extré- 
mité Méridionale  duBofphore  deThrace3,  prefque  vis-à-    '  Plin.  Liv.  V. 
vis ,  &  à  fept  ftades  de  Byzance  b.  Cette  Ville  fut  appel-  cKaJP'  ',*• 

11      7     tsii     j       j*  1     c  1       ht  /        •      rr      .    "ùttab.pag.  3jo. 

lee  la  y  die  des  Aveugles  u ,  parce  que  les  Meganens  qui  c  Tacit.ann.tib. 
la  fondèrent  n'avoient  pas  apperçu  la  pofition  dans  la-  *}h  caP"  6k .. 
quelle  Byzance  d  fut  fondée  dix-fept  ans  après,  dans  une  IV.  cap.  °û.  ' 

(*)  M.  Corfini.  Fafl.  Attic.  Tom.  Il.pag.  469-  a  publié  cette  Infcription 
fur  une  Copie  défedueufe ,  &  n'en  a  donné  aucune  explication. 

Yij 
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fituation  plus  agréable,  plus  commode  ôc  plus  riche. 

Mégare  ,  Métropole ,  ou  la  Mère  de  la  Colonie  de 
Paufan.  Lib.  I.  Calcédoine,  étoit  une  Ville  Dorienne.  Les  Héraclides, 
après  la  mort  de  Codrus,  Roi  d'Athènes,  occupèrent  la. 
Mégaride,  ôc  y  établirent  les  Doriens,  qu'ils  y  rirent  pal- 
fer  du  Péloponèfe.   Calcédoine  conferva  les  moeurs ,  les 
ufages  ôc  la  langue  de  fa  Métropole.  Plufieurs  Auteurs 
la  nomment  XAAKHAjQN,  Chalcedon  :  fes  habitans  pre- 
noient  fur  leurs  Monnoyes  le  nom  de  KAAXAAONIHN 
dans  le  Dialette  Dorien.    Quelques  Auteurs  ont  écrit 
Calchedon  ;  ce  doit  être  la  véritable  leçon.    Nous  verrons 
bien-tôt  que  notre  Infcription  eft  écrite  dans  le  même 
Diale&e.  Calcédoine  a  été  célèbre  par  le  Concile  géné- 
ral qui  y  fut  affemblé ,  fous  le  règne  de  l'Empereur  Mar- 
cien,  contre  les  erreurs  d'Eutychès  :  le  Concile  déféra  à 
Notit.  Hierod.  la  Ville  les  honneurs  de  Métropole,  fauf  le  droit  de  Ni- 
féifn9°.*Ed",Wef"  comédie,  Métropole  de  la  Province.    Calcédoine  tint 
le  premier  rang  entre  les  Villes  de  cette  Province  :  ce 
Geogr.Turc.  c.  n'efl  plus  maintenant  qu'un  Village,  appelle  par  les  Turcs 
Kafi-Kieui. 

Ce  précieux  Marbre  de  Calcédoine  donne  les  titres 
ôc  les  noms  de  fix  Officiers  de  la  Ville ,  qui  font ,  le 
Roi,  l'Hieromnèmon,  le  Prophète  ôc  trois  Nomophy- 
laces,  lefquels  étant  Aefymnetes ,  pendant  le  mois  Dio- 
nyfius,  couronnèrent  Chef  du  Sénat  Dionyfius,  fils  de 
Dionyfius.  S'enfuivent  huit  autres  noms  ,  qui  ne  font 
diftingués  par  aucun  titre  ;  c'étoient  apparemment  les 
Sénateurs,  qui  avec  leur  Chef  Dionyfius,  compofoient 
le  Sénat-  La  Lille  finit  par  le  Greffier  du  Sénat  ôc  du 
Peuple.  On  trouve  fur  ce  Marbre  les  noms  de  fix  Tribus 
du  Peuple  de  Calcédoine. 

Après  cette  Analyfe  de  l'Infcription  ,.  il  fufiit  d'y  join- 
dre quelques  Notes  pour  en  faciliter  l'intelligence.  J'ai 
déjà  obfervé  que  l'Infcription  étoit  en  Dialecte  Dorien  ; 
on  feak  que  les  Doriens  employoient  /l^ouiH,  comme 
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dans  les  mots  ,  IEPftMNAMnN  ,  nPO$HTA2,  ArE~ 
MON  A,  BOYAA2  ,  AAMOT,  &c. 

BA2TAEY2,  le  Rot.  Dans  les  plus  anciens  temps  les 
Rois  étoient  Minières  ou  Pontifes  de  la  Religion.  Lorf- 
quela  Royauté  fut  abolie  à  Athènes,  on  donna  le  titre 
de  Roi,  BA2IAEY2  ,  à  un  des  Archontes  qui  devoit 
repréfenter  les  anciens  Rois  dans  certaines  fondions  re- 
ligieufes.  A  Rome,  après  l'expulfion  des  Rois,  on  infti- 
tua  le  Rex  Sacrificuhts  pour  le  même  minifière.  Lorfque 
les  Empereurs  Romains  eurent,  élevé  la  puiflfance  Mo- 
narchique fur  les  ruines  de  la  République,  ils  réunirent 
en  leur  perfonne  le  Sacerdoce  ôc  l'Empire.  Nous  voyons 
que  fous  les  premiers  Empereurs,  quelques  Princes  de  Mém.  Aca<fém. 
l'Orient,  tels  que  les  Pontifes  Princes  d'Olba  en  Cili-  Tom- XXI.  Pag. 
cie ,  avoient  confervé  l'autorité  ôc  l'exercice  des  deux 
Puiffances.  Dans  les  Villes  Grecques  ,  dont  le  Gouver- 
ment  étoit  Démocratique,  les  fonctions  du  Roi,  BA2I- 
AET2>  avoient  rapport  à  la  Religion.  Outre  cet  exem- 
ple conftaté  par  le  Marbre  de  Calcédoine,  nous  en  trou-  Pl>  «jvj.  jufqu'à 
verons  plufieurs  autres  fur  les  Marbres  de  Cyzique.  '  LXXI* 

IEPQMNAMI2N.  L 'Hieromnèmon  étoit  un  Miniftre  fa- 
cré.   Il  étoit  obligé  d'apprendre  &  de  rédiger  par  écrit 
tout  ce  qui  regardoit  les  cérémonies  &  le  culte  de  la 
Religion  ;  il  avoit  infpection  fur  les  dépenfes  qui  fe  fai-     Scholiaft.  Arif- 
foient  pour  les  Sacrifices  ;  il  étoit  nommé  Greffier  facré.  t0Ph-™  &«*/»•$•?• 
Les  Villes  de  la  Grèce  députoient  les  Hieromnèmons    Mém.  Académ. 
aux  Affemblées  des  Amphictyons;  on  les  tiroit  au  fort;  Tom.  m.  p.  Zo8. 
ils  convoquoient  l'Affemblée ,  y  préfidoient ,  ôc  leur  nom 
étoit  écrit  à  la  tête  des  Décrets  :  ils  jugeoient  les  contef-    Murât.  Infcript. 
tations  qui  s'élevoient  au  fujet  des  limites  des  Terres  fa-  pag"  UXCV111- 
crées.  Quelques  Colonies  Grecques  eonfervèrent  le  nom 
ôc  la  dignité  d'Hieromnèmon.   Dans  un  Décret  de  By- 
zance  ,  rapporté  par  Demoftthène  ,  on  lit  E'tt!  Upoumums     n      m 
BoiTTro^a ,  Jous  l  Hieromnèmon  Bojporuims.  Un  fécond  De-  Coronà. 
cret  de  cette  Ville ,  qu'on  trouve  dans  Polybe ,  corn-      Pol  b  L  IV 
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mençe  par  ces  mots  :  EV)  Kâ}an$  /e^uv^ovÇvrWv  Bb£*vt/«, 
Coîhon  étant  Hieromnèmon  à  Byzance.  Ces  Décrets  prou- 
vent que  l'Hieromnèmon  étoit  alors  Eponyme  à  Byzance, 
&  que  l'on  y  comproit  les  années  par  la  fuite  de  ces  Of- 
ficiers. Notre  Marbre  nous  apprend  que  la  même  dignité 
étoit  établie  à  Calcédoine  ;  il  paroît  que  fes  fondions  re- 
gardoient  la  Religion ,  puifque  THieromnèmon  y  eft  placé 
entre  le  Roi  &  le  Prophète. 

nPO<î>HTA2  ,  le  Prophète  ,  étoit  un  Miniftre  chargé 
d'interpréter ,  &  principalement  de  rédiger  par  écrit  les 
Mém.  Académ.  Oracles  des   Dieux.    Les  Prophètes  les  plus  célèbres 
Tcm. III. p. i«4-  étoient  ceux  de  Delphes;  on  les  élifoit  au  fort,  &  cette 
dignité  étoit  affectée  aux  principaux  habitans  de  la  Ville. 
On  leur  adreflbit  les  demandes  que   l'on  vouloit  faire 
au  Dieu  ;  ils  conduifoient  la  Pythie  au  Trépied ,  rece- 
voient  la  réponfe,  l'arrangoient  pour  la  faire  mettre  en 
Chishull.  Ant.    vers  par  les  Poètes.    Des  Marbres  de  Milet  prouvent 
Afiat.  pag.  ?o.      qu'un  Prophète  étoit  attaché  au  Temple  d'Apollon  Di- 
Pag.  9i.       dyméen.    nPO<î>HTETONTOS  ANTinATPOT;  nPO- 
«PHTETONTOS  BABHN02.   Nous  voyons  par  une 
Grutcr.  p.  ecc-  Infcription,  qu'il  y  avoit  à  Rome  un  Prophète  du  Tem- 
ple de  Sérapis.    Calcédoine  ,  fuivant   notre   Marbre  , 
avoit   auffi  un  Prophète   attaché   à   un    Temple  de    la 
Ludan itiPfeù-    Ville.   Apollon  avoit  à  Calcédoine  un  Temple  très-an- 
*»•»•  cien  ;  ce  Dieu  eft  fouvent  repréfenté  fur  les  Médailles 

de  la  Ville  :  on  le  voit  fur  quelques-unes ,  enlevé  dans 
les  airs  fur  un  Cygne  ;  fur  d'autres ,  font  repréfentés  un 
Autel  &  un  Trépied ,  avec  le  Serpent ,  la  Lyre  ,  qui 
font  différens  Symboles  ou  attributs  d'Apollon.  Le 
Prophète  ,  dont  le  nom  fe  lit  fur  le  Marbre ,  devoit 
être  attaché  au  Temple  d'Apollon  ,  &  recevoir  les  Ora- 
cles du  Dieu ,  qui  font  défignés  par  le  Trépied ,  gravé 
fur  les  Médaille?. 
CicLîv.  III.  de  NOMO<pTAAKE2  ,  les  Nemophylaces.  Cicéron  louoit 
ï-«6»k  la  fage  Police  des  Grecs,  qui  avoit  établi  pour  h  garde 
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des  Loix ,  Legum  custodiam  ,  des  Officiers  qu'ils  ap- 
pelloient  NOMO$YAAKE2,  &  qui  étoient  charges  de 
veiller  à  l'éxecution  des  Loix.     Les  Hellanodices ,  les  pauranias,  Ellac. 
Juges  des  Jeux  Olympiques,  étoient  obligés  d'apprendre  Hb.  n. 
de  ces  Officiers,  avant  la  célébration  des  Jeux  ,  tout  ce 
qui  devoit  y  être  obfervé.  Les    Nomophylaces   confer- 
voient  les  Loix  dans  des  Dépôts,  qui  étoient  ordinaire- 
ment renfermés  dans  l'enceinte  des  Temples.   Les  Co- 
lonies Grecques  ne  manquèrent  pas  d'obferver  un  éta- 
bliiTement  aufTi  fage.  A  Corcyre  ,  les  Nomophylaces,  Murator.lnfcript. 
outre  la  garde  des  Loix ,  avoient  infpecïion  fur  l'emploi    Anfîo^Poiit.1*' 
des  deniers   tant  facrés  que   publics  :  TA    IEPA    KAI 
AHMOSIA  XPHMATA.  Calcédoine  ,    qui  étoit    aufïi 
une  Colonie  Dorienne,    avoit  établi  les  mêmes  Offi- 
ciers ,  &  probablement  pour  des  fonctions  fembla'bles. 

AISIMNHNTES ,  le  verbe  Kt<wumx ,  fîgnifioit  dans 
les  anciens  temps  régner ,  gouverner.    Lorfqu'on  élifoit    He(ychuis. 
un  Prince  pour  gouverner  une  Ville ,   on  l'appelloit , 
Aefymnete ,  ou  Tyran,  gx-ctAoï/v  KktvixAtw  y  -rupswov,  parce 
que  le  Prince  rendoit  la  Juftice  ,  &  la  faifoit  obferver  , 

Tôt  àiatx  }    0  ï<r'  )    Toi   Juteux  véu^  OU    "mp«?;    d'où    il    étoit     Hefychius. 

appelle  A'fo-u.u-vMTMs  ou  AVu.nv.n-ytp.    Homère  fait  mention    ...  ,   . 
de  r Aefymnete.  Ce  Souverain  Magiftrat,  créé  par  élec-  v.  347. 
tion  ,  étoit  à  vie ,  ou  feulement  pour  un  temps.   Un  Mar-    Ariftot.  Polit.  L. 
bre  de  Téos  en  Ionie,  d'une  grande  Antiquité,  prou-  m  cap*'4, 
ve  que  cette  Ville  étoit  gouvernée  par  un  Aefymnete ,      Chishull.  Ant. 
&  qu'il  commandoit  dans  la  Ville  &  dans  Ton  territoire:  '       CmV3£-'J 
AI2TMNHI   EN   TEHI   H   THI  THI    THIHI.   Dans  la 
fuite  des  temps    on  donna  le  nom  d'Aefymnètes  aux 
Préfidens  des  Jeux  publics  ou  à  leurs  Miniftres,  AWW7«f 
e;    Tov  A'yàivos  >a/foi<raTis  vi  JwMpêTaf.    La  ville  de  Calcé- 
doine ,  fuivant  le  Marbre ,  étoit  gouvernée  par  un  Sé- 
nat ,  mais  elle  avoit  fix  Magiftrats  Souverains  appelles 
Aefymnhes ,  qui  changeoient  tous  les  mois.  Les  Aefym- 
nhes  du  mois  Dionyftus /dans  une  Affemblée  publique , 
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&  après  un  Sacrifice  folemnel ,  défigné  par  l'Autel  qui 
eft  gravé  au-deffus  de  l'Infcription  ,  couronnèrent  Chef 
du  Sénat  Dionyfius  ,  fils  de  Dionyfius. 

MHNA  AIONT2ION,  le  mois  Dionyfius.    Les  Mo- 
numens  qui  donnent  les  noms  de  quelques  mois  des 
années  civiles  des  anciens  Peuples  ,  font  fingulièrement 
Plancli.  lix  ixv.  précieux.  On  trouvera  dans  ce  Recueil  fur  les  Marbres 
Lxvn.Lxix.Lzz.  de  Cyzique,  les  noms  ôcla  fuite  de. huit  ou  neuf  mois  de 
1 XXI*  Tannée ,  qui  étoient  d'ufage  en  cette  Ville.  Il  eft  confiant, 

félon  les  plus  Sçavans  Chronologiftes ,  que  l'année  Bi- 
Koris  Je ar.no Ma-  thynienne ,  comme  l'année  des  Grecs  de  la  Province 
cedon.ptf  t.  p.  d'Afie,  commençoit  à  l'équinoxe  d'Automne,  &  qu'elle 
HTft.Acad.Tom!  étoit  anciennement  compofée  de  mois  Lunaires.   Le  pre- 
xvtn.  p.  147.  &  mier  mois  de  cette  année  s'appelloit  HPAIOS  ,  Hèraus; 
le  fécond,  EPMAIOS  ,  Uermccus ;  le  troifième  ,  MH- 
TPHOS ,  Mhroiis  ;  le  quatrième  ,  AIONYSIOS ,  Diony- 
fius ,  &c.    Les  Bithyniens ,  par  le  Teftament  du  der- 
nier Nicomède  ,  paflerent  fous  la  domination  Romai- 
ne, l'an  6S0.  de  Rome ,  74.  avant  J.  C.    Ces  Peuples 
admirent  dans  la  fuite  l'année  Solaire  fixe ,  équivalente 
à  l'année  Julienne  ,  en  confervant  les  anciens  noms  des 
Hemerol.  MS.  è  mois  Lunaires.    On  trouve  que  dans  cette  nouvelle  for- 
BiUioth.  Laurent.  me  <-['ann{<e  \e  mo[s  Hhaus  de  3  i  jours  commencoit  le 
23  de  Septembre  ;  le  mois  Hermœus  de  3  o  jours  commen- 
coit le  24  Octobre  ;  le  mois  Mhroiis  de  3 1  jours ,  le 
23  Novembre;  le  mois  Dionyfius   de   31    jours,  le  24 
Décembre  ;  le  mois  Hhaclius  de  28  ,  &  dans  les  années 
Ptolem.  Aima-  Biflextiles  de  29  jours,  le  24 de  Janvier,  Ôcc.   Ptolémée 
geft.li,  .vu. c 3.  rapp0rteune  obfervation  Aftronomique,  faite  en  Bithy- 
nie  le  7  du  mois  Mhroiis  de  la  douzième  année  de  Do- 
mitien,  qui  répondoit  au  29  de  Novembre  de  l'an  92 
de  J.  C.  Cette  obfervation  prouve  que  l'année  Solaire 
étoit  établie  en  Bithynie  fous   le  règne  de  Domitien, 
puifquele  7  de  Mhroiis  de  l'année  Bithynienne  fixe,  étoit 
le  29  de  Novembre  Julien.  On  ne  doit  pas  croire  que 

le 
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le  mois  Bithynien  Dionyfius  concourût  avec  le  mois 
Lenaon  des  Grecs  Afiatiques ,  quoique  l'un  ôc  l'autre 
fuiTent  relatifs  aux  Fêtes  de  Bacchus  ;  le  mois  Dionyfius  Hemerol.  Lau- 
commençoit  le  24  Décembre;  le  mois  Lenœon  le  24  rent.  JYkdic. 
de  Janvier.  Comme  le  Marbre  de  Calcédoine  ne  pré- 
fente ni  noms,  ni  ufages  des  Romains,  &  qu'il  donne 
le  nom  &  le  titre  de  la  très-ancienne  Magiftrature  de 
X Aejymnhe  ;  je  penfe  que  l'Infcription  doit  être  anté- 
rieure à  la  domination  Romaine  en  Bithynie. 

ArEMONA  BOTAAS  ,  Chef  du  Sénat.  On  choifuToit 
dans  les  Villes  Grecques  un  Citoyen  diftingué  pour  le 
mettre  à  la  tête  du  Sénat ,  ôc  nous  voyons  que  cette  di- 
gnité étoit  quelquefois  à  vie.  Un  Marcus  Aurelius  Dia-  Spon.  Voy.Tom. 
dochus  fut  Boularque ,  ou  Chef  du  Sénat  à  Thyatires 
pendant  fa  vie,  AIA  BIOT  BOTAAPXON.  J'ignore  fi 
le  Chef  du  Sénat  à  Calcédoine  étoit  à  vie,  s'il  chan- 
geoit  tous  les  ans  ,  ou  tous  les  mois.  Comme  le  Chef  ôc 
les  principaux  Sénateurs,  nommés  fur  le  Marbre,  étoient 
choifis  de  différentes  Tribus  ,  je  croirois  qu'ils  chan- 
geoient  tous  les  ans ,  comme  les  Archontes  à  Athènes  ; 
&  peut-être  tous  les  mois ,  comme  les  Prytanes  à  Athènes 
ôc  a  Cyzique. 

nOAHTHAS,  KAAAIXOPEAT  ,  inon^NHAS  , 
TPIASniAOS,  2EI1PO . . .  AT0I AOS  ,  ce  font  les 
noms  de  fix  Tribus  du  Peuple  de  Calcédoine.  On  fçait 
que  le  Peuple  Athénien  fut  partagé  d'abord  en  quatre  , 
cnfuite  en  dix  Tribus  ,  &  que  le  nombre  des  Tribus  fut 
porté  à  douze,  ôc  même  a  treize,  ôc  que  tous  les  ans 
chaque  Tribu  avoit  la  Prytanie ,  ou  le  gouvernement 
pendant  un  certain  nombre  de  jours.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  de  ce  Recueil ,  que  le  Peuple  de  Cyzique  fut 
partagé  en  plufieurs  Tribus.  Hérodote  fait  mention  de  Herodot.  L.  ir. 
la  Tribu  Afiade  de  Sardes.  On  trouve  fur  les  Marbres  la 
onzième  Tribu  $YAH  IA  d'Ancyre  en  Galatie.  Le  Peu-  Murator.  Page 
pie  de  la  ville  de  Nicomédie  en  Bithynie  étoit  auflî  par-  DIXIX«  »"•  3« 
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tagé  en  différentes  Tribus  ,  dont  l'une  avoit  le  nom  de 
"•F*»"»»,  très  -  puiffante    Tribu  Fofidoniade  ,    TH2   KPATI2THS 
3>TAH2    noSEIAQNIAAOS.    Notre  Marbre  donne 
les  noms  de  fix  Tribus  de  Calcédoine  ,  qui  étoit  aufïi 
une  Ville  de  Bithynie.  Ces  exemples  fuffifent  pour  prou- 
ver en  général ,  que  les  Peuples  des  Villes  Grecques , 
foit  de  l'Europe  ,  foit  de  l'Aiie  mineure ,  étoient  diftri- 
buées  par  Tribus.  Lorfqu'une  ville  admettoit  au  nombre 
defes  Citoyens  un  Etranger, elle faifoit  infcrire  fon  nom 
fur  Je  rôle  d'une  de  fes  Tribus ,  &  le  rendoit  capable  de 
toutes  les  Charges  &  Dignités  de  la  Ville.  Les  Athé- 
niens ,  en  accordant  aux  Platéens  le  droit  de  Bourgeoi- 
fie ,  ordonnèrent  qu'ils  fuffent  enrôlés  dans  les  Tribus 
Demofth.  Orat.  du  Peuple  Athénien  :  Karave^tai  frlrvs  UActroqU?  lis  rsiz 
inNearram.         J^ou?  x.«f  $v\ds.  Les  Smyrnéens  ,  dans  leur  Traité  d'al- 
liance ôc  d'amitié  avec  les  Magnéfiens  du  Méandre  , 
les  reçurent  au  nombre  des  Citoyens  de  Smyrne ,  & 
leur  demandèrent  une  lifte  éxafte,   pour  diflribuer  au 
fort  les  noms  des  Magnéfiens  dans  les  Tribus ,  &  les 
Marna.  Oxon.    infcrire  fur  les    Tables    ou  Rôles    :     EniKAHPHSA- 

TH2AN EI2     TA2    STAAS    TA    ANEX0ENTA 

ONOMATA  riANTA,KAI  ANArPA^ATHSAN  El£ 
TA  KAHP.QTHPIA  ;  le  droit  de  Bourgeoifie  devoit 
pafler  à  leurs  enfans ,  dont  les  noms  feroient  également 
tirés  au  fort ,  &  diftribués  dans  les  Tribus. 

TPAMMATET2  BOTAAS  KAI  AAMOT.  Greffier 
du  Sénat  ôc  du  Peuple.  Cet  Officier  rédigeoit  par  écrit 
les  Décrets ,  les  A£tes  publics  ,  ôc  en  faifoit  la  le£ture  au 
Sénat  ôc  dans  l'Affemblée  du  Peuple  ;  on  les  confer- 
voit  dans  un  dépôt  dont  il  avoit  la  garde.  La  Charge 
de  Greffier  étoit  annuelle  dans  quelques  Villes  de  la 
Province  d'Afie,  ôc  fi  confidérable  qu'elle  étoit  èponyme; 
on  comptoit  les  années  par  la  fuite  de  ces  Officiers.  Il 
eft  certain  par  cette  Infcription,  que  le  gouvernement 
de  Calcédoine    étoit  Démocratique.    On  voit  par  les 
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Lettres  de  Pline  que  la  Démocratie  fut  confervée  dans    L-*«  Epift.  "î« 
les  Villes  de  Bithynie  fous  la  domination  Romaine.  Pline 
écrivant  à  Trajan  parle  du  Sénat  Bule ,  des  Sénateurs 
Buleuta  ,  &  de  FAffemblée  du  Peuple  ,  Bule  &  Ecclefid 
confentiente. 

PLANCHE  LVl  LVll  LVlll. 


h'pift,  m. 


L  E  Peuple  (  de  Cume  )  dans  une  slffemblée  générale  & 
la  plus  nombreufe ,  voulant  par  un  Décret  public  rendre 
(  à  Labeon  )  les  honneurs  les  plus  difinguès  ,  <ùr  lui  confacre? 
d'abord  dans  le  Gymnafe  un  Temple  dans  lequel  il  lui  éle- 
vera  enfuite  des  Monumens  honorables  ,  le  proclamer  Fon- 
dateur  &  Bienfaiteur  ,  lui  dédier  des  Statues  d'or ,  comme  il 
efl  d'ufage  à  l'égard  des  plus  illuflres  Bienfaiteurs  du  Peu- 
ple f  après  fa  mort ,  &  après  qu'on  lui  aura  donné  lafépul- 
ture  dans  la  Gymnafe  ;  Labeon  ayant  reçu  avec  beaucoup  de 
joye  le  jugement  de  la  Fille ,  perfiftant  dans  les  fentimens 
qiïil  a  toujours  eus  >  &  proportionnant  fa  fortune  à  la  portée 
de  la  condition  humaine  ,  a  refufé  l'honneur  extraordinaire  de 
la  Confécration  d'un  Temple  dr  du  titre  de  Fondateur  ,  qui 
ne  convient  qu'aux  Dieux  &  aux  Héros  y  croyant  que  le  ju- 
gement du  Peuple  luifuffit,  &  avoir  ajfez  reconnu  fa  bien- 
veillance dans  les  honneurs  qui  conviennent  aux  Gens  de 
bien  ,  que  le  fuffrage  public  leur  a  décernés  pendant  leur  vie. 
En  confequence ,  il  eft  très-convenable  de  rendre  à  Labeon 
dans  des  temps  réglés  le  témoignage  éclatant  de  louanges 
&  d'honneurs  qui  font  dûs  à  la  reconnoiffance  de  fes  bien- 
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faits.  A  ces  caufes  ;  A  la  Bonne  Tontine  ;  il  a  plu  au  Sénat  & 
au  Peuple  de  louer  Labéon  ,  digne  de  tous  les  honneurs  ,  tant 
en  considération  de  la  gravité  de  [es  mœurs ,  qu'à  caufe  de  fes 
nobles  fentimens ,  &  de  [on  inclination  très-libérale  à  l'égard 
de  la  Ville  ,  eb"  de  lui  accorder  les  diflinfïions  les  plus  bril- 
lantes ,  &  de  Pinvher  aux  premières  places  dans  tous  les 
Jeux  publics  ,  que  cette  Ville  pourra  faire  célébrer  au  jour 
des  Prières  folemnelles  pour  les  Sacrifices ,  &  de  le  couronner 
avec  cette  annonce  :  Le  Peuple  honore  d'une  Couronne 
d'or  Lucius-Vaccius ,  fils  de  Lucius  de  la  Tribu  JEmilia  , 
furnommé  Labéon,  ami  de  Cume ,  ôc  Bienfaiteur,  en 
considération  de  fa  vertu  ôc  de  fa  bienveillance  ;  de  lui  de- 
•  dier  aujfi  des  Statues  ,  un  Portrait  peint  fur  une  arme  en  or  , 
&  une  Statue  de  bronze ,  pareillement  de  marbre  &  d'or 
dans  le  Gymnafe ,  avec  cette  lnfcription  :  Le  Peuple  a  ho- 
noré Lucius-Vaccius ,  fils  de  Lucius  de  la  Tribu  /Emilia, 
dit  Labéon  ,  ami  ôc  Bienfaiteur  de  Cume  ,  ayant  rempli 
la  Charge  de  Gymnafiarque  avec  beaucoup  de  fageffe  ôc 
de  gloire  ;  ayant  dédié  des  Bains  pour  les  jeunes  Athlètes, 
ôc  confacré  pour  l'entretien  (  de  ces  Bains  )  fes  biens  fitués 
dans  le  Stnaraghim  ;  ayant  réparé  ôc  orné  le  Gymnafe  , 
ôc  ayant  achevé  tous  ces  Edifices  avec  magnificence  ô: 
générofité  ;  en  confédération  de  fa  vertu  ôc  de  fa  bien- 
veillance envers  le  Peuple.  Et  qu'après  fa  mort  il  foit  porté 
par  les  Ephèbes  &  par  les  jeunes  gens  dans  la  Place  publique^ 
&  qu'il  y  fit  couronné  par  le  Héraut  de  la  Ville  ,  qui  dira 
à  haute  -voix  :  Le  Peuple  honore  d'une  Couronne  d'or  Lu- 
cius-Vaccius ,  fils  de  Lucius,  de  la  Tribu  fEmilia>  dit  La^ 
béon  ,  ami  ôc  Bienfaiteur  de  Cume ,  en  confidération  de 
fa   verta  ôc  de  fa  bienveillance  ;   &  qu'il  foit  pcrré  ait 
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Gymnafe  par  les  Ephèbes  &  les  jeunes  gens  ,  &  qu'il  y 
ait  fa  fépulture  dans  le  lieu  qui  parottra  le  plus  convena- 
ble :  Qjie  ce  Décret  [oit  gravé  fur  une  Table  de  Marbre 
blanc  ,  &  placé  dans  le  Gymnafe  ,  conformément  aux  hon- 
neurs qui  lui  ont  été  décernés. 

Le  vingt-un  du  mois  Phratrius  ;  Polémon ,  fils  de  Zenon 
de  Laodicée,  étant  Prêtre  de  Rome,  &  de  l'Empereur  Céfar , 
fils  de  Dieu ,  Dieu-Augufie  ,  Souverain  Pontife ,  Père  de  la 
Patrie;  étant  Prytane }  Lucius-Vaccius  ,  fils  de  Lucius  ,  de 
la  Tribu  ./Emilia ,  furnommé  Labéon  ,  Ami  &  Bienfaiteur 
de  Cume  ;  &  Stéphanephore ,  Stratonfils  d'Héraclides. 

Hauteur,  deux  pieds }  neuf  pouces  ,•  largeur,  un  pied , 
neuf  pouces  ;  épaijfeur  ,  deux  pouces  &  demi. 

C  E  Marbre  tiré  des  ruines  de  la  ville  de  Cume  en 
Eolie ,  eft  d'autant  plus  précieux  que  l'Infcription  efi  en 
dialetfe  Eolien ,  &  contient  un  long  fragment  d'un  Dé- 
cret ou  Pféphifme  du  Sénat  ôc  du  Peuple  de  Cume.  Je 
réduis  les  Notes  à  un  précis  de  l'Hiftoire  de  la  Ville ,  à 
quelques  obfervations  grammaticales  fur  le  dialecleEolien; 
j'expliquerai  les  faits  Hiftoriques  qui  font  confiâtes  par 
l'Infcription. 

La  ville  de  Cume  étoit  fituée  dans  l'Eolie  fur  la  Côte    PIm.L,v.c.r.. 
de  l'Afie  mineure ,  au  Sud-Eft  de  l'Ifle  de  Lefbos ,  Ôc 
avoit  un  bon  Port.  Cette  Ville  étoit  très-ancienne ,  on  a 
cru  qu'elle  avoit  été  fondée  par  Pélops,  ôc  que  Cymé  ,  «d»,L.i.c.i«. 
l'une  des  Amazones,  lui  avoit  donné  fon  nom;  fuivant    Strab.  Liv. xur. 
cette  Tradition ,  les  Cuméens  rirent  graver  fur  leurs  mon-  ^m.Tef.Brir. 
noyés  la  tête  ôc  le  nom  de  l'Amazone ,  KTMH.  Il  eft  cer-  Tom.  n.  p.  7«. 
tain  que  la  Ville  fut  fondée  quelque  temps  après  la  prife 
de  Troye.  Une  troupe  d'Eoliens  ,  après  leur  expuliïon  du  ^trab.  au.  pag. 
Péloponnèfe ,  féjourna  dans  la  Locride,  d'où  elle  paffa  en 
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Afie,  fous  la  conduite  de  Clévas  ôc  de  Malaùs ,  &  fonda 

S:«b.  Î4«.pag.  ja  viiIe  de  Cume,  *to«(  tjJ»  K«V>iv  ;  cette  Ville  devint 

Strab.  ibid.  pag.  très-confidérable ,  &  comme  la  première ,  oxéj^w  itxrçj- 

(;r-      M       .    aroAu,  de  toutes  les  villes  Eoliennes.  Elle  étoit  fi  impor- 

Corn.   Nep.    in  »  .  ,  r"    . 

Alcibjad. c. 7.       tante,  que  Ion  ht  un  crime  a  AJcibiade  de  ne  lavoir 
pas  enlevée  au  Roi  de  Perfe.  Les  Romains,  après  la  dé- 
faite d'Antiochus  le  Grand,  Roi  de  Syrie,  la  traitèrent 
Tit.  Liv.  Lib.  favorablement ,  ôc  lui  accordèrent  l'exemption  des  Tri- 
:vin.c.35>.     [,utS)  immunitatem.   La  Ville  ayant  été  renverfce  avec 
Tacir.Annal.L.  plufieurs  Villes  de  l' Afie  fous  l'Empire  de  Tibère,  elle 
fut  rétablie  comme  les  autres  Villes ,  par  la  munificence 
du  Prince  ;  la  ville  de  Rome  fit  à  cette  occafion  ériger  un 
Monument  à  la  gloire  de  l'Empereur ,    ôc  frapper  des 
Médailles  avec  cette  Infcription  :  Civitatibv  s  Asiai 
Mamo  di  Pot-  RESTiTUTis.  La  Statue  de  la  ville  de  Cume ,  Cyme  , 
lifitt. Ja  Am'  B"'  ^toit  placée  fur  le  Monument  avec  les  Statues  des  autres 
Villes.  Cume,  fous  la  domination  Romaine,  fut  toujours 
confidérable  :  après  la  divifion  des  Provinces  faite  du 
Notit.  Hierocl.  temps  de  Dioclétien  ,  elle  fut  comprife  dans  la  Province 
Edit.   WeOeiing.  d' Afie ,  fous  la  Métropole  d'Ephèfe ,  &  a  eu  une  fuite 
Le  Qm!en  OHens  d'Evêques  qu'on   peut  voir    dans  YOriens  Chrijliniantts  ; 
Chriitian.T.  i.      cette  Ville  dans  la  fuite  des  temps  a  été  ruinée.  M.  Peyf- 
J"IÏT'  'XaU  fonnel  croit  que  l'ancienne  Cume  n'eft  plus  qu'un  village 
fitué  au-deffus  de  Phocia ,  appelle  Namourt  ;  c'eft  de  ce 
village  qu'a  été  enlevée  cette  belle  Infcription ,  dont 
on  eflaye  de  donner  l'explication.    La  ville  de  Cume  a 
été  la  patrie  du  Poète  Héfiode,  &  de  l'Hiftorien  Ephore. 
Nous  allons  voir  qu'elle  parloit  encore  le  dialecte  Èolien 
fous  le  règne  d' Augufte ,  plus  de  onze  cens  ans  après  fa 
fondation. 

Les  Eoliens  occupoient  dans  les  premiers  temps  la 
Theflalie,  la  Locride  6c  la  Bœotie  ;  une  partie  de  ces 
Peuples  pafla  dans  le  Péloponnèfe  avec  Pélops ,  ôc  s'éta- 
blit dans  la  Laconie.  Les  Héraclides  ,  environ  quatre- 
vingts  ans  après  la  prife  de  Troye ,  rentrèrent  dans  le 
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Péloponnèfe ,  ôc  chaffèrent  les  Pélopides  ;  alors  les  Eo- 
liens  établis  dans  la  Laconie ,  furent  obligés  de  céder 
le  pays  aux  Doriens  qui  avoient  fuivi  les  Héraclides  ;  & 
après  quelques  courfes ,  ils  paffèrent  dans  l'Afie  mineu- 
re ,  y  fondèrent  ôc  occupèrent  plufieurs  Villes  dans  le 
continent  ôc  dans  rifle  de  Lefbos,  donnèrent  le  nom 
d'Eolie  au  Pays.  Cet  établifTement  précéda  de  quatre  gé-    Strab.  ibid.  rag. 
nérations  le  paiïage  de  la  Colonie  Ionienne  en  Âfle ,  qui  '8l- 
arriva ,  fuivant  la  Chronique  de  Paros,  environ  l'an  1 100      Marm.  Oxon. 
avant  l'Ere  Chrétienne.  Les  Eoliens  établirent  dans  leurs  £*""  ";_PaS-  3*« 
Colonies  de  l'Afie  l'ufage  de  leur  Dialecte  ;  peu  différent 
du  Dialecfe  des  Doriens,  qui  après  les  Eoliens  occupè- 
rent la  Laconie  &  l'Argolide ,  ôc  envoyèrent  des  Colo- 
nies en  Afie ,  en  Libye  ,  en  Sicile  ôc  en  d'autres  con-    Str'3bon.  L.xm. 
trées  de  1  Europe. 

La  Colonie  de  Cume  fuivit  de  quelque  temps  l'éta- 
bliffement  des  autres  Colonies  Eoliennes ,  qui  paffèrent 
en  Afie  fous  la  conduite  de  Penthile  fils  d'Orefte  ;  dans 
une  longue  fuite  de  liècles  cette  Ville  conferva  fa  Lan- 
gue primitive. 

Je  paffe  aux  Notes  Grammaticales.  On  lit  fur  le 
Marbre  les  mots  :  KTI2TAN ,  ETEPrETAN ,  lig.  7  ; 
AAMON,  lig.  p;  TAN,  lig.  10;  TTXAN  ,  lig.  14; 
KTI2TA  ,  lig.  i  6  ;  EXHN  ,  lig.  28  ;  KAAHN,  lig.  29  ; 
FIANTE22I  AmNESSl,  lig.  30;  KATETXAN  ,  lig. 
3  1  ;  KATTAAE,  pour  KATATA AE ,  lig.  31  ôc  46  ;  BAA A- 
NHON ,  lig.  40  ;  ôc  autres  qui  étoient  communs  aux  Eo- 
liens ôc  aux  Doriens. 

L'Infcription  contient  des  exprefïions  propres  aux  Eo- 
liens :  KATEIP&N  ,  lig.  6 ,  pour  KA0IEPOTN  ;  EIPOA- 
rPHMMENapournPOHrEPMENfi,  ôc  parmétathèfe, 
nPOHrPHMENO;  nPO2ONTMASAE20AI,  lig.  8, 
pour  nPO2ONOMAZE20AI  ;  EIKONA2TE  XPY- 
2IAI2,  lig.  8  ,  pour  XPTXlAX  ;  KATEIPftSIOS  ,  lig. 
16 ,  pour  KAOIEP^SIOS  ;  AnTAEAOSOAI,  lig.  24, 
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pour  AFTOAIAOS© Ali  BOAAA,lig.  2J  ,  pour  BOTAH; 
AnOATXA ,  lig.  2p  ,  pour  AnOAOXH  ;  YEIAPKOI- 
2  AI2  ,  lig.  41  ,  pour  YIlAPXOrSAS  ;  ETNOA2  ,  lig. 
45,  pour  ETNOIA2,  6c  d'autres  exprelïions  femblables. 

Le  Marbre  donne  des  expreflions  fingulières ,  lig.  4  , 
nASSTAIASANTOS,  tout  le  Peuple  ajjemblé 
avec  grand  emprèflement.  ;  on  trouve  dans  les  Auteurs 
des  exemples  iemblables  ,  ctavoxiJ^/h  ôc  wolocv^/h  ,  cum 
ornai  muhitudïne  ,  cum  tcto  exercïiu  ,  ou  ornai  impe- 
tu.  ONTEOHN  ,  lig.  S  &  J4,  pour  ANATI0E- 
NAI;  TENH0HN,  lig.  II,  pour  TENH0HNAI; 
ON0ENTA,  lig.  39  ,  pour  ANA0ENTA;  ON0EMENAI, 
lig.  5-  5 ,  pour  ANA0EINAI;  2TE<ï>ANO©HN,  lig.  4<5> 
pour  2TE$ANn0HNAI  ;  EI2ENEX0HN,  lig.  4P  ,  pour 
EI2ENEX0HNAI;  EniTEOEHPHKHN,  lig.  18,  pour 
EniTEOEIÎPHKENAI  ;  lig.  20  ,  MENIZOI2  ,  ou  ME- 
NEZOISj  viventibus  ,  permanenùbus  in  vitâ  ;  exemples 
femblables ,  Mm^ws  ,  Mivt^afixyie ,  Miw£o\t/MS* 

Ce  Décret,  ou  Pféphifme  du  Sénat  ôc  du  Peuple  de 
Cume  n'eft  pas  entier  ;  le  commencement  du  Préambule 
manque;  on  voit  par  ce  qui  en  relie,  que  le  Peuple  de 
la  Ville  avoit  décerné  à  Lucius-Vaccius  Labéon  ,  Ci- 
toyen Romain ,  les  honneurs  divins  qu'on  rendoit  aux 
Héros  Fondateurs  des  Villes ,  en  lui  confacrant  un  Tem- 
ple ,  ôc  lui  donnant  le  titre  de  Fondateur  ,  KTI2TH2  , 
en  reconnoiffance  des  grands  biens  qu'il  avoit  faits  à  la 
Ville  ■■,  Labéon ,  par  modeftie,  refufa  tous  ces  honneurs , 
ôc  fe  contenta  de  ceux  qui  étoient  accordés  ordinaire- 
ment aux  Bienfaiteurs  des  Villes.  Il  fut  donc  ordonné 
par  le  Décret  du  Sénat  ôc  du  Peuple,  i°.  Que  Lucius- 
Vaccius  Labéon  occuperoit  une  des  premières  places  ,  ôc 
feroit  honoré  d'une  Couronne  d'or  aux  Jeux  publics ,  ôc 
que  dans  cette  Aflemblée  on  feroit  publiquement  l'éloge 
de  fa  vertu  ôc  de  fes  bienfaits  :  20.  Qu'on  lui  érigeroit 
différentes  Statues,  ôc  que  la  Statue  d'or  qui  feroit  placée 
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dans  le  Gymnafe,  fesoit  accompagnée  d'une  ïnfcription 
qui  contiendroit  les  dons  ôc  les  libéralités  de  Labéon  en 
faveur  du  Gymnafe  :  30.  Que  Labéon,  après  fa  mort  fe- 
roit  porté  par  les  jeunes  Athlètes  dans  la  place  publique , 
où  le  Héraut  de  la  Ville ,  en  le  couronnant  d'une  Cou- 
ronne d'or,  le  proclameroit  Ami  &  Bienfaiteur  de  la  l/:dle  ,- 
6c  que  fon  corps  feroit  enfuite dépofé  dans  un  Tombeau, 
qui  feroit  conftruit  dans  une  place  honorable  du  Gym- 
nafe :  40.  Que  ce  Décret  feroit  gravé  fur  une  Table  de 
.Marbre  blanc,  ôc  placé  dans  le  Gymnafe.  La  date  du 
Décret  donne  le  nom  du  mois  Phratrius ,  jufqu'à  préfent 
inconnu .;  les  noms  d'un  Prêtre  de  Rome  &  d' Augufle  à 
Cume  ,  d'un  Prytane  6c  d'un  Stéphanèphore. 

Telle  eft  l'Analyfe  de  cette  précieufe  ïnfcription,  qui 
mérite  d'être  expliquée  par  quelques  Notes. 

Lig.  6,  NAïfî KATEIPftN;  lig.  7.  KTI2- 

TAN nPO2ONTMA2AE20AI ,    de  confacr.er  un 

Temple  à  Labéon ,  &  de  lui  donner  le  titre  de  Fondateur* 
Les  Villes  Grecques  déféroient  des  honneurs  divins  à 
leurs  Fondateurs.  Ils  les  adoroient  comme  des  Dieux  & 
des  Héros ,    ôc   leur   confaeroient   des  Temples  ,   des 
Statues  ,   des  Jeux  ôc  des  Fêtes.    On  peut  voir  la  IXe. 
Diflertation  dû  Baron  de.Spanheim,  qui  rapporte  plu-    T>e?rxfl.  &  ufy 
fieurs  preuves  de  cet  ufage.    Je  m'arrête  aux  exemples  numîfm.To.  i.p. 
qui  tendent  plus  directement  à  l'explication   de    notre  56°* 
Marbre.  Ces  mêmes  Villes  décernoient  par  reconnoiflan- 
ce  à   d'illuftres  Bienfaiteurs ,  les  honneurs  ôc  le  titre  de 
Fondateur  de  la  Ville,  D.X  KTI2TH.  Hieron  Premier ,    Modcr.  Sic.  L. 
Roi  de  Syracufe ,  ayant  établi  une  nouvelle  Colonie  à 
Catane  ,  la  ville  lui  décerna  les  honneurs  héroïques  dûs 
au  Fondateur  d'une  ville.  Démétrius ,  fils  d'Antigone, 
après  avoir  fait  conftruire  de  nouveaux  édifices  à  Sicyone , 
■donna  la  liberté  au  Peuple;  on  lui  décerna  les  honneurs    DloJor,  Sic.  L. 
.divins,  des  Sacrifices  ,  des  Fêtes  ,  des  Jeux  ;  en  un  mot,  xx* 
tentes  les  Cérémonies  infatuées  pour  les  Fondateurs. 

*  A  a 
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Brafidas ,  General  des  Lacédémoniens ,  ayant  été  tué 
dans  la  bataille  qu'il  gagna  près  d'Amphipolis ,  ôc  qui 
délivra  la  ville  de  la  domination  des  Athéniens,  les  A  m* 
.  Thucyd.  L.  v.    phipolitains  lui  décernèrent  les  honneurs  dûs  à  un  Héros  , 
ÛX  HPHI,  ôc  lui  confacrèrent ,  comme  au  Fondateur 
de  la  Colonie ,  D.X  OIKI2TH ,  des  Jeux  &  des  Sacri- 
fices anniverfaires.    Sous  la  domination  Romaine ,  les 
villes  Grecques  par  reconnoiffance  ou  par  flatterie ,  dé- 
férèrent aux  Empereurs  les  honneurs  héroïques  comme 
à  leurs  Fondateurs  ;  les  villes  de  Clazomène  ôc  de  Téos, 
firent  graver  fur  leurs  monnoyes  la  tête  d'Augufte  avec 
le  titre  de  Fondateur,    2EBA2TOS    KTI2TH2. 
Spon.    Voyag.       La  ville  d'Abydos  honora  l'Empereur  Hadrien  comme 
F,0-1"-  Pari'"'  fon  Sauveur  &  fon  Fondateur,  SfiTHPA  KAI  KTI2- 
THN  ;  Smyrne  lui  décerna  les  mêmes  honneurs  ,  2£l- 
EK      TH   I  KAI  KTISTH;  la  ville   de  Thyatires  proclama 
n*.  '  '   '  l'Empereur  Caracalla  fon  Fondateur  ,.  TH2  nOAEOS 

KTI2THN.  La  flatterie  des  Grecs  fut  portée  à  un  tel 
excès  qu'ils  accordoient  les  honneurs  divins ,  non-feule- 
ment aux  Empereurs  ,  mais  encore  aux  perfonnes  d'une 
condition  privée.  Marcus  Agrippa ,  gendre  &  favori 
d'Augufte ,  avoit  mérité  par  fes  excellentes  qualités  l'a- 
mour ôc  l'eftime  de  tout  l'Empire;  Mitylène,  la  féconde 
Métropole  des  Villes  Eoliennes,  lui  décerna  les  hon- 
neurs divins  ôc  le  titre  de  Fondateur  :  on  lit  encore  l'Inf- 
cription  que  cette  ville  fit  graver  fur  le  pié-d'eftal  de  la 
Statue  qu'elle  lui  érigea. 

O   AAMOS 

Chishull. Antiq.  OEON    SftTHPA    TAS     ÏÏOAIOS    MAPKON 
Afiat.p.i8*.        ArPinnAN   TON  ETEPTETAN  KAI  KTISTAN  : 
Le  Peuple  (  honore  )  le  Dieu  Sauveur  de  la  ville , 
Marcus  agrippa  Bienfaiteur  &  Fondateur. 

La  ville  de  Cume ,  la  première  des  villes  Eoliennes; 
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porta  encore  plus  loin  la  flatterie  ou  la  reconnoiflance  ; 
le  Peuple  vouloit  confacrer  un  Temple  &  des  Statues  à 
Labéon ,  l'un  de  fes  Magiftrats ,  6c  le  proclamer  Fonda- 
teur. Labéon  refufa  ces  honneurs  divins  ,  &  fe  contenta 
des  honneurs  ordinaires ,  qui  lui  furent  déférés  par  le 
Décret  du  Sénat  & -du  Peuple,  qu'on  lit  fur  notre 
Marbre.  . 

Lig.  20,  A  XAPA,  proprement  la  Joye,  on  a  traduit 
lefuffrage  fondé  fur  la  joye  publique. 

Lig.  25,  KAAHN  EI2    rtPOEAPlAN  ,   inviter  aux 
■premières  places  dans  les  Spectacles.   Les  villes  accor- 
doient  cet  honneur  à  leurs  Amis  &  à  leurs  Bienfaiteurs  ; 
je  ne  citerai  que  quelques  er:mples.   On  lit  dans  le  ce-      Demofthen.de 
lèbre  Décret  des  villes  de  Byzance  &  de  Périnthe ,  donné  ' 
en  faveur  des  Athéniens  ,  que  les  deux  villes  accordèrent, 
entre  autres   diftin&ions ,  aux  Athéniens  les  premières 
places  aux  Spectacles  des  Jeux  publics ,  FIPOEAPIAN 
EN  TOI2  ATQ.21  ;  la  ville  de  Delos  déféra  par  un  Dé- 
cret ,  à  Mendicxus  de  Cyrène  &  à  fes  defcendans ,  la      Marm.  Oxon. 
préféance  dans  les  Speftacles ,  KAI  nPOEAPlAN  EN  VdIt'     l 

toiv  Arnsi. 

Lig.  32  ,    AETKION    OTAKKÎON  AEYKT&    TION 
A1MIAIA  AABEHNA.   Lucius-Vaccius ,  fils   de   Lucitts-, 

de  la  Tribu  JEmilienne ,  furnommé  Labéon.  Je  n'ai  point 
vû  le  nom  de  la  famille  Vaccia  dans  aucun  Catalogue 
des  Familles  Romaines.  Tite-Live  parle  d'un  Vitruvius- 
Vaccus  de  Fundi,  qui  fe  mit  à  la  tête  des  habitans  ré- 
voltés; il  avoit  une  maifon  à  Rome,  fur  le  mont  Pala- 
tin, qui  fut  ruinée,  ôc  la  place  fut  nommée  Vacci-prata. 
Le  furnom  de  Labéon  eft  très-connu  dans  l'Hiftoire  Ro- 
maine. Ce  Lucius-Vaccius  ,  Magiftrat  de  Curae ,  étoit 
Citoyen  Romain  de  la  Tribu  Mmilia.  C'étoit  une  des  Mem.Acad.T© 
anciennes  Tribus  Ruftiques  établies  par  le  Roi  Servius- 
Tullius ,  dans  le  territoire  de  Rome ,  qui  avoit  pris  fon 
nom  de  la  famille  ALmilia. 

A  a  ij 
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Lig.  aj.  «MAOKTMAION  ,  ami  de  Cume.  Les  villes 
accordoiènt  quelquefois  le  titre  ftAmi  de  la  Patrie  , 
$lA0nATPl2>  à  d'illuftres  Citoyens  qui  avoient  rendu 
de  grands  fervices  à  leur  Patrie  :  on  en  voit  des  exemples 
fur  les  Monumens.  Le  Roi  Archelaùs  de  Cappadoce  ne 
refufa  pas  ce  titre  glorieux  qui  lui  fut  déféré  par  fes  Su- 
jets. Le  Sénat  &  le  Peuple  de  Cume  honorèrent  Labéon 
du  titre  à' Ami  de  Cume ,  en  reconnoiflance  de  fes  lar- 
gefies  envers  la  Ville. 

Lig.  3  j  ,  TPAnTANTE  EN  OUAD.  EN  XPTSO  , 
un  Portrait  peint ,  ou  gravé  ,far  une  arme  en  or.  Cette  arme 
L.xxxv.  c.  3.  devoit  être  un  Bouclier  :  Sentis,  dit  Pline,  qualibv.s  aptid 
Trojam  pugnatum  ejl ,  continebantur  imagines  ,  unde  &  no- 
men  habuère  Clypeorum.  Les  Romains  adoptèrent  cet 
ufage  ;  le  Sénat  décerna  à  Claude  le  Gothique  un  bou- 
Trebdl.  Pollio.  clier  d'or ,  fur  lequel  étoit  gravé  fon  Portrait  :  Clypeum  au- 
reum  Sénat  ils  totius  judicio  in  Romand  Curiâ  collocatum  ejl}  ut 
etiam  mine  videtur  exprejja  Thorace  vultûs  ejns  imago. 

Lig.  3$.  36,  KAI  XÀAKIAN  KATTA  ATTAAE  KAI 
MAPMAPIAN  KAI  XPT2IAN,  &  une  Statue  de  bron- 
ze ,  &  pareillement  de  marbre  cr  d'or.  Il  paroît  que 
cette  Statue  devoit  être  de  trois  matières  différentes, 
fuivant  un  ufage  qui  n'étoit  pas  rare  chez  les  Grecs. 

Lig.  38,  rrMNASIAPXHSANTA  ,  ayant  rempli  la 
charge  de  Gymnafiarque.  On  parle  de  cette  charge 
dans  l'explication  d'autres  Marbres  de  ce  Recueil. 

Lig.  4-0,  BAAANHON ,  les  Bains  ,  lieu  ou  édifice 
où  l'on  prenoit  le  bain ,  faifoient  partie  des  Gymnafes. 

Vol.  1.  Hift.  p.  On  en  peut  voir  la  defeription  dans  les  Mémoires  de 
93.  $17.-  &  fuiv.  |'Ara.uni;P 
Mém.p.327.       lAcautmie. 

Lig.  41  ,  ÏÏMAPAEHn,  le  Smaragium,  nom  de  lieu 
de  la  ville  ou  des  environs  de  Cume. 

Lig-  4Î  >  TliN  E^ABHN  KAI  THN  NEHN ,  les 
Ephèbes  ôc  les  Jeunes-gens  ;  c'étoient  deux  Claffes  des 
Elèves  du  Gymnafe.  Voyez  l'explication  delà  PI.  lxiii. 
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Lïg.  p  ,  KAI  ENTASHN  EN  D.  KENAN.  Il  paroit 
qu'on  doit  fous-entendre  après  KENAN,  le  mot  EN- 
TA4>AN,  Sépulture. 

Lig.  J4,  MHNOS  *PATPIÛ  AEKATA  AniONTOS, 
le  vingt-un  du  mois  Phratrius  ;  c'eft  la  date  du  Décret. 
Je  n'ai  vu  dans  aucun  Auteur,  ni  fur  aucun  autre  Mo- 
nument le  nom  de  ce  mois ,  qui  étoit  apparemment  par- 
ticulier à  la  ville  de  Cume.   Le  nom  de  <ï>PATPIOS  ,    Voyez  Van-Dale. 
ou  <ï>PHTPIOS,  vient  du  nom  de  $PATPIAI ,  des  So-  Differr;  ix.  pag.. 
ciétés  ou  Confrairies  établies  en  différentes  villes  de  la     y" 
Grèce,  qui  s'affembloient  en  des  temps  réglés  pour  la 
célébration  des  Fêtes  ou  de  certaines  Cérémonies.  Le 
lieu  de  l'Affemblée  s'appelloit  «JPATPION  ;    je  préfu-    Pollux.  L.  m. 
me  que  le  mois  où  ces  Affemblées  fe  tenoient  à  Cume  ,  c* 4' 
étoit  appelle  $PATPIOS.    L'exprefllon   AniONTOS  a 
ici  la  même  lignification  que  $0ÏNONTOS  ,    le  mois 
jjmijfant',  AEKATA  AniONTOS  ,  le  dixième  jour  avant 
la  fin    du  mois  Phratrius ,  c'eft-à-dire ,    le    vingt-un  du 
mois  qui  avoit  30  jours.  Ployez  l'explication  de  la  Plan- 
che LIX. 

Lig.  ;  ?.  &  fuiv.  Eni  IEPEfiS ,  &c.  Polémon  ,  fils  de 
Zenon  de  Laodicée  ,  étant  Prêtre  de  Rome  ,  &•  de  l'Empe- 
reur Céfar ,  Fils  de  Dieu,  Dieu-Augufie ,  Souverain  Pon- 
tife ,  &  Père  de  la  Patrie.  Cette  partie  de  l'Infcription  eft 
très-intéreffante  pour  f  Hiftoire. 

i°.  Elle  donne  à  peu-près  la  date  de  l'année  du  Dé- 
cret :  Augufte  étoit  alors   Souverain  Pontife,  &  avoit 
été  proclamé  Père  de  la  Patrie  ;  ce  Prince  parvint  au 
Souverain  Pontificat,  l'an  741  de  Rome,  après  la  mort     Dl°-  CalT-  L> 
de  Lépide  ;  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  lui  décer-  LIIGrurer.4°pag. 
nèrent  le  titre  de  Père  de  la  Patrie  fan  7J2  ;  il  mou-  clxxxvi.  1. 
rut  l'an  757  de  Rome,   14  de  l'Ere  Chrétienne.  Ainfi 
le  Décret  gravé  fur  notre  Marbre  a  été  rendu  entre  les 
années  752  &  767  de  Rome. 

20.  La  ville  de  Cume  avoir  un  Prêtre  de  Rome  & 

A  a  ii; 
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'•*!•  d'Augufte.  L'Empereur  avoit  permis  aux  Peuples  de  la 
Province  d'Afie  A2IANOI2,  de  lui  confacrer  un  Tem- 
ple à  Pergame ,  Ôc  de  célébrer  en  l'honneur  de  ce 
Temple  un  Jeu  facré  ;  TON  AmNA  TON  IEPON  ;  ce 
'  '  Temple  étoit  confacré  à  la  ville  de  Rome  &  à  Au- 
gufte, Divus  Augujlus ,  difoit  Tibère  devant  le  Sénat, 
jibi  atque  urbi  Roma  Tcmplum  apud  Pergamum  fifti  non 
prohibait.  Ce  Temple  étoit  à  huit  colonnes  ;  on  le  voit 
repréfenté  fur  les  Médailles  ,  avec  cette  Infcription  : 
Rom.  et.  Avg.  Cou.  A si.  La  ville  de  Mylafa  en 
Carie  obtint  la  même  permifilon  ;  ce  Temple  fubfifte 
encore  :  on  lit  fur  la  Frife  cette  Infcription  :  O  AHMOS 
ATTOKPATOPI  KAI2API  0EOT  TIOI  2EBA2T.QI 
APXIEPEI  MEriSmi  KAI  ©EAI  VSIMHI  i  le  Peuple  â 
F  Empereur  Céfar ,  Fils  de  Dieu,  Augufte,  Souverain  Pontife, 
Clii»hulI.p.io7.  &  à  la  Dée/Je  Rome.  Chishull,  à  la  fin  des  Antiquités 
Afiatiques,  a  donné  un  beau  Deflein  du  Temple  de 
Mylafa.  Notre  Marbre  nous  apprend  que  la  ville  de 
Cume  avoit  aufli  obtenu  la  permiffion  de  confacrer  un 
Temple  à  la  ville  de  Rome  &  à  Àuguflé  ;  fait  qui  ne 
fe  trouve  dans  aucun  Monument  ;  mais  les  Cuméens 
donnèrent  à  Augufte,  non-feulement  le  titre  de  Fils  de 
Dieu,  comme  les  Mylafiens  ,  mais  encore  le  titre  de 
Dieu-Augufie  ,  par  une  exceflive  flatterie  ;  cette  expref- 
Appian.  debello  flon  confirme  le  témoignage  des  anciens  Auteurs,  qui 
Aurei.  Vi&ot,  in  rapportent  que  plufieurs  villes  avoient  décerné  le  titre 
Csfarib.  ci.       de  Dieu  à  Augufte  avant  fa  mort. 

3°.  Polémon,  Fils  de  Zenon  de  Laodicée  ,  étoit  Prêtre 
Strab.L.  xii.  p.  du  Temple  de  Rome  Sx.  ai  Augufte  à  Cume.  Strabon  fait 
57S*  mention  de  Polémon  ,  fils  de  Zenon  Rhéteur  de  Lao- 

dicée ,  qui  en  confidération  de  fa  valeur  fut  établi  Roi 
de  Pont  par  Marc-Antoine,  &  confirmé  enfuite  dans  cette 
dignité  par  Augufte.  Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  avec 
éloge  de  ce  Roi  de  Pont,  qui  devint  l'un  des  plus  puiflans 
Princes  de  l'Afie,  &  fut  tué  malheureufement  par  des 
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Barbares  fur  la  fin  du  règne  d'Augufte.  Ce  Prince-feroit- 
il  le  Prêtre  du  Temple  de  Cume  ?  Le  Marbre  ne  lui 
donne  point  le  titre  de  Roi,  BASIAEfiS,  qu'on  lit  fur 
une  de  fes  Médailles  au  revers  de  la  Tête  d'Augufte  ; 
dans  le  temps  où  le  Décret  a  été  rendu  ,  Polémon  étoit 
Roi  de  Pont  ôc  du  Bofphore.  Auroit-il  accepté  le  titre 
de  Prêtre  dans  une  ville  éloignée  de  fes  Etats ,  ôc  dont 
il  auroit  rempli  difficilement  les  fonctions  ?  Je  penfe  que 
le  Polémon ,  Prêtre  de  Rome  ôc  d'Augufte  à  Cume  , 
étoit  Polémon  Roi  de  Pont  &  du  Bofphore  ,  ôc  que  ce 
Prince  avoit  accepté  cette  dignité  par  reconnoiilance  ôc 
par  refpect  pour  l'Empereur  Augufte  ,  qui  lui  avoit  par- 
donné ,  après  la  bataille  d'A&ium  ,  d'avoir  fuivi  le  parti 
de  Marc-Antoine ,  lui  avoit  confirmé  la  pofleflion  du 
Royaume  de  Pont,  lui  avoit  fait  décerner  le  titre  d'Allié  UII*  %l^  ' 
ôc  d'Ami  du  Peuple  Romain  ,  ôc  lui  avoit  enfin  donné  le     u.  L.  uv.  p. 
Royaume  du  Bofphore.'  Tant  de  grâces  ôc  de  bienfaits  5îS* 
déterminèrent  le  Roi  Polémon  à  accepter  l'honneur  du 
Sacerdoce  qui  lui  étoit  déféré  ;  il  ne  pouvoit  le  refufer 
fans  manquer  au   refpecl  ôc   à  la   reconnoiffance  qu'il 
devoit  à  l'Empereur.  Au  refte ,  ce  Sacerdoce  étoit  ap- 
paremment un  fimple  titre  d'honneur  qui  n'éxigeoit  au- 
cunes fondions.     On    pourrait   citer  ici  divers    exem- 
ples de  Princes  ôc  de  Rois  mêmes,  qui  avoient  accepté 
le  titre  de  Magiftrat  dans  les  villes.    Si  le  titre  de  Roi 
n'eft  pas  donné  à  Polémon  fur  notre  Marbre,  c'eft  que 
ce  Prince  avoit  voulu  marquer  fa  profonde  vénération 
envers  le  Dieu  Augufte ,  dont  il  étoit  Prêtre  ôc  Miniftre. 
Lig.  28.  nPTTANIOS  ;    les  premiers  Magiftrats  de 
plufieurs  villes  Grecques  avoient  le  titre  de  Prytanes  ; 
voyez  les  Obfervations  fur  les  Faftes  de  Cyzique.  Lucius- 
Vaccius  Labéon ,  à  qui  la  ville  de  Cume  décerna  des 
honneurs  extraordinaires,  étoit  alors  premier  Prytane  ôc     g         s^& 
le  Chef  du  Sénat;  nous  voyons  fur  les  Médailles  qu'un  Numffbl'p"?! 
Aélius  Hermias  fut  premier  Prytane  de  la  même  Ville.  Edit-  a».  i*«4. 
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Les  grandes    villes  Grecques  avoient  plufieurs  Pryta- 
nes ,  tirés  fucceffivement  des  différentes  Tribus  ;  nous 

Spon.  Mifcell.  apprenons  d'une  Infcription  de  Phocée ,  que  le  Peuple 
des  villes  Eoliennes  étoit  partagé  en  Tribus. 

Lig.   JP«  2TE«î>ANH4>OPX}.  Les  Stéphanèphores .  ainfi 

Forrz  Van-Dale  appeli^s ?  .parce  qu'ils  portoient  dans   les  Cérémonies 

•  Pjï'3  '•  publiques  une  Couronne  de   Laurier,   6c   quelquefois 

d'or ,  étoient  des  Prêtres  d'un  ordre  diftingué ,  confa- 

crés  à  différentes  Divinités  &  aux  Empereurs  ;  ils  étoient 

Eponymes  en  plufieurs  Villes. 

F  LA  NC  HE   LVïïl  * 

Cet  Ouvrage  étoit  fous  la  prefle ,  quand  M.  Peyffon- 
nel  m'a  envoyé  le  Deffein  de  cette  Carte ,  les  diffé- 
rences que  j'y  ai  remarquées ,  avec  la  dernière  qui  a  paru, 
&  que  Pocok.  nous  a  donnée  ,  jointes  à  l'exatlitude  d'un 
suffi  bon  correfpondant,  m'ont  engagé  d'autant  plus  à 
la  faire  graver,  qu'elle  donne  une  étendue  confidérable 
à  cette  Ille  ancienne  ,  6c  que  cette  étendue  répond  à 
toutes  les  idées  qu'on  doit  avoir  de  la  magnificence 
de  cette  Colonie  d'Athènes.  Elle  tiroit  tous  les  Mar- 
bres de  l'Ifle  de  Proconnèfe ,  dite  aujourd'hui  Marmora  , 
ôc  qu'on  voit  fur  la  même  Carte.  Il  paroît  que  dès  le 
temps  de  Pomponius  Mêla ,  fous  le  règne  de  l'Empe- 
u  e  a'    '  '**  **  reur  Claude,  l'Ifle  de  Cyzique  tenoit  déjà  au  Continent. 


Plin.   L.  v.  c. 


I$- 
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PLANCHE    LVlll  ** 

L  a  Carte  qu'on  a  vu  plus  haut  étoit  accompagnée 
d'une  Vue  que  je  me  fuis  fait  encore  un  devoir  de  rap- 
porter; il  eft  trop  fouvent  mention  des  Magiflrats  6c 
des  Infpedeurs  des  Jeux  dans  les  Infcriptions  de  Cy- 
zique ,  pour  ne  pas  donner  la  Vue  des  ruines  de  fon 
Théâtre ,  il  étoit  appuyé  des  deux  côtés  fur  les  collines 

qui 
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qui  formoient  une  vallée  très-étroite  ;  les  Anciens  pre- 
noient  volontiers  cette  précaution ,  pour  augmenter  la 
folidité  de  leurs  Bâtimens  publics  ;  il  eft  vraifemblable 
que  le  plan  de  ce  Théâtre  doit  fa  deftruction  au  torrent 
qui  coule  aujourd'hui  dans  cette  même  vallée.  Le  Def- 
fein  de  cette  ruine  eft  peu  capable  d'inftruire ,  mais  la 
vue  en  eft  agréable ,  &  fatisfait  toujours  une  forte  de 
£uriofité. 

FLANCHE    L1X. 

So  u  s  Hègèfias ,  le  vingt-fept  du  mois  Artèmifion ,  Dé- 
cret du  Sénat  &  du  Peuple.  Afclépiade  (  lïls  )  de  Diodore  ^ 
(de  la  Tribu)  Aegicore ,  fiiYnommé  Me !sès  ,  fous  la  Ma- 
gifirature  de  Menefihée ,  a  dit  :  Sur  la  propofition  qu'Arif- 
tandre  (  fils  )  d'Apollophane  a  faite  ,  que  les  Vierges  qui 
font  les  ornemens  deftinés  au  culte  de  la  Mère  (  Cybèle  ) 
Placiène ,  &  les  Sacrificatrices  appellées  Maritimes  &  les 
PrêtreJJes  ajjlflantes  ,  voulant  drejjer  une  Statue  de  bronze  en 
l'honneur  de  Clidicé ,  fille  d' Afclépiade ,  demandaient  qu'on 
leur  accordât  dans  la  P  lace-  aux-Hommes  ,  le  lieu  voifin  du 
Sénat  bâti  par  fes  Ancêtres ,  à  f  occident  de  la  Statue  de  fin 
frère  Dionyfius  (  fils  )  d?  Afclépiade  ;  le  Peuple  a  été  d'avis 
d'approuver  la  Statue,  &  qu'il  fût  permis  auxdites  (Vier- 
ges ôc  Prêtrefles  )  de  la  placer  ainfi  qu'elles  le  demandent , 
&  de  faire  graver  fur  le  pié-d'eftal  cette  Infcription  ;:  Les 
Vierges  fax  faut  les  ornemens  de  la  Mère  Placiène ,  &  les  Sa- 
crificatrices appellées  Maritimes  cr  les  P.rêtrejfes  ajjîfiantes  } 
ont  honoré  Clidicé ,  fille  d 'Afclépiade  ,  confier ée  actuellement 
au  culte  de  la  Mère  de  Placia,  &  ci-devant  à  celui  de  Diane 
Munichiène ,  qui  leur  a  promis ,  &  fait  un  don  de  fept  cens 
Statères  pour  les  Sacrifices  par  elles  faits  à  la  cinquième 
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Affemblèe  de  Tauréon  ;  en  confidération  de  fa  piété  envers 
les  Dieux  ,  &  de  fa  tendre  amitié  &  bienveillance  pour 
elles.  (  Ce  Monument  eft  confacré  )  à  tous  les  Dieux  &  à 
toutes  les  Déejfes. 

Largeur ,  quatre  pieds  cinq  pouces  ;  hauteur ,  un  pied  ftx 
pouces  &  demi  ;  épaiffeur  ,  cinq  pouces  cr  demi. 

On  fent  à  la  première  le&ure  le  prix  de  cette  Infcrip- 
tion  :  elle  contient  un  Décret  du  Sénat  &  du  Peuple  de 
Cyzique  .,  rendu  fur  la  requête  de  trois  Collèges  de  Prê- 
treiTes ,  qui  étoient  inconnues.  Ce  Marbre  préfente  dif- 
férens  faits  fur  les  Divinités,  les  Mois,  les  Places  pu- 
bliques, &  les  Monnoyes  de  la  ville  de  Cyzique.  M. 
Peyflonnel  a  envoyé  à  l'Académie  une  fçavante  explica- 
tion de  ce  Monument,  j'en  aifaitufage  danspluiieurs  des 
Notes  fuivantes. 

Em  HTH2IOT,  fous  Hègèfas.  Nous  voyons  fur  les 
Médailles  que  le  Préteur  ou  Stratège  étoit  Magifirat 
Eponyme  à  Cyzique  ;  mais  comme  le  Décret  regarde  des 
Prêtreffes,  cet  Hègèfias  pouvoit  bien  être  le  Grand- 
Pontife  APXIEPEY2  de  la  Ville.  Il  eft  certain  que  les 
Mém.del'Acad.  grandes  Villes  de  IV fie  avoient  un  Souverain  Pontife 
Ton.  xviii.  p.  APXiEPETS  MErAS,  qui  avoit  la  Sur-Intendance  des 
Temples  ,  &  des  Miniftres  de  la  Religion. 

APTEMISmNOS,  du  mois  Artèmifion.  Les  Macé- 
doniens ,  après   les  Conquêtes  d'Alexandre  le  Grand  , 
établirent  dans  plufieurs  Provinces  de  l'Afie  mineure  Ôc 
de  l'Orient  leurs  mœurs  &  leurs  ufages  ;  les  Peuples  de 
ces  Provinces  admirent  la  forme  de  l'année  Macédonien- 
ne ôc  les  noms  de  fes  mois  ;  le  mois  Artémifius  étoit  le 
feptième  mois  de  cette  année  ,  &  commençoit  à  l'Equi- 
Gaien.Comment.  noxe  du  Printemps.  Le  Marbre  nous  apprend  que  ce  mois 
E^d'em       P°C'  ^wn  en  u^age  àCvzique,  mais  la  terminaifon  du  nom 
Murator.  pag.  étoit  un  peu  changée  :  on  lit  fur  un  Marbre  d'Ephèfe  que 
blxxix. i.  ce  mojs  avoit  pris  ie  nom  ÛArtemis ,  (Diane)   qu'on 
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l'appelloit  anciennement  Artêmifion  (  Artêmifion  )  ,  mais 
que  les  Macédoniens  &  les  autres  Nations  Helléniques 
le  nommoient  Artemifios  ;  la  ville  de  Cyzique  aura  con-    -  ,  .  „ 

lerve  1  ancien  nom.  INous  voyons  iur  d  autres  Marbres  LXXI. 
de  ce  Recueil ,  que  les  Cyzicéniens  ,  en  adoptant  l'an- 
née Macédonienne,  confervèrent  les  noms  anciens  de 
plusieurs  mois  de  l'année  Ionique.  Ces  Marbres  donnent 
les  noms  de  huit  ou  neuf  mois  de  l'année  qui  étoit  en  ufa- 
ge  à  Cyzique,  le  nom  d'un  mois  de  l'année  Bithynienne,      FJ-  LV« 
ôc  le  nom  d'un  mois  qui  étoit  particulier  à  la  ville  de 
Cume.  Cette  découverte  doit  intérefler  les  Amateurs  de     PI.  i-vin. 
l'ancienne  Chronologie. 

TETPAAI  <ï>©INONT02  ,  le  quatrième  jour  avant  la 
fin  du  mois  Artêmifion  ;  c'eft-à-dire ,  le  vingt-fept.  On  fçait 
que  les  Athéniens  divifoient  le  mois  en  trois  décades  ou 
dixaines  de  jours  ;  la  première  des  dix  premiers  jours ,  du 
mois  commençant ,  //wôs  /ç-ct^évou  ;  la  féconde  des  dix  jours 
fuivans  du  milieu  du  mois  ,  /j,wo$  (iigWtos  ;  la  dernière  , 
Aex-às  Jç-t'e^  ,  des  jours  depuis  le  2 1  jufqu'à  la  fin  du 
mois,  ou  du  mois  finiffant ,  (a\w  (pj-inyjos.  L'année  Lu- 
naire étoit  compofée  de  fix  mois  de  30  jours,  &  defix 
de  29  jours  ;  dans  les  mois  de  30  jours  ,  le  2  1  du  mois 
étoit  nommé  J^a-r»  <î>9"/vovtos  ,  le  22e  jour,  Ivvecmi  ç^/vsvto?, 
diminuant  ainfi  ,  le  1  oe.  le  pe ,  &c.  jufqu'à  la  fin  du  mois. 
Lorfque  le  mois  n'étoit  que  de  29  jours,  le  21e.  étoit 
appelle  ,  Éwa'r»  çj-ivovros ,  le  9e.  avant  la  fin  du  mois  ; 
le  22e.  oyMv  ffimros ,  &c.  Cette  manière  de  compter  „Nor,'3  tJ^a"'10 

,       •  j  •     r  J      T  I  -11       O  j      1      Maced.     Difiert. 

les  jours  du  mois  rut  admile  par  les  villes  Grecques  de  la  ,.  p.  3,.  Edic.  an. 
Province  d'Afie  ;  je  fuppofe  que  le  mois  Artêmifion  étoit  l676- 
de   30  jours;    le  quatrième   jour  avant   la  fin  du   mois 
TETPAAI  $0INONTO2  étoit  le  27e.  du  mois.   Lorf- 
que les  villes  Afiatiques  eurent  reçu  fous  la  domination 
Romaine  l'ufaee  de  l'année  Solaire,  elles  fuivirent  la  Hemerolog.  ms. 

a  -\        1  1       •  1  1     Bibljoth. Laurent. 

même  manière  de  compter  les  purs  du  mois ,  avec  quel-  Medic. 
que  légère  différence.  Le  mois  Artêmifius  ou  Artêmifion 
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commcnçoit  le  24  de  Mars  Julien.  Au  refte,  je  penfe 
que  le  Monument  de  Cyzique  fut  érigé  avant  que  cette 
ville  fût  foumife  aux  Empereurs  Romains. 

EAOEEN  TH  BOTAH  KAI  TL2  AHMH  ;  Décret 
Mifc.  p.  336.  rendu  par  le  Sénat  &  par  le  Peuple.  Suon  rapporte  un  au- 
tre Décret  du  Sénat  ôc  du  Peuple  de  Cyzique  ;  on  voie 
dans  les  Auteurs  &  fur  les  Marbres,  que  cette  Formule 
étoit  ordinairement  employée  à  la  tête  des  Décrets  ou 
Pféphifmes.  Il  eft  inutile  d'en  citer  des  exemples  J'ob- 
ferve  feulement  que  le  gouvernement  de  Cyzique  étoit 
Démocratique,  ôc  que  la  permiifion  demandée  parles 
PrêtreSfes ,  d'ériger  une  Statue  dans  une  des  places  pur 
bliques ,  leur  fut  accordée  par  le  Peuple  AEAOX0AI 
TŒ  AHMfî. 

ASKAHniAAHS  AIOAilPOT  AIEIKOPET2 
ME2H2  Eni  MENE20En2  EinEN.  Afclépiade ,  fils 
de  Diodore ,  (de  la  Tribu)  Aegicore ,  &c.  Cet  endroit 
de  l'Infcription  eft  difficile  à  expliquer.  Doit-on  traduire, 
Afclèpiade  ,  fils  de  Diodore ,  de  la  Tribu  Aegicore ,  fur- 
nommé  Alésés ,  fous  la  Magistrature  de  Menefthèc  a  dit  ? 
Ou  peut- on  regarder  EEIIMENES0En2  comme  un 
feul  mot  ?  Alors  le  verbe  EIEIEN  ,  au  Singulier ,  qu'on 
lit  distinctement  fur  le  Marbre,  feroit  précédé  de  deux 
noms  propres;  Afclépiades  ,  fils  de  Diodore,  ôc  Mésès, 
fils  d'Èpiménelthée  ;  on  ne  peut  pas  dire  que  le  Graveur 
en  lettres  a  écrit ,  EIEIEN  pour  EIIION  ;  on  trouve  la 
même  formule  ôc  le  même  verbe  au  Singulier,  après  plu- 
fieurs  noms  propres  ,  employés  dans  la  rédaction  des 
Pféphifmes;  un  tel  Sénateur,  ou  autre  Officier,  a  fait 
le  rapport  EIEIEN  ;  je  ne  citerai  pour  exemple  qu'un  Dé- 
cret rapporté  par  Diogène  Laërce ,  dans  lequel  on  lit  : 

eeie*h<ï>i2en  inrmN  kpatistoteaots  stm- 

EIEPE^N  KAI  OI  STMriPOEAPOI,  ôc  tout  de  fuite, 

©PA212N    0PA2£INO2 EinEN.   Thrafon  ,  fils  dit 

Thrafon  ,  a  fait  le  rapport.    A  Athènes  >  le  Prytane  qui 
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préfidoit  au  Sénat  (l'Epiflate  de  jour  ) ,.  EniSTATHS," 
étoit  ordinairement  nommé  à  la  tête  des  Pféphifmes  , 
ôc  lorfque  l'affemblée  du  Peuple  étoit  convoquée  pour 
quelque  affaire  importante  ,  YEpiftate  recueilloit  les 
fuffrages  EnE^H<ï>l2E ,  ôc  prononçoit  le  Décret  formé  „ 

par  la  pluralité.  Il  eft  prouvé  par  plufieurs  Infcriptions  LZ±Ï*  *']  qUa 
de  ce  Recueil ,  que  la  ville  de  Cyzique  étoit  gouvernée  _ 
par  des  Prytanes  qui  chaageoient  tous  les  mois ,  ôc 
qu'elle  fuivoit  plufieurs  autres  ufages  de  la  ville  d'Athè- 
nes; il  paroît  que  FAffemblée  du  Peuple  de  Cyzique 
fut  convoquée  à  Foccafion  de  la  demande  des  Prêtreffes. 
D'après  ces  Obfervations ,  on  peut  expliquer  notre  inf- 
criptionen  fous-entendant  le  verbe,  EnE^H<ï>I2E ,  ou 
autre  femblable  ,  ASKAHniAAHS  AIOA&POT  AIO- 
KOPETS  (  EnE¥H*l2E  )  MESHS  EniMENE20E£î2. 
EinEN.  Afclépiade  ,  fils  de  Diodore  Aegicore  a  recueilli 
les  fuffrages  ,  a  préfidé  ;  Mésès  ,  fils  d' Epiménejîhée  a  fait 
le  rapport.  Mais  fi  l'on  juge  que  l'on  doit  fuivre  le  pre- 
mier fens  fous  la  Magilîrature  de  Menejlkée  ;  il  y  aura 
moins  de  difficulté  ;  Menefthée  feroit  un  Magimat  Ci- 
vil ,  apparemment  le  Chef  ou  l'Archonte  du  Sénat  ; 
Hégéfias  feroit  le  Poatife  de  la  ville ,  le  Supérieur  des 
Collèges  de  Prêtreffes  qui  avoient  folîicité  le  Décret. 
Je  ne  fais  que  propofer  ,  le  Lecteur  décidera. 

AUTKOPETS,  de  la  Tribu  Aegicore.  Différentes  Inf-      pj.   Ljr.  1XIX. 
criptions  de  Cyzique  prouvent  que  le  Peuple  de  cette  ***?..l***« 
ville  ôc  des  Bourgades  voifines  étoit  partagé  en  différen- 
tes Tribus.  La  Tribu  Aegicore  avoit  pris  fon  nom  d'une 
des  quatre  anciennes  Tribus  d'Athènes. 

TAS  2TNTEAOT2A2  TOYS  KOSMOT2  FIAPA 
TH  MHTPI  TH  nAAKIANH.  Il  femble  qu'on  pourroit 
traduire  :  les  Vierges  chargées  de  l\ntretien  des  ornemens 
de  la  mère  Placiène  (  Cybèle  adorée  à  Placia  )  ;  KOSMOS, 
qu'on  traduit  par  mundus ,  a  dans  le  Grec,  comme  dans 
le  Latin,  une  lignification  équivoque,  ôc  peut  lignifier 
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un  ornement,  une  parure.   On  lit  en  ce  fens  dans  u'ne 
Infcription  de  Cyzique,  que  deux  Magiftrats  avoient  eu 
foin  d  élever  ôc  de  parer  les  Statues  du  Héros  Cyzicus, 
Murator.  pag.  Fondateur  de  la  ville,  THS  ANASTASE^S  KM  TOT 
mxiii.  s.  TnN  ANAPIANT^N  KOSMOT.   Ces  ornemens  pou- 

voient  être  des  Couronnes,  des  Guirlandes  de  fleurs  ,  ou 
d'autres  parures  de  différentes  matières.  Une  Femme 
dans  la  Comédie  des  Fêtes  de  Cérès  d'Ariftophane ,  fe 
plaint  du  tort  que  lui  fait  Eurypide  ;  fa  profelfion  étant 
de  faire  des  Couronnes  pour  les  Dieux ,  elle  prétend  que 
cePoëte,  par  fes  impiétés,  a  décrédité  fon  commerce. 

TH   MHTPI   TH  OAAKIANH.    La  mere  Placiène. 

Cybèle,  la  mère  des  Dieux ,  la  mère  par  excellence,  étoit 

adorée  en  divers  lieux  de  l'Orient,  d'où  elle  prit  auffi  les 

différens  noms  de  Berecynthiène  ,  de  Sipylène ,  â'Idéine  , 

de  Dindymène,  ôcc.  Les  Cyzicéniens  rendoient  un  culte 

particulier  à  cette  Déeffe  ;  ils  fçavoient  par  tradition  que 

Apollon.  Argo-  les  Argonautes  avoient  confacré  à  cette  Déeffe  unTem- 

"s"ràb.  L."  xifp.'  pie  fur  le  fommet  du  Mont  Dindyme ,  qui  dominoit  fur 

ï7?-  la  Ville  de  Cyzique,  ôc  que  le  Héros  Cyzicus ,  qu'ils 

i  i'3"*  resardoient  comme  le  Fondateur  de  leur  Ville,  avoir  été 

puni  par  Cybèle ,  pour  avoir  tué  un  des  Lions ,  attelé  au 

Char  de  la  Déeffe.  Les  Cyzicéniens  ont  fait  repréfenter  fur 

plufieurs  de  leurs  Médailles  la  Déeffe  Cybèle  ;  ils  étoient 

Aiïeimnï ,  Aâa  encore  attachés  à  fon  culte  fous  le  règne  de  Dioclétien. 

Martyr.  Tom.  1 1.       Conftantin  le  Grand  fit  tranfporter  de  Cyzique  à  Con- 

p.  y- 7-1  xi         ftant/mople  la  Statue  de  Cybèle,  pour  l'expofer  avec  les 

Statues  des  autres  Dieux,  aux  infultes  du  Peuple.    Le 

Marbre  nous  apprend  que  cette  Déeffe  étoit  adorée  à 

Placia,  Ville  voifine,  ôc  dépendante  de  Cyzique. 

Plin.L.v.c.31.       nAAKIANH,  EK   11AAKIA2.    La  Ville   de   Placia 

étoit  fituée  fur  la  Propontide  ,  près  de  Cyzique  ,  entre 

cette  Ville  ôc  l'embouchure  du  Fleuve  Rhyndacus.  Elle 

étoit  très -ancienne  ;  on  croyoit  qu'elle  avoit  été  fondée 

par  lesPélafges,  qui  bâtirent  aufli  la  ville  de  Crotone, 
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dans  la  Grande  Grèce.    Hérodote  attefte  que  de  Ton      Hérodot.  L.  i. 
temps  ces  deux  Villes  partaient  encore  la  même  langue.  »"•  1VI« 
Placia  ne  s'éleva  jamais  à  un  certain  degré  de  puiflance 
ôc  de  grandeur.   Strabon  n'en  parle  point  ;  &  fous  l'Em- 
pire de  Claude  elle  n'eft  défignée  que  par  le  nom  de 
petite  Colonie  des  Pélafges;  elle  ne  figura  pas  mieux  dans    Mela,L.i.c.i$. 
les  fiècles  fuivans  ;  on  ne  la  trouve  dans  aucune  des  No- 
tices Civiles  ou  Eccléfiaftiques  ;  cependant  elle  a  con- 
fervé  fon  nom  jufqu'à  préfent:  Spon  a  décrit  quelques 
Antiquités  qu'on  a  y  découvertes.  Le  Marbre  de  Cyzi-      Spon , l\lifc.  p. 
que  illuftre  l'hiftoire  de  la  Ville  de  Placia;  il  nous  ap- 
prend que  Cybèle  avoit  un  Temple  en  cette  Ville,  & 
qu'un  Collège  de  Vierges  étoit  attaché  à  fon  culte. 

KAI  TAS  IEPOIIOIOYS  TAS  nPOSATOPETME- 
NAS  0AA  ASSIAS,  &  les  Sacrificairtces ,  appellees  Mari- 
times. C'eft  un  fécond  Collège  de  PrêtreiTes  ;  on  ne  voit 
point  que  celui-ci  fût  établi  à  Placia  ;  je  croirois  plutôt 
que  ce  Collège,  &  le  troifième  des  PrêtreiTes  attirantes, 
ou  qui  failoient  la  même  Communauté  avec  celles-ci, 
KAI  TAS  STNOTSAS  METATT^N  IEPElAS,étoient 
établis  à  Cyzique.  Les  PrêtreiTes  du  fécond  Collège 
pouvoient  être  appellees  Maritimes  ;  parce  qu'elles  étoient 
chargées  d'offrir  des  Sacrifices  ,  (  c'eft  le  fens  du  nom  1  E- 
POnoiOS)  aux  Divinités  de  la  Mer.  Cyzique  étoit  une 
Ville  Maritime ,  qui  faifoit  Commerce  ,  &  entretenoit 
des  Flottes.  La  fuite  de  l'infcription  développe  la  Rela- 
tion des  Collèges  avec  Clidicé,  qu'ils  honorent  d'une 
Statue  de  bronze;  Clidicé  étoit  alors  Prêtrefle  de  Cy- 
bèle Placiène  :  voilà  fa  liaifon  avec  le  premier  C  ollège  ; 
elle  avoit  été  Prêtrefle  de  /  iane  Munichiène  :  voilà  fa  Re- 
lation avec  les  deux  autres  Collèges.  Nous  verrons  bien- 
tôt que  le  culte  de  Diane  Munichiène  étoit  établi  à  Cy- 
zique. 

ANAPHA  ATOPA.  C'étoit  le  nom  d'une  des  Places 
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Publiques  de  Cyzique  ;  Ci  l'on  traduit  la  Place  aux  Hom- 

mes,  on  devrait  lire  ANAPEIA.  Il  paroît  par  un  partage 

Ariûij.  To.  i.p.  du  Rhéteur  Ariftide,  qu'une  autre  Place  de  Cyzique  s'ap- 

41  s*  pelloit  la  Place  des  Dieux ,  tw  Qtm  u&l ,  aa-snp  w  jcetAouo-Jv 

«Vas  a/i^v. 

Eni  TOT  FlPorONlKOT  ATTH2  STNEAPIOT. 
Le  nom  2TNEAPION ,  lignifie  une  Aflemblée  de  Ju- 
ges, de  Magiftrats,  &  le  lieu  où  fe  tient  cette  Aflemblée  ; 
il  eft  employé  ici  dans  la  féconde  acception.  Les  Prétref- 
fes  demandoient  qu'il  leur  fût  permis  d'ériger  la  Statue 
de  Clidicé  dans  le  lieu  de  la  Place  PuSlique,  voifmdu 
Sénat,  ou  autre  Edifice  public,  bâti  par  fes  Ancêtres. 
Cette  explication  eft  naturelle. 

TOriON TON  AEIO  ATSE^S,  le  lieu  de  la 

Place  Publique,  qui  eft  à  l'occident  de  la  Statue  de  Diony- 
fius  :  il  n'y  a  nulle  difficulté. 

APTEMIA02  MOTNTXIA2,  de  Diane  Munichiène. 

Munychia  étoit  un  lieu  anciennement  habité ,  près  d'A- 

Paufan.  Attic  thènes ,  avec  un  Port  &  un  Temple  de  Diane ,  appellée 

cap'  '*  Munychiène.  Les  Grecs  ayant  cru  que  la  Déefle  les  avoit 

Plutarch.  de     protégés  à  la  Bataille  de  Salamine ,  établirent  en  fon  hon- 

Glor.  Athen.        neUJ.  un£  p£te  ^  nomm^e  Munichiène  MOTNTXIA ,  pour 

être  célébrée  tous  les  ans  le  1 6.  du  mois  Athénien ,  qui 
Harpocration,     prit  le  nom  de  Munychion.  Quelques  Villes  alliées,  ou 
dépendantes  d'Athènes ,  admirent  le  culte  de  Diane  Mu- 
nychiène. Il  fut  établi  à  Ephèfe. 

Cyzique,  Colonie  de  Milet  qui  étoit  elle-même  Co- 
lonie d'Athènes,  avoit  des  liaifons  naturelles  avec  fa  pre- 
mière Métropole;  elle  fut  même  pendant  quelque  temps 
en  la  poffeflion  des  Athéniens  :  il  ne  feroit  pas  étonnant 
que  les  Cyzicéniens  euflent  admis  le  culte  de  Diane  Mu- 
nychiène, qu'ils  lui  euflent  confacré  un  Temple,  6c  des 
Prêtrefles  ;  le  Marbre  prouve  qu'ils  l'ont  exécuté. 
EN  TH  STNOAft  TOT  TATPEaNOS  TH  nEMEITH, 

à  la 
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à  la  cinquième  Ajjèmblèe  de  Tauréon.   On  avoit  déjà  remar- 
que  fur  les  Marbres  divers  exemples  d'Affemblées  Reli-    Grutcr.  p.  cr„- 
gieufeS'j  Synhodus  Apollinis  ,  SJvoJVrav  Muç-à>v>  l'AJJem- 
blée  des  Myfles;  &  fur  un  Marbre  de  Smyrne,  »'  2uvoJ\>s  rîîs 
©eV  Mtj<tSv,  VAjfemblée  des  Myfies  de  la  DéeJJe. 

Ce  Marbre  de  Cyzique  fait  mention  d'une  AfTemble'e 
de  trois  Collèges  de  Prêtreffes ,  pour  la  célébration  des 
Myftères  ôc  des  Sacrifices. 

TATPEQNOS  ,  de  Tauréon.  Ce  mot  eft  difficile  à  ex- 
pliquer; j'ai  été  tenté  de  le  renvoyer  au  nombre  des  cho- 
ies inconnues  ,  &  qu'on  ne  peut  expliquer  faute  de  Mo- 
numens.  Le  Tauréon  ,  eft-ce  le  lieu  de  l'Affemblée,  fe- 
roit-ce  le  temps  de  l'Affemblée  ?  Je  ne  puis  propofer 
que  des  conjectures.  Cette  AfTemble'e  étoit  folemnel- 
le  ;  fuivant  l'infcription ,  elle  étoit  compofée  de  trois 
Collèges  de  Prêtreffes ,  ôc  les  Sacrifices  qui  y  furent  of- 
ferts occafionnèrentune  dépenfe  confidérable.  Les  Sacri- 
fieatrices  fur nommée s  Maritimes ,  dévoient  être  confacrées 
aux  Divinités  de  la  Mer,  &  principalement  à  Neptune. 
Je  trouve  que  les  Grecs  célébroient  en  l'honneur  de  ce 
Dieu  une  Fête  qu'ils  appelloient  TATPEIA:  il  eft  d'ail-  Hetycàius. 
leurs  confiant  que  la  ville  de  Cyzique  avoit  des  Ports  & 
des  Flottes  ;  fuivant  l'ufage  de  la  fuperftition  du  Paganif- 
me,  elle  devoit  honorer  &  invoquer  le  Divinités  de  la 
Mer  ;  d'où  je  foupçonne  que  la  ville  aura  nommé 
TATPE^N  le  mois  où  elle  célébroit  la  Fête  de  Neptu- 
ne TATPEIA;  fuivant  la  même  analogie,  elle  donna  le  PI.  isvn. 
nom  d'AnATOTPEHN  au  mois  dans  lequel  elle  célé- 
broit la  Fête  Aîl  ATOTPEIA.  D'après  cette  explication , 
la  Fête  TATPEIA  devoit  durer  plufieurs  jours  à  Cyzique, 
puifque  le  Marbre  fait  mention  de  la  cinquième  ,  TH 
TIEMIITH ,  AJJemblée  du  mois  Tauréon  ;  il  paroît  que  les 
Prêtreffes  étoient  chargées  par  fondation,  ou  autrement, 
des  frais  de  la  Fête  ;  Clidicé  leur  avoit  fait  préfent  de  fept 
cens.Statères  pour  la  dépenfe  d'une  feule  folemnité. 

*  Ce 
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2TATHPA2  EnTAKOSIOTS ,  fept  cens  Sratères.  La 
ville  de  Cyzique  faifoit  fabriquer  des  Monnoyes  d'or  &c 
d'argent,  dans  des  temps  très- anciens.  Les  Statères  de 
Cyzique  étoient  eftimés  à  caufe  de  la  beauté  de  la  fabri- 
que ;  le  Type  étoit  d'un  côté  une  tête  de  Femme  ,  ôc  de 
l'autre  une  tête  de  Lion.  Cette  Monnoye  d'or  étoit  du 
poids  de  deux  dragmes,  &  valoit  vingt- huit  dragmes  d'ar- 
gent d'Athènes.  Le  Statère  d'or  d'Athènes  valoit  vingt 
dragmes,  dans  le  rapport  de  l'or  à  l'argent,  qui  étoit  dans 
ce  temps-là  chez  les  Grecs  de  dix  à  un;  c'eft-à-dire,  une 
dragme  d'or  valoit  dix  dragmes  d'argent.  Le  Statère  de 
Cyzique  valant  vingt-huit  dragmes  d'Athènes,  la  dragme 
de  Cyzique  devoit  pèfer  une  dragme  Attique  & 


i  ' 


ou 


Follux. 


huit  oboles  &  ~  d'Athènes.  Les  poids  étoient  ditTérens 
en  différentes  Villes;  par  exemple,  la  dragme  d'Egine 
pèfoit  dix  oboles  d'Athènes.  Le  Statère  de  Cyzique  en 
l'évaluant  par  vingt-huit  dragmes  d'Athènes,  vaudroit  de 
la  monnoye  qui  a  cours  en  France,  environ  vingt-une  li- 
vres :  mais  le  rapport  de  l'or  à  l'argent  étant  actuellement 
en  France  environ  de  quatorze  à  un,  le  Statère  d'or  de 
Cyzique  vaudroit  environ  vingt-neuf  livres  de  notre 
monnoye.  Sur  cette  dernière  eftimation  les  fept  cens 
Statères ,  dont  Clidicé  fit  don  aux  Prêtreffes  ,  feroient 
la  fomme  de  vingt  mille  trois  cens  livres  de  notre  mon- 
noye. 

Si  cette  fomme  paroît  exorbitante  pour  les  frais  d'une 

feule  Affemblée ,  on  peut  donner  une  autre  évaluation 

Poiiux,L.  ix.  des  fept   cens  Statères.    Le  nom  de  Statère  chez  les 

Grecs,  ne  fignifioit  pas  toujours  une  monnoye  d'or ,  mais 

il  défignoit  quelquefois  une  monnoye  d'argent,  du  poids 

de  quatre  dragmes ,  qui  vaudroit  environ  trois  livres  de 

notre  monnoye  ;  fuivant  cette  acception ,  le  don  fait  par 

Clidicé  feroit  d'environ  deux  mille  cent  livres  de  la  mé- 

Thefaur.  Bran-  nie  monnoye.  Le  Lecteur  décidera.  Beger  a  fait  graver 

denb.TonuI.  p-  un  Médaillon  d'argent  de  Cyzique,  du  poids  de  quatre 
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dragmes,  fur  lequel  on  voit  d'un  côté  une  tête  de  Femme 
avec  le  nom  2aT«P*,  &  de  l'autre  une  tête  de  Lion. 
On  fcait  queProferpine ,  KOPH,  étoit  laDéefle  tutelaire 
de  Cyzique  ;  la  tête  de  Lion  étoit  relative  aux  Lions  de 
Cybèle,  &  peut-être  à  celui  que  le  Héros  Cyzicus  avoit 
tué.  Chaque  ville  faifoit  graver  fur  fes  Monnoyes^  des 
Emblèmes  ou  des  Symboles  diftinaifs  ;  on  connoit  la 
Chouette  d'Athènes,  le  Paon  de  Samos  ,  le  Serpent  de 
Pergame,  ôcc.  J'ai  vu  dans  le  Cabinet  de  M.  Pellerm 
pluiidurs  Monnoyes  d'or ,  que  je  crois  être  des  demi- 
Statères  ,  &  des  quarts  de  Statères  de  Cyzique.    Elles 
font  très-anciennes ,  &  du  temps  où  l'Art  n'avoit  point 
encore  inventé  le  coin,  pour  affûrer  la  pièce  de  Mon- 
noyé  fous  le  marteau  du  Monétaire.    On  voit  fur  ce» 
Monnoyes  d'or ,  d'un  côté  un  carré  en  creux ,  &  de  1  au- 
tre une  tête  de  Lion. 

$IA02T0PriA2  ,  tendre  amitié,  affeclion  maternelle. 
çiM T0?yU ,  fignifie  proprement  l'amour  des  parens  envers 
leurs  enfans.  Je  renvoyé  au  Volume  des  Mémoires  de  Tom.rxm. 
l'Académie,  dans  lequel  eft  expliqué  le  beau  Monument 
d'Athènes,  érigé  en  l'honneur  du  Roi  Anobarzane  Philo- 
pator,  &  de  la  Reine  Athénaïs  Philoftorge.  J'obferveque 
le  mot  $IA02T0PriA  de  notre  Infcription  prouve  que 
Clidicé  étoit  grande  Prêtrefle,  la  Supérieure  &  la  Mère 
des  autres  Prêtrefles.  \ 

GEOI2  nASI  KAI  nASAl2,confacre  a  tous  les  Dieux 
&  à  toutes  les  Déejfes.  Lorfque  les  Grecs  érigeoient  une 
Statue,  ils  la  confacroient  ordinairement  à  une  ou  à  plu-  Dion.  Chryfoft, 
fieurs  Divinités.  C'étoit  une  formule  d'ufage.  Quelque-  ora.Rhcd. 
fois  on  exprimoit  le  verbe  ANE0HKE  ,  ANE0HKAN  , 
confecravit ,  confecrârmt  ;  quelquefois  le  verbe  étoit  fous- 
entendu  ,  comme  fur  ce  Marbre  &  fur  quelques  autres. 
Je  finis  ces  Notes  en  obfervant  que  cette  Infcription  doit 
être  antérieure  à  la  domination  des  Empereurs  Romains  en 
Afie.  La  forme  des  lettres  fe  trouve  fur  les  Monumens 

Cçij 
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ju  (qu'au  (iècle  des  Antonins  ;  mais  l'Infcription  ne  prc- 
fente  ni  nom  ni  aucun  ufage  qui  annonce  le  Gouverne- 
ment Romain. 

PLANCHE    LX.  LXh  LXIL 

- 

A    LA  BONNE   FORTUNE. 

Aurélia  Ji-.ïia  Menelaïs 

i 

Héroïne ,  fille  d' Aur.  Menelaus  Afiarque , 

Etant  Hipparque  à  la  célébration  des  Jeux  Hadrianiens 

Olympiques  ; 
Marcus  Aur.  Amerimnus  étant  Eplièbarque  de  la 
Ville  de  Cyzique ,  tres-illv.jlre  Métropole 'de  l'A  fis 
Hadriéne,  Néocore ,  Philofébajle  ;  Marais \ 
Aur.  Faujlinus  fon  frère 
Etant  fous-Ephéb  arque  ; 

Les  Ep  he  n  es  et  oient 

Julius  Lollius  Ignatius  Euelpiftus  (  de  la  Tribu  des  )  Aegiewes 

Eplièbe  pour  la  féconde  fois 
M.  Aur.  Eutychès  Diœcetes  *  (  de  la  Tribu  )  des  Bores. 

de  laTribudes  Geleontes.      de  la  Tribu  des  Oenopes. 

M.  Aur.  Synccdèmus  C.  JuL  Salv.  Julianas 

N  avilis  Plo.  Ped.  Aur.  Sa-  Aur.  Ant.  Ulpianus  Ami- 

turninus  cianus 

Aur.  Soterichus  (  fils  )  d'Au-  Aur.  Ant.  Ulpianus  Jr-fas* 

xanon 

Aur.  Titus  Aur.  Ariflon 

Aur.    Artemon    (  fils  )    de  Aur.  Pollianus 

Quint  us 
*  Le  nom  aioikhths  eft  fignificatif,  un  Procureur. 
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Aur.  Sarapion 

Aur.  Zofimïanus  pour  la  2e. 

fois 
P.  Lollius  Aur.  Pau/us 
M.  Cl.  Fui.  Aur.Eutychianus 
M.  CL  Fui.  Euthychès 

Valerius  Alaximus 

Valerius  Viëlorinus 

de  la  Tribu  des  Argades; 

Aur.  Philodefpote 
Aur.  Ul.  Mètrodorus 
Aur.  Zofimus  (  fils)  de  Philon 
Aur.  Diogenianus  pour  la  3  e. 

fois 
Aur.  Cl.  Dion 
Aur.  Faujlus  (  fils  )  de  Ni- 

cephore 
.lui.  Aur.  Epaphroditus 
Aur.  Tychicus  Zofa: 
Aur.  Eutychion 
Aur.  Athenodorus  (fils)  à'A- 

pollodorus 
Aur.    Afclepas  .  (  fils  )    de 

Marcus 
Aur.  Sarapiacus 
C.  Ul.  Cœcina  Helenus 
FI.  Aur.  Onèfimus 
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Aur.  Numifius  Tekfphorus 
Aur.  Agathias  (  fils  )  d'A- 

rijlénétus 
Aur.  Alexandrion 
Aur.  Caenus  Afclépiadès 
Aur.   Jtalus  (  fils  )  d' Euty- 
chion 
Aur.  Julianus  (  fils  )  d'Euty 

chion 
Aur.  Alypianus 

Aur 


de  la  Tribu  des  Hopletes. 


AeU  Eutychh 


C  c  \\) 
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Aur.   Jul.    Attilius    Euty-      Trichonèjlès 

chianus 
Luccèius  Ant.  Eutychès 
Luc.  Ant.  Alêxander 
Nœvius  Fui.  Artemidorus 
Aur.  A  ly pu  s  pour  la  2e.  fois 
Val.  Pomp.  Auximus. 

de  la  Tribu  des  Aegicores. 


Aur.  Hèraclidès  Eutychianus 


Aur.  Ofiavius  Philoxénus 

Cl.  Tib.  Eulimenus 

M.  UL  Cl.  Bellicius  Euâus 

(  fils  )  de  Seleucus 
Aur.  Creftus 
Carponnius  Zetichus 
Aur. 


Aur.  Marcianus  peur  la  2e. 

fois 
Aur.  Dorothéus  Aur. Sa.,.. 
Aur.  Diocletes 
Aur.  Stephamts 
Menodorus 

L.  Aelius  Eulcacius  Eutychès 
ayant  fait  dans  l'ordre 
le  Rêle  d'Ephèbe. 


Aur.  Nicias  (  fils  )  d'Oné- 
ftmus 

Largeur  deux  pieds  ,  huit  pouces  ;  hauteur  quatre  pieds  3 
fept  pouces  ,"  épaijfeur  deux  pouces  &1  demi. 

C  E  Marbre ,  l'un  des  plus  finguliers  de  cette  Collec- 
tion j  a  été  gravé  à  Foccafion  des  Jeux  Hadrianiens  Olym- 
piques ,  que  la  ville  de  Cyzique  faifoit  célébrer  avec  ma- 
gnificence. On  y  lit  le  nom  d'une  Héroïne ,  qui  parut  à 
ces  Jeux,  les  noms  de  deux  Officiers  du  Gymnafe  ,  & 
d'environ  foixante  Jeunes-gens,  qui  furent  choifis  pour 
combattre  en  public.  On  y  lit  encore  les  Titres  à'Ha- 
drime  &  de  Philoféba/je 9  donnés  à  la  ville  de  Cyzique, 
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&  ies  noms  des  cinq  Tribus  de  cette  ville  ,  qu'on  n'avoit 
point  découvert  fur  aucun  Monuments. 

M.  Peyffonnel  a  envoyé  à  l'Académie  une  longue  & 
fçavante  Diiïertation  fur  ce  Marbre,  dont  j'ai  fait  ufage 
dans  plufieurs  des  Notes  fuivantes. 

Je  crois  devoir  commencer  l'explication  du  Marbre 
par  une  obfervation  fur  les  Tribus  de  Cyzique.  Le  Peu- 
ple Athénien  étoit  dans  les  premiers  temps  divifé  en 
quatre  Tribus  ;' Hérodote  nous  apprend  que  Ion  ,  fils  de  Hérodot,L.v. 
Xutus  eut  quatre  fils  ,  appelles  Gélèon  ,  Argade ,  Aegicore  Edi^ann  «i jf" 
&  Hop le s ,  &que  chacune  des  quatre  Tribus  d'Athènes  prit 
le  nom  d'un  des  fils  de  Ion  ;  dans  la  fuite  des  temps  ,  (  la 
4e.  année  de  la foixante-feptième  Olympiade,  5"  10.  avant 
l'Ere  Chrétienne ,  )  on  porta  jufqu'à  dix  le  nombre 
des  Tribus ,  auxquelles  on  donna  les  noms  de  divers  Hé- 
ros :  on  ajouta  encore  en  différens  temps  trois  Tribus 
aux  précédentes  ;  enforte  que  fous  le  règne  de  l'Empe- 
reur Hadrien,  le  Peuple  Athénien  étoit  partagé  en  treize 
Tribus.  Nous  voyons  par  les  Infcriptions  confervées  fur 
les  Marbres,  que  le  peuple  des  grandes  villes  de  l'A  fie 
étoit  auffi  divifé  en  Tribus ,  le  peuple  des  villes  de 
Smyrne,  de  Sardes,  de  Nicomédie,  d'Ancyre.  La  ville 
de  Cyzique  étoit  Colonie  de  la  ville  de  Milet,  qui  étoit 
elle-même  une  Colonie  d'Athènes  ;  les  Marbres  de  Cy- 
zique nous  donnent  les  noms  de  quatre  Tribus  de  cette 
ville,  qui  font  les  mêmes  que  les  noms  des  quatre  an- 
ciennes Tribus  d'Athènes,  les  Gelcontes,  TEAEONTE2, 
les  /Jrgades ,  APrAAElS ,  les  Aegicores ,  AITIKOPEIS  , 
les  Hoplètes ,  onAHTES  ;  les  Marbres  indiquent  encore 
les  noms  de  deux  autres  Tribus  ,  les  Oenopes  OINjQFIES 
&  les  Bores ,  BOPEI2.  Je  m'arrête  aux  quatre  premières. 
Hérodote  a  donné  les  noms  des  quatre  anciennes  Tribus 
d'Athènes ,  comme  étant  pris  des  noms  des  quatre  fils 
d'ïon.  Strabon  a  cru  que  Ion  avoit  donné  à  ces  quatre  Tri-  Strab.L.  vm. 
bus  les  ooms  des  quatre  profelfions ,  dans  lefquelîes  le  peu-  pa£* 3  ' >% 
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pic  étoit  divifé ,  é;s  Tvxra.çc?.s  (Ziouç ,  les  Laboureurs ,  TEÛP- 
•      rOTS,  les   Artifans,  AHMlOTPrOTS ,  les  Prêtres, 
IEPOnOIOTS  ,  &  les  Gardes  ou  Soldats,  «ÊTAAKAS. 
Plut,  in  Sohn.  Plutarque  a  fuivi  la  même  opinion,  &  a  penfé  que  les 
Edit.  Francoford.  quatre  Tribus  avoient  pris  leurs  noms  des  quatre  profef- 
p:ig'  9U  fions,  ôc  non  des  quatre  fils  d'Ion  ;  les  Hoplites ,  de  l'état 

Militaire, //axiiiov,  OllAITAS  ;  les  Ergadè's,  des  Artifans,- 
êpy&Tnwv ,  EPrAAElS;  les  Téléontes,  des  Laboureurs  TE- 
AEONTA2,  yioùfyom;  les  Aegicores,  des  Pâtres  on  Bergers 
AiriKOPElS  tVs  hti  vo,aa.?î  i@\  ttfofZoLTiiajii  jWfeJ/3ov7*$,  On 
voit  que  Plutarque,  pour  établir  fon  opinion,  qu'il  fem- 
ble  avoir  prife  de  Strabon ,  a  changé  le  mot  TEAEONTOS 
d'Hérodote  en  TEAEONTOS  ;  il  a  pareillement  altéié  les 
noms  de  trois  des  anciennesTribus  d'Athènes.  Des  Sçavans 
n'ont  pas  fait  difficulté  de  corriger  le  texte  d'Hérodote ,  & 
Cafaub.  not.  m  d'affïirer  qu'il  étoit  corrompu  :  corrïgendum  ejfe  locum,&  pro 
Strab.  ftxlwToç  fcribendum  ejje  tîAIovtos  certum  ejl.  Le  Marbre  de 

Cyzique  a  le  précieux  avantage  d'établir  l'authenticité  du 
texte  d'Hérodote  contre  l'interpolation  de  Plutarque.  On 
lit  fur  le  Marbre  TEAEONTES  ,  AiriKOPElS ,  ORAH- 
TE2 ,  APrAAEIS  ,  noms  pris  des  quatre  fils  d'Ion ,  qui 
font  les  mêmes  dans  le  texte  d'Hérodote,  TEAEONTOS, 
AiriKOPEOS,  0I1AHT02,  APrAAEfi.  La  Colo- 
nie de  Cyzique  fut  établie  par  les  Miléfiens  la  féconde 
tufebe.  année  de  la  vingt-quatrième  Olympiade ,  682.  avant  Jefus- 
Chrift,  ip2.  ans  avant  que  les  quatre  anciennesTribus 
d'Athènes  euflent  été  remplacées  par  les  dix  nouvelles. 
Il  en:  certain  que  les  Colonies  confervoient  les  ufages 
des  Villes  Mères ,  d'où  elles  étoient  tirées  ;  il  eft  donc 
très  -  probable  que  la  Colonie  de  Cyzique  ,  lors  de  fon 
établiflement ,  fut  partagée  en  Tribus,  &  qu'on  leur  don- 
na les  noms  de  Tribus  qui  étoient  alors  en  ufage  à  Athè- 
nes ;  la  ville  de  Cyzique  aura  confervé  par  une  tradition 
confiante  ces  Tribus  &  leurs  noms  jufqu'au  temps  des 
Antonins ,  fous  lefquels  le  Monument  que  j'explique  fut 

érigé. 
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érigé.  Notre  Marbre  conftate  le  texte  d'Hérodote  (  a  ) , 
prouve  les  ufages  politiques  d'une  ancienne  Ville ,  ôc 
étend  nos  connoiffances  hiftoriques. 

Les  Marbres  de  Cyzique  donnent  encore  les  noms 
de  deux  autres  Tribus,  les  Oenopes  OiNnnES,  &  les 
Bores  BHPEI2  ;  nous  ne  connoiffons  point  affcz  l'Hiftoire 
particulière  de  cette  Ville ,  pour  décider  fi  ce  font  des 
noms  de  profeffions  ;  ces  dénominations  paroiflent  avoir 
été  arbitraires  dans  le  principe  ;  d'ailleurs  il  n'eft  pas  cer- 
tain que  les  Tribus  ayent  été  formées  par  la  diftmaion 
des  profeflïons;  les  enfans  ne  fuivant  pas  la  profefhon  de 
leurs  pères ,  les  Tribus  auroient  bien-tôt  été  mêlées  6c 
confondues  ;  il  femble  qu'elles  ont  été  établies  pour  per- 
pétuer la  defcendance  des  races  ôc  des  familles  :  on  les 
appelloit  çyAàs  t«  yaoute;  quelquefois  elles  prenoient     Dionyf.  Ifali. 
leur  nom  des  lieux  où  elles  étoient  établies,  <p«*fe  t«  carn.Am.L.tv. 
rwfouif,  ou  le  nom  des  Héros,  &  des  Hommes  îlluf- 
tres  :  on  en  trouve  des  exemples  dans  les  noms  de  plu- 
fieurs  Tribus  de  Rome  ôc  d'Athènes.  ; 

Les  Notes  vont  fuivre  l'ordre  de  l'Infcription. 
ATAOHI  TTXHI.    A  la  Bonne  Fortune.   Cette  For- 
mule fe  trouve  fouvent  dans  les  Auteurs  &  fur  les  Mo- 
immens,  Les  Romains  employoient  cette  autre  Formu- 
le   prefquefemblable:  QÛo'd  BONUMFELIX 
FAUST  UMQUE  SI  T.  Les  Grecs  crovoient  que  la 
Fortune,  TTXH ,  un  Génie  ,  AAIMQN  ,  préfidoient  à  la 
naiffance  ôc  à  la  confervation ,  non-feulement  des  Hom- 
mes ,  mais  encore  des  Villes  &  des  Empires.  On  invo- 
Guoit  la  Bonne  Fortune  dans  les  Traités  de  Paix  ôc  d'Ail- 
liance ,  à  la  tête  des  Décrets  ou  Pféphifmes  ,  à  l'éreftion 
d'un  Monument  public  ,  comme  fur  ce  Marbre ,  Ôc  en 
d'autres  occafions.  Il  feroit  facile  d'étendre  cette  Note , 
ôc  d'accumuler  les  exemples.  Je  renvoyé  auxfçavantes  ex- 

CM  Un  excellent Ittanufcritd'Hé- i  donne  la  Leçon  m*W«;on  lit  dift'in- 
foàoi  ,  Je  S  Bibliothèque  du  Roi ,  |  ^meat  fut  le  M.,b™TEAEOKTBï, 
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plications  des  Marbres  d'Oxford,  &  à  la  onzième  Diiïer- 
tation  de  M.  Corfini  ,  au  Tome  II.  des  Faftes  Atti- 
ques. 

mriAPXorSHS  atphaias  iotaias   mene- 

AAIAOS  ,  Aurélia  Julia  Ménélaïs  étant  Hipparque ,  ou 
commandant  la  Cavalerie.  Ce  premier  fait  conftaté  par 
l'infcription ,  n'cft  ni  le  moins  fingulier,  ni  le  plus  facile 
à  expliquer.  Il  s'agit  de  Jeux  publics  que  la  ville  de  Cy- 
zyque  faifoit  célébrer  tous  les  quatre  ans  en  l'honneur  de 
l'Empereur  Hadrien,  fur  le  modèle  des  jeux  Olympi- 
ques ;  on  fçait  qu'il  étoit  défendu  aux  femmes  d'affilier 
aux  jeux  Olympiques.  Comment  Aurélia  Julia  a-t-elle 
pu  intervenir  à  la  célébration  des  jeux  de  Cyzique  ,  &  y 
paraître  à  la  tête  des courfes  achevai  ?  Il  faut  fe  rappeller 
que  dans  quelques  Villes,  de  jeunes  filles  étoient  admifes 
dans  les  jeux  à  difputer  le  prix  de  la  courfe  à  pied  &  à  cheval , 
Plato.  L.  vu.  KAI  E4>inniON  ;  que  des  femmes  étoient  à  la  tête  des 
Gymnafes  ;  une  Infcription  de  Paros  fait  mention  d'une 
Spon. .",:::;-. pag.  Aurélia  Leitè  Gymnafiarque,  ATP.  AEITHN.  . . .  THN 
335"  TYMNA2IAPXON.  Ce  qui  fuppofe  qu'il  y  avoit  dans  la 

ville  de  Paros  un  lieu  deftiné  à  former  les  jeunes  filles  aux 
exercices  du  Gymnafe.  Ce  Marbre  de  Cyzique  nous  ap- 
prend qu'en  cette  Ville  les  filles  étoient  exercées  du  moins 
à  la  courfe  des  Chevaux,  puilque  Julia  Aurélia  Ménélaïs 
parut  à  la  tête  d'un  Efcadron  de  filles" à  la  célébration  des 

jeux  mnAPXOTSHS ArOMENOT  AmNOS  ; 

quoique  ces  jeux  Hadrianiens  fuflent  formés  furie  modèle 
des  jeux  facrés  d'Olympie ,  il  étoit  permis  aux  femmes  , 
non-feulement  d'y  affilier ,  mais  encore  d'y  jouer  un  rô- 
le ;  chaque  Ville  avoit  fes  ufages.  Au  refle  Julia  Aurélia 
dutparoître  avec  éclat  en  cette  folemnité;  elle  étoit  fille 
d'un  Citoyen  riche  &  puiffant ,  â'/4uréJius  Ménélatis  Afiar- 
que ;  elle  aura  pris  le  fur-nom  de  fou  père,  Julia  Aurélia 
Ménélaïs. 

HPÇHAOXt  Héroïne.  Les  Anciens  donnoient  le  titre 
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de  Héros  HP£ïS  à  ces  hommes  illuftres  par  leurs  vertus 
ou  par  leurs  exploits,  auxquels  ils  décernoient  les  hon- 
neurs divins.  L'Empereur  Hadrien  n'eut  pas  honte  de  le 
faire  donner  à  fon  favori  Antinous.  On  l'accordoit  aux 
morts  qu'on  vouloit  honorer  ;  les  Infcriptions  en  don- 
nent plusieurs  exemples.  Le  titre  de  Héros  fut  même  dé- 
cerné aux  perfonnes  vivantes  ,  qui  étoient  diftinguées  par 
leur  naiflfance  ou  par  leurs  adions.  Le  Sénat  de  Thyati-     Spon.vcy.  To. 
res  proclama  Héros  un  Claudius  Aurélius  Proclus  ,  en  u i-  p^g.  i»i- 
considération  de  la  noblefie  de  fon  extraction  &  des  char- 
ges qu'il  avoit  exercées.   Cet  honneur  fut  auffi  déféré  aux 
femmes  ;  la  ville  de  Mytilène  fit  graver  fur  fes  Monnoyes 
la  tête  de  Julia  Procla  avec  le  titre  d'Héroïne,  IOY.      Seguîn,Scieft. 
nPOKAAN  HPHIAA  ;  la  même  Ville  fit  graver  fur  fes  Numifm.  Edit. 
Monnoyes  la  tête  d'une  autre  Héroïne,  appellée  Naufi-  è.(â'Jn!hD?Pslie- 
caa  NATCIKAAN  HPHIAA.   La  ville  de  Cyzique  aura  fin.  ]    . 

décerné  le  titre  d'Héroïne  HPHIAOS,  qu'on  lit  fur  le  ^•c;;eo"-cini- 
Marbre  ,  à  Julia  Aurélia  Ménélaïs ,  par  de  femblables 
motifs. 

ATP.  MENEAAOY  ASIAPXOT  ;  d' Aurélius  Mené- 
laus  Afio.rque.  Le  titre  ôc  la  qualité  d'Afiarque  ont  été 
fouvent  expliqués,  &  principalement  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  :  je  ne  dois  pas  m'y  arrêter  ;  j'obferve  feu- 
lement que  l'Afiarque  préfidoit  aux  Jeux  folemnels,  que 
la  province  d'Aile  faifoit  célébrer  en  l'honneur  des  Dieux 
ou  des  Empereurs.  Si  cet  Aurélius  Ménélaus  Afiarque 
étoit  le  même  que  Lucius  Aurélius  Afiarque ,  Magiftrat 
de  Cyzique,  dont  le  nom  fe  lit  fur  une  Médaille  de  cette  yajuant  Num;c 
Ville,  frappée  en  l'honneur  de  l'Empereur  Commode  ,  Grxc. pag. 70. 
nous  connoitrions  le  temps  où  le  Monument  a  été  érigé. 
La  forme  des  lettres  Grecques ,  &  les  noms  d' Aurélius , 
fouvent  répétés  fur  le  Marbre ,  montrent  que  l'Jnfcrip- 
tion  doit  être  delà  fin  du  règne  de  Marc  Aurele,  ou  du 
temps  de  Commode  fon  fils. 

AAPIAN£>M  OAÏMniûNj  des  jeux  Haàrianiens 

Ddij 
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Olympiques.  L'Empereur  Hadrien  ayant  fait  achever  l'art 
131.  de  Jefus-Chrift  dans  la  ville  d'Athènes  le  Temple 
magnifique  de  Jupiter  Olympien,  il  y  fit  placer  fa  Sta- 
tue ,  &  voulut  être  adoré  fous  le  nom  d'Olympien  ;  les 
villes  de  la  Grèce  ôc  de  l'Aile  lui  rendirent  les  honneurs 
divins,  ôc  firent  chacune  ériger  à  ce  nouveau  Dieu  une 
Statue  dans  le  Temple  d'Athènes  ;  la  ville  de  Smyrne 
&  quelques  autres  lui  confacrèrent  des  Temples,  infti- 
tuèrent  des  Jeux  publics  en  fon  honneur,  ôc  firent  célé- 
brer ces  jeux  fur  le  modèle  des  jeux  facrés  d'Olympie , 
AAPIANEIA  OATMniA  ;  les  Infcriptions  font  mention 
de  ces  jeux  célébrés  par  les  villes  d'Athènes ,  d'Ephèfe 
ôc  de  Smyrne.  La  ville  de  Cyzique  fit  le  même  établif- 
fement  avant  l'année  138  de  Jefus-Chrift ,  dans  laquelle 
Chronog.  P.  i.  Hadrien  mourut.  Malela  rapporte  que  la  ville  de  Cyzi- 
pag-364-  que  fut  ruinée  fous  le  règne  d'Hadrien;  que  ce  Prince 

contribua  par  fes  largeffes  au  rétabliffement  de  la  Ville  , 
accorda  des  honneurs  à  fes  habitans ,  ôc  y  fit  élever  un 
Temple  magnifique ,  qui  fut  confacré  au  Divin  Hadrien. 
Suivant  la  Chronique  d'Alexandrie  ce  Temple  fut  bâti 
l'an  123,  de  Jefus-Chrift.    Il  eft  probable  que  les  jeux 
Hadrianiens  furent  inftitués  à  Cyzique  l'an  135".  de  Jefus- 
Arift.Orat.Sacr.  Chrift.   La  Ville  ordonna  que  les  Jeux  feroient  célébrés 
V.pag.  o>7.         tous  jes  qUatre  ans  en  Été  ,  vers  le  mois  de  Juillet  ;  ôc 
que  de  cette  époque  la  Ville  compterait  une  nouvelle 
fuite  d'Olympiades,  qui  font  effectivement  marquées  fur 
PL  Lxni,  lxiv.  quelques-uns  de  fes  Monumens.  Celui  que  j'explique  a 
été   érigé   à   l'occafion  d'une  célébration  de  ces  Jeux 
ArOMENOT  AmNOS  AAPIANftN  OAYMniDN. 

TH2  AANIIPOTATHS  MHTPOnOAEHS  THS 
A2IA2  AAPIANHS  NEHKOPOY  «MA02EBA2TOT 
KT^IKHNHN  nOAEHS  de  la  ville  de  Cyzique ,  Très-il- 
lufire  Métropole  de  l'yljie,  Hadricne ,  Nèocore ,  Pkilofébafte. 
LTnfcription  réunit  ici  les  titres  d'honneur  ôc  de  dignité 
de  la  ville  de  Cyzique.  Avant  que  de  les  expliquer,  je 
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crois  devoir  donner  un  précis  fo  m  m  aire  de  l'hiftoire 
d'une  Ville  qui  a  fourni  à  ce  Recueil  des  Monumens  fi 
pre'cieux. 

Cyzique  ëtoit  fituée  dans  une  Ifle  de  la  Propontide , 
voifine  du  continent  de  la  Myfie ,  auquel  elle  communi- 
quoit  par  des  chauffées  ôc  par  des  ponts  :  elle  s'étendit    Ariftid.To.  i.p. 
dans  la  fuite  jufque  dans  le  Continent,  Son  antiquité  re-  414-nov.Edu.  p. 
monte  aux  temps  fabuleux  ;  on  prétend  qu'un  Héros  ap-    j7' 
pelle  Cyzicus  lui  donna  fon  nom,  ôc  que  les  Argonautes     Valer.   Flacc. 
confacrèrent  fur  le  mont  Dindyme,  voifin  de  la  Ville,  un  L- *  rt    r  , 

rr  l^r^UM       rv    J        -  •/-•  J       •  Hyg1n.fab.173. 

1  emple  a  Cybele  Dindymtne  ;  mais  Cyzique  ne  devint     Strab.  L.  xn. 
confidérable  que  par  la  Colonie  des  Milèfiens  ,  qui  v  fut    Schohaft.  Apol- 

1    if    1    r  j  >     j     1        -  -\  j-\\  •       lon.L.i.  v.pSj. 

établie  la  ieconde  année  de  la  vingt-quatneme  Olympia-  Eufeb. 
de,  682.  ans  avant  Jefus-Chrifl:  ;  elle  s'éleva  dans  la  fuite 
des  temps  à  un  tel  degré  de  puiffance  6c  de  fplendeur , 
qu'elle  devint  une  des  premières  Villes  de  l'Afie,  tant 
par  fa  grandeur  &  fa  beauté,  que  par  la  fageffe  de  fon 
gouvernement.   Elle  avoit  deux  ports ,  un  bon  château  ,  strab. 

des  tours  ôc  des  murs  ;  tous  ces  Edifices  étoient  de  Mar-    FIbrusL,iii,  c. 
bre.   La  Ville  étoit  ornée  de  Temples  magnifiques,  d'un  u 
Prytanée ,  de  Gymnafes ,  de  Théâtres ,  de  Stades  ôc  d'au- 
tres Edifices  publics  ;  elle  avoit  deux  Arfènaux  d'armes 
Ôc  de  machines,  &  un  ample  magazin  de  vivres.  Le  fa- 
meux fiège  que  Mithridate,  [Roi  de  Pont,  mit  devant 
Cyzique  avec  des  Armées  formidables,  par  terre  &  par 
mer,  ôc  qu'il  fut  obligé  de  lever,  rendit  cette  Ville  à 
jamais  illuftre  dans  l'Hiftoire  ;   elle  inftitua  des  Fêtes , 
AOTKOTAAEIA,  en  l'honneur  de  Lucullus  fon  Libé- 
rateur.  Sous  la  domination  Romaine  cette  Ville  con- 
ferva  fa  dignité  6c  fa  fplendeur.  Plufieurs  Empereurs  la 
comblèrent  d'honneurs  ôc  de  bienfaits;  Augufte  lui  rendit     Dio>  Caff   j 
la  liberté ,  Tijv  ihvljttf.^ ,  qu'elle  avoit  perdue  quelques  uv.p.  537. 
années  auparavant  ;  ayant  eu  le  malheur  d'être  prefque 
entièrement  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  fous  le      id.L.  ixx,  p. 
règne  d'Hadrien  ou  d'Antonin  Pie,  elle  fut  bien-tôt  ré-  799. 

Dd  iij 
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r ;-  -'" ■? ■■<,*••-.    t.ibiie.  Les  Hèrules  pillèrent  cette  grande  Ville  fous  le 
-  '•       règne  de  Gallien.  Après  la  divifion  des  grandes  Provin- 
ces, faite  par  Dioclétien  ou  par  Conftantin  le  Grand,  elle 
N  )tit.Hierod.    fut  Me'tropole  de  la  Province  d'Hellefpont,  qui  compre- 
Chronog.  P.  i.   noit  trente-trois  villes.  Malélalui  donne  letirrede  grande 
Métropole  Mnrçj^Xis  [xiyd\v  de  la  Province  d'Hellef- 
pont ;  les  Empereurs  de  Conftantinople  y  établirent  un 
Hôtel  &c  une  fabrique  des  Monnoyes  ;  nous  avons  vu  en 
expliquant  un  autre  Marbre,  que  Cyzique  faifoit  frapper 
Pi.  us.        des  Monnoyes  d'or  dans  des  temps  très-anciens.  Cette  gran- 
de ville  a  eu  le  fort  de  plufieurs  villes  de  l'Àfie  ;  elle  eft 
maintenant  totalement  ruinée  &  inhabitée. 

TH2  AANnPOTATHS  MHTPOnOAEHS  THS 
ASIAS,  très-illuftre  Métropole  de  l'A  fie.  La  Province 
Proconfulaire  d'Afie,  d'une  grande  étendue,  compre- 
noit  diverfes  Provinces,  qui  avoient  été  anciennement 
féparées,  la  Lydie,  l'Ionie,  la  Myfie ,  &c.  &  qui  avoient 
chacune  leur  Capitale ,  Sardes  ,  Ephefe  ,  Smyrne ,  Cyzique , 
&c.  Ces  Villes  ambitieufes  <Sc  rivales,  prétendoient  être 
Métropoles  de  la  Province  d'Afie  ;  elles  fe  difputèrent 
les  honneurs  de  la  primauté  ;  on  peut  voir  dans  plufieurs 
Mémoires  de  l'Académie  jufqu'à  quel  point  ces  contefta- 
tions  furent  portées  :  les  grandes  villes  de  la  Province 
d'Afie  étoient  Métropoles ,  non  de  cette  Province  en  gé- 
Dij.  L.  vt.  P.  néral ,  mais  féparément  chacune  de  fa  Nation  ,  MHTPO- 
u.deExcufat.  nOAF.12  rcëv  É'fmv,  fuivant  le  Refcrit  de  l'Empereur 
Antonin  Pie.  Cette  décifion  ne  termina  point  les  difpu- 
tes  ;  les  Orateurs  parlèrent  envain  pour  ramener  la 
concorde  ;  Ephèfe  prétendit  être  la  feule  première  Ville 
i.del'Acad.  de  l'Afie ,  Smyrne  fondoit  fa  primauté  far  fa  beauté  6c  fur 
p.  fa  grandeur;  Sardes  fe  quaMhoh  première  Métropole  de  VA- 
fie ,  de  Lydie,  ôc  même  de  Viorne.  Suivant  ce  Marbre  la 
ville  de  Cyzique  prenoit  fous  Marc  Aurele ,  ou  fous  le 
règne  de  Commode ,  le  titre  de  Métropole  de  l'Afie  ,  que 
je  n'ai  vu  jufqu'à  préfent  fur  aucune  de  fes  Médailles , 


i  om.  xviii. 


GRECQUES.  21? 

MHTPOriOAEaS  TH2  A2IA2  ;  elle  y  âjôûtoit  l'épi- 
théte  de  trh-illujlre  AAMI1POTATH2.  On  trouve  dans      Murator.  pag. 
les  Inscriptions  que   des  Villes   moins  considérables ,  551,554,559. 
Méçare,  Paros ,  Thvatires  &  Perinthe ,  fe  qualifioient    SPon,voy.To. 
aufii  Tres-uluftres. 

AAPIANHS ,  Hadriéne.   Les  villes  Grecques  prirent 
fouvent  le  nom  des  Empereurs  par  flatterie  ou  par  re- 
connoiflance.  Dion  Caffius  obferve  qu'elles  dévoient  en    Dio.  L.  nv.p. 
obtenir  la  permiiTion  du  Prince  ou  du  Sénat;  fous  le  rè-  537- 
gne  d'Hadrien  elle  fut  accordée  à  un  grand  nombre  de 
Villes ,  qui  prirent  le  nom  d'AAPIANH ,  qu'on  lit  fur  les 
Médailles  ôc  fur  les  Marbres.  On  n'avoit  point  encore 
vu  fur  aucun  Monument  que  la  ville  de  Cyzique  eût  pris 
le  nom  $  Hadriéne.  L'Empereur  Hadrien  lui  avoit  ac- 
cordé des  grâces  ôc  des  honneurs  ;  il  fuflifoit  à  la  vanité 
de  cette  Ville  que  le  Prince  lui  eût  permis  de  lui  élever 
un  Temple ,  ôc  de  célébrer  des  Fêtes  en  fon  honneur. 
Ce  fut  par  le  même  motif  que  la  ville  de  Smyrne  prit  le 
nom  à' Hadriéne,  AAPIANH,  qu'on  lit  fur  une  Médaille 
du  Cabinet  de  M.  Pellerin ,  qui  n'a  point  été  publiée. 
Les  Médailles  nous  apprennent  que  Cyzique  prit  dans  la 
fuite  le  nom  d' Antoniniéne ,  ANTHNEINIANH,  en  l'hon- 
neur de  l'Empereur  Antonin  Caracalla. 

NEOKOPOT,  Neocore.  Le  titre  de  Néocore  donné  à 
Cyzique  ne  paroît  point  fur  les  Médailles  connues  de 
cette  Ville ,  avant  le  règne  d'Hadrien.  Il  eft  probable 
que  ce  Prince  lui  permit  de  prendre  ce  titre,  qui  n'étoit     Marm   Q 
accordé  aux  Villes  que  par  un  Arrêt  du  Sénat.   Suivant  Part.  i.pag.47.' 
Malela ,  Hadrien  accorda  aux  Cyzicéniens  des  fommes     chronog.  P. 
d'argent  ôc  des  honneurs  lyjtt^d.ro   ^'aarct  3^  &§&;.  1.  pag.  364. 
La  ville  de  Smyrne  obtint  de   cet  Empereur  le  fécond 
Arrêt  du  Sénat,  qui  lui  accorda  les  honneurs  d'un  fécond     Marm.  Oxon. 
Néocorat.  Les  Néocores  étoient  chez  les  Grecs  des  Mi-  Pa£,?3« 
mitres  ou  Officiers,  chargés  de  veiller  à  la  propreté  ,  à  la 
décence  ôc  à  la  garde  des  Temples.  Une  Inscription  de    whekr. 
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Thyatires  fait  mention  d'un  Arignotus  ,  Néocore  de  la  Mé- 
tropole de  Cyzicjite.  NEOKOPON  THS  AAMEIPOTATH2 
KTZIKHNHN  MHTPOnOAE^lS  ;  non  -  feulement  les 
Particuliers  briguoient  le  Néocorat,  les  Sénats  des  Villes 
recherchoient  cet  honneur  :  nous  verrons  fur  un  autre 
Marbre  que  le  Sénat  de  Cyzique  prenoit  la  qualité  de 
Néocore,  THS  NE^KOPOT  BOT AH2 ;  enfin  les  Vil- 
les mômes  ôc  desPeuples,foitpar  piété  envers  les  Dieux, 
foit  par  flatterie  à  l'égard  des  Empereurs  ,  ambitionnèrent 
l'honneur  d'être  Néocores.  Notre  Marbre  en  donne  un 
exemple  qu'on  peut  ajouter  à  un  grand  nombre  d'autres. 
La  ville  de  Cyzique  avoit  obtenu  le  premier  Néocorat 
de  l'Empereur  Hadrien  ;  elle  fut  redevable  du  fécond  à 
l'Empereur  Caracalla,  nommé  Marc  Aurele  Antonin  ;  les 
Cyzicénicns  par  reconnoiflance  prirent  le  nom  à'  Auréliens 
Antommens  ATP.  ANTIiNEINIANHN,  qu'on  lit  fur  leurs 
Médailles,  frappées  en  l'honneur  de  Caracalla.  Je  ren- 
voyé aux  Diflertations  de  Van-Dale,  ôc  à  plufieurs  Mé- 
moires de  l'Académie,  pour  connoître  ce  qui  regarde  le 
Néocorat  des  Villes. 

<MAOSEBA2TOr  Philcfébafte  ;  c'eft-à -dire ,  amie 
d'Augufie.  Ce  titre  d'honneur  fe  lie  à  ceux  d'Hadriéue  ôc 
de  Néocore ,  que  le  Marbre  donne  à  Cyzique.  L'Empe- 
reur Hadrien  avoit  comblé  d'honneurs  ôc  de  bienfaits  la 
Ville  ;  pour  marquer  fa  reconnoiflance  elle  fe  déclare  at- 
tachée à  l'Empereur  fon  bienfaiteur,  amie  à' Augujle.  On 
fçait  que  des  Princes  ôc  des  Villes,  par  de  femblables 
motifs,  prenoient  le  titre  d'ami  des  Romains,  <ï>IAOP£> 
MAIOS,ami  de  Céfar ,  4>lAOKAl2AP,  ôcc.  Je  trouve 
fur  une  Infcription  que  la  ville  d'Ephèfe  prit  aufll  la  qua- 
lité de  Philofebafie. 

E$HBAPXOTNTOS  ,  ôcc.  YnESHBAPXOTNTOS  , 
ôcc.  Etant  Ephébarque,  &c.Sous-Ephébarque,  kç.Onconi- 
truifoit  dans  les  grandes  Villes  des  Gymnafes  pour  inf- 
truire  ôc  perfectionner  les  Athlètes  dans  les  exercices. 

Parmi 
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Parmi  les  différentes  pièces  qui  compofoient  ces  grands 

Edifices ,  celle  ou  les  jeunes-gens ,  les  Ephèbes ,  appre- 

noient  leurs  exercices  en  particulier ,  s'appelloit  ÉQv&iTov.     Théophraft.  m 

Vitruve  qui  a  décrit  la  ftru&ure  de  ces  Gymnafes  a  placé  «raa.  Vuruv.  L. 

YEplièbéum  au  milieu  des  deux  Portiques  extérieurs.  Un 

Officier  particulier  préfidoit  aux  exercices  &  à  l'inftruc- 

tion  des  Ephèbes ,  ôc  s'appelloit  Ephébarque  E'^rificLf^os  :    Aman,  in  Epia. 

fuivant  notre  Marbre  ,  cet  Officier  avoit  à  Cyzique  un  L,m,c,7" 

Aide  ou  Sous-Ephéb  arque  ,  Y VgfpM^ctp^o?. 

Le  Cofmète  qui  avoit  l'intendance  de  la  Police  fur  les  %>"•  voya.To; 
Ephèbes  à  Athènes  KOSMHTHS  E$HBnN  ,  avoit  auffi  m' pag'  7(" 
desLieutenansKAI  TnOKOSMHT AI,  ou  Sous-Cofnètes. 
J'obferve  que  les  deux  Officiers  de  YEphèbéum  de  Cyzi- 
que, au  temps  de  la  célébration  des  Jeux,  à  Foccafion 
defquels  le  Monument  a  été  érigé,  avoient  le  premier  les 
noms  de  Marc  Aurele,  &  le  fécond  le  furnom  de  Faujiimis, 
qu'ils  avoient  pris  apparemment  en  l'honneur  de  l'Em- 
pereur Marc  Aurele ,  ôc  de  l'Impératrice  Fauffine ,  fa 
femme. 

OI  AE  E$HBET2AN ,  les  Ephèbes  étoient.  Ces  mots 
forment  fur  le  Marbre  une  efpèce  de  titre  :  ici  commence 
la  Lifte  des  Ephèbes  qui  parurent  aux  fpectacles  des  jeux 
Hadrianiens  Olympiques.  Le  verbe  E<i>HBETn  ,  lit- 
téralement pris,  fignifie  parvenir  à  l'âge  de  puberté, 
comme  le  mot  E$HB02,  fignifie  un  enfant  qui  eit  par- 
venu à  cet  âge  :  mais  ce  verbe  lorfqu'il  s'agit  des  exerci- 
ces Athlétiques,  eft  pris  dans  une  autre  acception  ;  E$H- 
BEY£2,  fignifie  être  admis  aux  exercices  que  les  jeunes- 
eens  apprenoient  dans  les  Gymnafes.  C'eft  en  ce  fens  *  .  .,  ~  . 
qu  on  diloit  qu  il  n  étoit  permis  qu  aux  perfonnes  libres  &  rocrir.  L.  1.  c.  56. 
non  aux  efclaves ,  d'y  être  admis  ,  E'cpn/Seueiv  notais  i\tv%çji? 
iq>tww  0  rô,u,o5.  Les  Athéniens  n'y  admettaient  point  les 
Etrangers  ;  cependant  ils  accordèrent  par  un  Décret  cette  Oper.  Hippocrat. 
diftinction  aux  enfans  de  l'Ifle  de  Côs ,  en  confidération 
d'Hippocrate ,  il  leur  fut  permis  comme  aux  enfans  des 

*  Ee 


a ,  S  ANTIQUITE' S 

Athéniens  d'être  Ephèbes ,  E4>HBEYEIN ,  à  Athènes.  Ce 
verbe  fur  notre  Marbre  pourroit  bien  avoir  une  troifième 
acception ,  &  lignifier  être  admis  à  combattre  en  public 
au  nombre  des  Ephèbes.  Après  que  les  jeunes  -  gens 
avoient  été  exercés  en  particulier  pendant  le  temps  con- 
venable, ils  étoient  tirés  au  fort,  ou  choifis  d'une  autre 
manière  ,  pour  paroître  en  public  6c  difputer  le  prix  des 
Jeux;  ce  choix  étoit  honorable.  Parmi  les  Ephèbes ,  dont 
les  noms  font  infcrits  fur  notre  Marbre,  plulieurs  avoient 
été  choifis  deux  fois ,  B  ;  Aurele  Diogénianus  l'avoit  été 
trois  fois  TPI2  (  en  toutes  lettres).  On  ne  peut  pas  dire 
dans  le  fens  de  la  féconde  acception ,  que  ces  jeunes-gens 
avoient  été  deux  ou  trois  fois  infcrits  au  nombre  des 
Ephèbes,  pour  apprendre  leurs  exercices.  Il  s'agit  fur  le 
Marbre  de  la  célébration  des  Jeux,  ArOMENOT  ATQ.- 
NOS,  où  ces  Ephèbes  furent  admis  à  combattre  OI  AE 
E$HBEY2AN.  On  lit  à  la  fin  de  llnfcription  l'éloge  de 
l'Ephèbe  L.  Aelius  Bulcacius  Eutychès  ,  pour  avoir 
combattu  avec  ordre,  fuivant  les  loix  Athlétiques  ,  EY- 
TAKTH2  E<Î>HBET2ANTA;  ce  fut  apparemment  un  des 
Athlètes  vainqueurs  :  je  ne  puis  l'afiùrer.  Ce  fragment 
qui  termine  l'infcription,  n'eft  point  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  ;  il  a  été  gravé  fur  la  copie  que  M.  Peyffonnel  avoit 
envoyée. 

La  ville  de  Cyzique ,  pour  augmenter  la  magnificence 
des  Jeux  communs  de  F Àjie  y  donnoit  quelquefois  fous  la 
domination  des  Romains  le  fpectacle  des  combats  des 
Gladiateurs.  M.  Antoine  faifoit  exercer  à  Cyzique  une 
troupe  de  Gladiateurs ,  dont  il  fe  flattoit  de  donner  le 
Dio.  CafT.L.Li.  fpectacle  à  Rome  aux  jeux  de  la  Victoire,  irçjs  tWî  ha- 
pag-  447.  tauove  d-ym&i ,  après  la  défaite  de  Céfar  Ottavien.  Ces 

Gladiateurs  réitèrent  attachés  à  Antoine  &  à  Cléopâ- 
tre ,  Ôc  pénétrèrent  jufqu'en  Syrie  ,  dans  l'efpérance  de 
les  feccurir  dans  leur  malheur:  mais  ils  furent  obligés  de 
fe  rendre  au  parti  de  Céfar  ;  on  les  difperfa  fous  prétexte 
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de  les  incorporer  dans  les  Légions  ;  on  les  fit  périr.  La  ville 

de  Cyzique,  dans  les  fiècles  fuivans ,  entretenoit  encore  une 

troupe  de  Gladiateurs  pour  les  Jeux  publics  ;  du  moins 

on  voit  par  une  Infcription  de  Cyzique,  dont  M.  Peyflbn- 

nel  a  envoyé  la  copie  à  l'Académie  ,  qu'une  troupe  de 

Gladiateurs  $AMIAIA.  MONOMAXQN,  avoit  combattu 

aux  Jeux  publics  fous  Y  Aj]  arc  liât  d'Aurélius  Gratus.  Spon      Spon , Mifcell, 

a  décrit  une  Infcription,  prefque  femblable  de  l'Ifle  de  Pag-338» 

Côs  ;  elle  fait  mention  de  la  troupe  de  Gladiateurs  qui 

avoit  paru  aux  Spe&acles  fous  YAjiarchat  de  Lucius  Pa- 

conianus. 

PLANCHE   LXÎll 

Marcus  Aurélius  Cor  us ,  Citoyen  (  des  villes  )  de  Thyatires  f  dé. 

Cyzique ,  d'Athènes ,  de  Tr ailes , 

'&  de  Byzance ,  ayant  remporté  le  prix  du  Pancrace 

des  En/ans  aux  Jeux  communs  de  l'AJïe 

à  Cyzique ,  en  lafeptième  Olympiade  :  ayant  auffi 

remporté  le  prix  du  Pancrace  des  Enfans  aux  Jeux  Olympiques, 

'de  Traites ,  &  du  Pancrace  des  Jeunes-gens 

aux  Jeux  Hadrianiens  d'Athènes , 

&  du  Pancrace  des  Jeunes-gens  aux  Jeux 

lflhmiques  f&  du  Pancrace  des  Jeunes-gem 

aux  Jeux  Capitolins  de  Rome  , 

'&  de  fuite  du  Pancrace  des  Jeunes -gens  aux  Jeux  de  la 

Victoire 
à  Rome;  ayant  été  honoré 

d'un  Prix  en  on 

Hauteur  un  pied ,  dix  pouces  ;  largeur  un  pied ,  fept  pouces 
&  demi  ,•  épaijjèur  cinq  pouces.  Ce  Marbre  efl  ruiné  par  le 
haut  &  par  le  bas  ;  mais  ce  défaut  n'altère  aucun  caraclère% 

Eei; 
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Ce  Marbre  &  le  fuivant  ont  été  enlevés  des  ruines  de 
Cyzique  ;  ils  avoient  été  placés  apparemment  dans  le 
Gymnafe,  ou  dans  quelqu'autrelieu  public.  Il  eft  prouvé 
par  plufieurs  Infcriptions  que  l'on  faifoit  graver  fur  le 
Marbre,  les  noms,  les  qualités  &  les  éloges,  non-feule- 
ment des  Officiers  des  Gymnafes ,  mais  encore  des  Ath- 
lètes célèbres. 

Les  Villes  accordoient  ordinairement  aux  Athlètes , 
qui  avoient  remporté  le  prix  des  Jeux  publics ,  le  droit  de 
Bourgeoifie ,  outre  plufieurs  autres  droits  honorifiques 
&  utiles;  elles  vouloient  par  ces  récompenfes  &  par  ces 
marques  d'honneur  entretenir  &  exciter  l'émulation  pour 
la  Gymnaftique  ,  dont  les   exercices   étoient  propres  à 
former  d'excellens  Sujets  pour  la  guerre.    Les  Empe- 
reurs Romains  imitèrent  quelquefois  les  villes  Grecques, 
&  accordèrent  le  droit  de   Bourgeoifie  Romaine  aux 
Athlètes  qui  s'étoient  diffingués  ;  du  moins  Néron  offrit 
Sueton.  in  Ne-  le  Diplôme  de  Bourgeoifie  Romaine  :  Diplomata  civï- 
r0"'  F°JIzppa-g'  tatis  Romance ,  à  tous  les  jeunes  Grecs  (  è  numéro  Ep/iè- 
l'  borum  )  qui  avoient  danféla  Pyrrhique  à  un  fpedacle  qu'il 
donna  au  peuple  Romain. 

Marcus  Aurélius  Corus,  fuivant  ce  Marbre ,  avoit  ac- 
quis le  droit  de  Bourgeoifie  dans  cinq  Villes.   Nous  ver- 
rons fur  le  Marbre  fuivant,  qu'un  autre  Athlète  l'obtint 
Spon.Mifcellan.  dans  deux  Villes.   Spon  a  décrit  deux  Marbres,  gravés 
pag.  361.&367.    en  l'honneur  de  deux  Hiéronkes }  dont  l'un  étoit  Citoyen 
de  deux  Villes ,  ôc  l'autre  de  quatre.   On  lit  fur  les  Mar- 
Marm.  Oxon.  fores  d'Oxfort  qu'un  Pancratiafte  étoit  Citoyen  de  deux 
p'"  d'cxxvu'i.  Villes.  Muratori  a  rapporté  deux  Infcriptions  qui  confir- 
dcxxxii.  ment  la  même  chofe.  Au  refte  l'Antiquité  fournit  divers 

exemples  d'Hommes  célèbres,  Philofophes,  Médecins, 
Poètes  ,  Grammairiens ,  Athlètes  &  Muficiens ,  qui 
avoient  acquis  par  leur  Art  le  droit  de  Bourgoilie  en  dif- 
férentes Villes. 

NEIKH2A2  pour  NIKH2AS  ;  on  yoit  fur  un  grand 
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nombre  de  Marbres  que  les  Grecs  écrivoient  la  diphton- 
gue El  au  lieu  d'i;  la  voyelle  étoit  peut-être  prononcée 
comme  la  diphtongue. 

NEIKH2A2  TPAAAI2,  A0HNA2,  PflMHN  ;  ces 
expreiïions  font  ordinaires  fur  les  Marbres  ;  on  doit  fous- 
entendre  la  pre'pofition  K  AT  A,  ayant  été  vainqueur  à 
Tralles ,  à  Athènes,  à  Rome,  ôcc. 

NEIKH2A2 nANKPATION,  proprement,  ayant 

vaincu  au  Pancrace  ;  c'efi-à-dire ,  ayant  remporté  le  prix 
propofé  pour  le  Pancrace. 

nANKPATION  j  le  Pancrace,  l'un  des  exercices  de  la 
Palefïrique  ;  il  eft  certain  qu'il  étoit  compofé  de  la  réunion     Ariflot.  Rhetor 
de  la  Lutte  &  du  Pugilat.  On  peut  consulter  les  différens  cap.  5. 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  laGymnaftique^ôcen  particulier 
les  Mémoires  de  l'Académie.  Vol.  ni.  p.  :îî. 

riAIAHN  ,  des  Enfant.  Les  Athlètes,  fuivant  Pla-  PlatodeLegi- 
ton,  étoient  divifés  en  trois  Clalfes,  des  En  fan  s ,  nAI-  bus>I-vu' 
AIKHN  ,  des  Jeunes-gens ,  ATENEIIiN ,  &  des  Hommes , 
ANAPHN.  Les  Athlètes-enfans  étoient  admis  aux  Jeux 
publics ,  depuis  douze  ans,  jufqu  a  dix-fept  (  a ) ;  les  Jeu- 
nes-gens ,  depuis  dix-fept  ans ,  jufqu  a  vingt  :  les  hommes , 
depuis  vingt ,  ôc  au-deffus.  Ce  Marbre  de  Cyzique  &  le 
fuivant  nous  préfentent  des  Athlètes  de  toutes  ces  trois 
Claffes. 

KOINON  ASIA2  ;  les  Jeux  communs  de  la  Province 
à'yifie.  Les  Auteurs,  les  Médailles  &  les  Marbres  ont  fou- 
vent  fait  mention  de  ces  Jeux  publics ,  qui  étoient  célébrés 
principalement  en  l'honneur  des  Empereurs  Romains, 
aux  frais  &  dans  les  Affemblées  générales  de  la  Province 
d'Afie  :  l'Afiarque  préfidoit  à  ces  Jeux  :  on  les  célébroit 
dans  une  des  grandes  Villes  de  la  Province,  à  Ephèfe ,  à 

(a)  Cet  ordre  n'ctoit  pas  le  mê-  I  accomplis;  lesEphc-besà  vingt  ans  ac- 
rne  dans  toutes  les  Villes.  A  Athènes    complis   étoient  infcrits  fur  le  Rôle 


les  Enfans  ne  paiïcient  dans  la  Clafle  |  des  Hommei. 
des  Epheùes  qu'à  l'^ge  de  dix-huit  ans 
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Pl.ix.Lxr.ixn.  Smyrne,à  Sardes,  à  Pergame ,  ôtc.  Nous  avons  vu  que 
ces  Jeux  communs  de  l'Afte  furent  célébrés  à  Cyzique  en 
l'honneur  de  l'Empereur  Hadrien.  Quelques  autres  Pro- 
vinces de  l'Orient  avoient  auffi.  obtenu  la  permilïîon  d'é- 
lever des  Temples ,  d'infirmer  des  Fêtes  &  de  célébrer 
des  Jeux  publics  en  l'honneur  des  Empereurs  :  on  lit  en- 
core fur  les  Monumens  KOINON  BEI0TNIAS  :  KOI- 
NON  TAAATnN  :  KOINOS  KIAIKiïN  &c. 

EN  KTZim HENTAETHPIAI  Z.   A  Cyzique 

en  la  feptième  Olympiade,  la  ville  de  Cyzique  inftitua  des 
Jeux  publics  pour  être  célébrés  fur  le  modèle  des  Jeux 
Olympiques  tous  les  cinq  ans  ;  c'eft-à-dire ,  après  quatre 
années  révolues,  en  l'honneur  de  l'Empereur  Hadrien  ; 
&  de  l'époque  de  cette  inftitution  elle  commença  à  com- 
pter une  nouvelle  fuite  d'Olympiades.  Le  Jeu  public 
■  mentionné  fur  le  Marbre  fut  célébré  à  Cyzique  la  pre- 
mière année  de  la  feptième  Olympiade,  nENTAETH- 
PIAI  Z.  Il  eft  certain  que  cet  établiflement  fe  fit  fous  le 
règne  d'Hadrien,  avant  l'an  138.  de  Jefus  -  Chrift  (  a  ); 
Ainfi  ce  Jeu  commun  de  l'Afie  aura  été  célébré  à  Cyzi- 
que fur  la  fin  du  règne  d'Antonin  Pie,  peu  avant  l'avène- 
ment de  Marc  Aurele  à  l'Empire  ;  &  probablement  l'A- 
thlète prit  en  l'honneur  de  ce  Prince  Jes  noms  de  Marc 
Aurele.   Cette  date ,  prife  d'un  Marbre  que  nous  avons 


(a)  Suivant  la  Chronique  d'Ale- 
xandrie, le  Temple  d'Hadrien  fut  bâti 
à  Cyzique,  l'an  n;  de  Jefus-Chrift; 
mais  il  n'eft  pas  probable  que  les  jeux 
Hadrianiens  Olympiques  ayent  été  inf- 
titués  à  Cyzique  la  même  année  ,  la 
feptième  Olympiade  auroit  commencé 
*  To.  I.  p.  417-  l'an  147  de  Jefus-Chrift:  fuivant  notre 
Marbre  Marc  Aurele  Corus  y  combat- 
tit dans  la  Clafle  des  enfans.  Le  même 
*  pag.  634.  Athlète  combattit  aux  jeux  Capitolins 
&  de  la  Victoire,  à  Rome,  l'an  \66, 
dans  la  Clafle  des  Ephcbes,  ou  des 
jeunes-gens.  Je  penfe  que  ces  jeux  Ha- 
drianiens Olympiques  ne  furent  éta- 


blis à  Cyzique  que  fur  la  fin  du  règne 
d'Hadrien ,  l'an  135,  quatre  ans  après 
que  ces  mêmes  Jeux  eurent  été  infti- 
tués  à  Athènes.  La  feptième  Olym- 
piade ,  ou  célébration  de  ces  Jeux  à 
Cyzique  aura  concouru  avec  l'an  153 
de  Jefus-Chrift  ;  la  huitième  avec  l'ara 
163  ;  la  neuvième  fera  de  l'an  1^7,  dont 
parle  le  Rhéteur  Ariftide  a,  à  1'occafîon 
de  la  Dédicace  du  Temple  de  Cyzi- 
que ;  la  dixicme,  de  l'an  171,  dont 
le  même  Rhéteur  h  fait  mention  (  Orat. 
Sacr.  V.  OXvfiTrlat  iiri'ovrav)  ;  la  on- 
zième mentionne'e  fur  le  Marbre  fui; 
vant,  de  l'an  175  de  Jefus-Chrift, 
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fous  les  yeux  à  Paris ,  peut  être  de  quelque  utilité  aux 
Scavans  qui  étudient  la  Paléographie  Grecque. 

KAI  TPAAAIS  OATMI1IA.  Les  Jeux  Olympiques- de 
Tr ailes ,  plufieurs  villes  Grecques  de  l'Europe  &  de  l' A- 
fie  rirent  célébrer  des  Jeux  publics  fur  le  modèle  des 
quatre  Jeux  [acres  de  la  Grèce.  On  voit  fur  les  Monu- 
mens  que  les  jeux  Olympiques  étoient  célèbres  à  Theffa- 
Ionique,  à  Ephèfe,  à  Thyatires,  à  Pergame,  à  Sidé,  à 
Tarfe ,  ôcc.  Une  Médaille  de  Tranquilline  montre  qu'ils 
étoient  célébrés  à  Tralles  fous  le  règne  de  Gordien  Pie  ; 
notre  Marbre  prouve  que  cette  ville  célébroit  les  jeux 
Olympiques  dans  le  fiècle  précédent. 

ArENElHN  FIANKPATION  ;  le  Pancrace  des  Jeunes- 
gens.  J'ai  déjà  obfervé  que  Platon  a  diftingué  les  Athlè-   lUém.del'Acad. 
tes  en  trois  Claffes.  On  a  cru  que  cela  étoit  ainfi  de  fon  Tom.  vin.  pag, 
temps  ;  mais  que  Paufanias,  qui  parle  du  fien  ,  ne  fait  jl  * 
mention  que  de  deux  ClaiTes ,  des  Enfans  &  des  Hom- 
mes. On  peut  concilier  les  deux  Auteurs.  Le  paffage  de 
Paufanias  eft  de  fes  Eliaques.  Il  diftingué  les  Athlètes  en     L.  vi.  0  14. 
deux  Claffes,  des  Enfans  &  des  Hommes;  mais  il  fou- 
divife  la  Claffe  des  Enfans  en  deux  ;  celle  des  Enfans , 
qu'il  appelle  Amplement  I1AIAE2  ;  celle  des  Jeunes- 
gens ,  riAlAES   OTS  ArENEIOTS   KAAOY2IN,  ce 
qui  compofe  les  trois  Claffes  :  il  parle  d'un  Artémidore 
de  Tralles  ,  qui  dans  un  même  jour  remporta  le  prix  du 
Pancrace  des  Enfans ,  des  Jeunes-gens  ôc  des  Hommes. 
Paufanias  fait  mention  ailleurs  d'un  Laftratidas,  qui  rem-     Elîac.L.  n; 
porta  aux  jeux  Néméens  deux  Couronnes  ;  lune  fur  les 
Enfans  ;  l'autre  fur  les  Jeunes-gens,  j^  ATENEinN  irlçy. 
fiée.   Il  paroit  que  Paufanias ,  qui  écrivoit  fous  le  règne 
de  Marc  Aurele,  ne  réduit  pas  les  Athlètes  à  deux  Claf- 
fes. Le  Marbre  de  Cyzique  qui  a  été  gravé  fous  le  mê- 
me règne ,  lève  toute  difficulté.   La  Claffe  des  Enfans 
nAIAilN  y  eft  expreffément  diftinguée  de  celle  des  Jeu- 
nes-gens AEENEI^N.  Ces  Jeunes-gens  tenoient  le  mi- 
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lieu  entre  les  Enfans  ôc  les  Hommes  faits  ;  c'étaient  des 
Jeunes-gens  parvenus  à  l'adolefcence,  qui  n'avoient  point 
encore  de  barbe  ,  d'où  ils  étoient  appelles  ATENEIOI  ; 
on  les  nommoit  aufli  E<i>HBOI ,  parce  qu'ils  avoient  atteint 
l'âge  de  puberté. 

AAPIANEIA  A0HNAS,  les  jeux  Hadrianiens  et  Athè- 
nes. On  a  vu  que  l'Empereur  Hadrien  fit  bâtir  à  Athènes, 
en  l'honneur  de  Jupiter  Olympien ,  un  Temple  magnifi- 
que; qu'il  permit  que  ce  Temple  lui  fût  auîîi  confacré, 
ôc  qu'on  lui  donnât  fur  les  Monnoyes  ôc  fur  les  Monu- 
mens ,  le  titre  d'Olympien.   On  inftitua  des  Jeux  publics 
qui  dévoient  être  célébrés  en  fon  honneur  AAPIANEIA, 
comme  les  Olympiques ,  tous  les  cinq  ans.  La  Cour  qui 
Paufan.        environnoit  le  Temple  riêdxêoÀos,  étoit  un  quarré  parfait, 
dont  chaque  côté  avoit  un  ftade  (  environ  quatre-vingt- 
quatorze  toifes  )  de  longueur  ;  elle  étoit  ornée  de  Statues  ; 
chaque  ville  de  l'Empire  Romain  ôc  des  Alliés  en  avoit 
offert  une  ôc  l'avoit  placée  en  ce  lieu  en  l'honneur  de 
Murator.  pag.  l'Empereur.  Muratori  rapporte  l'Infcription  qui  étoit  gra- 
mlxxx.  u°.  i.      X£Q  çm  ja  kafe  ^  ja  Statue,  que  le  Sénat  &  le  Peuple  de 

la  ville  de  Sébaftopolis  dans  le  Font,  dédièrent  dans  ce  Tem-i 
pie  à    l'Empereur  Céfar  Trajan  Hadrien   Augufte   Olym- 
pien ,  en  la  première  Olympiade  EN  TH  nPOTH  OATM- 
niAAI  (a).  Les  Marbres  de  Cyzique  prouvent  qu'on 
y  établit  auffi  des  jeux  Hadrianiens  Olympiques  en  l'hon- 
neur de  ce  Prince,  ôc  que  de  cette  époque  on  y  compta 
Gruter.p.ccciv.  une  nouvelle  fuite  d'Olympiades.  Nous  voyons  par  d'au- 
Marm.  Oxon.  tres  Marbres  que  les  villes  d'Ephèfe  ôc  de  Smyrne  firent 
Part,  i.pag.  7°.    cabrer  des  jeux  Hadrianiens  Olympiques. 

I20MIA ,  les  jeux  Ifthmiques  font  allez  connus.  J'ob- 

Corfini.DifTert.  ferve  feulement  qu'ils  étoient  célébrés  tous  les  trois  ans, 

Agonift.  après  deux  ans  révolus ,  la  première  année  de  chaque 


(  a  )  Muratori  n'a  pu  expliquer  cette 
date  qu'il  a  rapportée  aux  Olympiades 
île  l'Elide.  Il  s'agit  ici  d'une  fuite  d'O- 


lympiades inftituées  dans  la  ville  d'A- 
thènes en  l'honneur  d'Hadrien. 

Olympiade 
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Olympiade  en  Eté,  au  mois  Hecatombœon  ;  6c  la  troi- 
sième année  de  chaque  Olympiade  au  Printemps ,  au 
mois  Thargélion. 

PQMHN  KAnETHAEIA,  les  jeux  Capitolins  de  Rome:^ 
L'Empereur  Domitien  ayant  fait  rebâtir  le  Capitole  qui 
avoit  été  brûlé  fous  le  règne  de  Tite ,  renouvella  les 
jeux  Capitolins,  pour  être  célébrés  à  Rome  avec  magni- 
ficence tous  les  cinq  ans  (après  quatre  ans  révolus).  Sueton.in  Dorait. 
La  première  célébration  de  ces  Jeux  fe  fit  l'an  86.  de  Je-  c"  4* 
fus-Chrifr.  Nous  voyons  dans  les  Auteurs  ôc  furies  Mar- 
bres que  les  jeux  Capitolins  continuèrent  d'être  célébrés  à 
Rome  pendant  plufieurs  fiècles.  Je  penfe  que  ce  Mar- 
bre de  Cyzique  fait  mention  de  la  vingt  -  unième  cé- 
lébration de  l'an  cent  foixante  -  fix  de  Jefus  -  Chrift  , 
dans  laquelle  Marc  Aurele  Corus  remporta  le  prix  du 
Pancrace  des  Jeunes-gens.  Il  eft  prouvé  par  les  Monu- 
mens  que  plufieurs  Villes  de  l'Orient,  Sardes  en  Lydie  , 
Aphrodifias  en  Carie,  Héliopolis  en  Céléfyrie,  &c.  firent 
célébrer  des  jeux  Publics  à  l'imitation  des  jeux  Capito- 
lins de  Rome. 

KAI    KATA  TO    ESH2    PftMHN   EEHNEIKIA,  & 
tout  de  fuite  les  jeux  de  la  Victoire  à  Rome.   On  appel- 
ioit  ainîi  les  jeux  publics,  célébrés  aux  réjouiffances  fai- 
tes à  l'occafion  d'une  Victoire ,    î-tt)  t»  vÏm.  Les  Auteurs  Dio.CjfT.Herodî. 
les  nomment  E'-Wjuoi   A'yûns ,  les  jeux  de  la  Victoire.  Plut.Menrf.Grac. 
ËVwnuw  top-ni ,  la  Fête  de  la  Victoire  ,  &  les  Infcriptions 
Latines  LU  DO  S  VICTORIA  E.   Les  Romains  à     Murator  pag. 
l'imitation  des  Grecs  rirent  célébrer  les  Fêtes  ôcles  Jeux  DCXV-  »• 
de   la  Victoire  :   Augufte  après  la  Bataille  d'Actium  ; 
Septime  Sévère  après  la  défaite  de  Pefcennius  Niger;  la 
ville  de  Tarfe  fit  frappera  cette occafion  des  Médaillons, 
fur  lefquels  en  voit  les  fymboles  des  Jeux  publics  ,  &  l'inf- 
cription  CETHPEIA  OATMIIIA  EEIINEIKIA,  les  jeux 
Olympiques  Epiniciens  Sévèriens  ;  c'efl-à-dire ,  les  jeux  de 
la  Victoire  célébrés  en  l'honneur  de  Septime  Sévère,  fur 

*     Ff 
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le  modèle  des  jeux  Olympiques  de  la  Grèce.  La  ville  de 
Theffalonique  fit  graver  fur  fes  Monnoyes  les  fymboles 
des  jeux  de  la  Victoire  EniNIKI  A ,  qui  furent  célébrés  en 
réjouiffance  des  Victoires  que  Gordien  Pie  remporta  fur 
les  Perfes.  Le  Marbre  de  Cyzique  nous  apprend  qu'on 
célébra  à  Rome  des  jeux  de  la  Victoire ,  fous  le  règne  de 
Marc  Aurele. 

Je  rappelle  les  différentes  dates  marquées  fur  le  Mar- 
bre. L'Athlète  M.  Aurele  Corus,  combattit  dans  la 
Claffe  des  Enfans  aux  jeux  Hadrianiens  de  Cyzique,  la 
feptième  Olympiade  ,  qui  tombe  probablement  fur  l'an 
cent  cinquante  neuf  de  Jefus-  Chrift.  Cet  Athlète  com- 
battit enfuite  dans  la  Claffe  des  Jeunes  -  gens  aux  jeux 
Hadrianiens  d'Athènes,  qui  étoient  célébrés  de  quatre 
en  quatre  ans  ,  la  première  célébration  étant  de  l'an 
cent  trente  -  un  ;  la  célébration  mentionnée  fur  le  Mar- 
bre peut  tomber  fur  les  années  cent  cinquante-neuf  ou 
cent  foixante-trois.  Il  combattit  enfuite  aux  jeux  Ifthmi- 
ques  :  la  célébration  de  ces  Jeux ,  par  le  calcul  relatif  aux 
années  des  Olympiades ,  tombe  aux  années  cent  foixante- 
trois  ou  cent  foixante  -  cinq  de  Jefus-Chrift.  Ce  même 
Athlète  combattit  enfuite  à  Rome  aux  jeux  Capitolins  ;  la 
vingt -unième  célébration  de  ces  Jeux  fe  fit  l'an  cent 
foixante  -  fix  ;  &  incontinent  après  ,  KATA  TO  EHH2  , 
Corus  combattit  aux  jeux  de  la  Victoire  à  Rome,  qui  fui- 
yirent  les  jeux  Capitolins. 

La  circonftance  des  jeux  Capitolins ,  qui  précédèrent 
immédiatement  les  jeux  de  la  Victoire,  détermine  ces 
deux  folemnités  à  l'an  cent  foixante -fix  de  Jefus-  Chrift. 
Les  jeux  Capitolins  avoient  été  célébrés  l'an  cent  foi- 
xante -  deux  ;  mais  les  Armées  Romaines  n'avoient  rem- 
porté cette  année,  ni  la  précédente,  aucune  Victoire  qui 
pût  être  célébrée  par  des  ré  jouiffances  publiques.  L'an  cent 
foixante -fix  L.  Vérus  revint  à  Rome  de  fon  expédition 
contre  les  Parthes ,  le  Sénat  lui  décerna  ôc  à  Marc  Au- 
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rele  les  honneurs  du  triomphe  ;  les  deux  Empereurs  rirent 
leur  entrée  triomphante  dans  Rome  ,  vers  le  commence- 
ment du  mois  d'Août  de  la  même  année  (a)  ;  la  cérémonie 
fut  fuivie  de  Jeux  &  de  Spectacles  magnifiques,du  nombre  Capitolin  in 
defquels  furent  les  jeux  de  la  Victoire,  EniNEIKlA,  men-  Marc0«- 
tionnés  fur  le  Marbre  de  Cyzique.  On  éleva  dans  Rome 
plufieurs  Monumens ,  en  mémoire  des  vittoires  des  ar- 
mées Romaines  fur  les  Parthes.  Les  Médailles  nous  en 
ont  confervé  la  plupart  des  DeiTeins  ;  je  n'en  rappelle 
qu'un  feul ,  gravé  au  revers  d'un  beau  Médaillon  de 
bronze,  de  Lucius  Vérus;  ce  Prince  y  eft  repréfenté  offrant 
la  Victoire  à  Jupiter  Capitolin,  6c  couronné  par  la  ville 
de  Rome. 

TIMH0EIS   XPYSEin  BPABEin,  honoré  d'un  prix 
en  or.  On  connoît  la  diftindtion  générale  que  les  Grecs 
faifoient  entre  les  Jeux  qu'ils  appelloient  JipLo.nx'èi  ou    Mém.  Aeadém. 
ÀpyjzJiTaLs  àyâvxs  ,  ôc  ceux  qu'ils  nommoient  ç-Étpavn-A?.  Tom.  I.p.  161. 
Dans  les  premiers ,  on  propoioit  pour  prix  diverfes  chofes 
qui  pouvoient  s'échanger  contre  de  l'argent  :  dans  les  der- 
niers on  ne  diftribuoit  que  des  Couronnes  ;  ceux-ci  étoient 
les  plus  célèbres  de  la  Grèce,  &  ceux  qui  acquéroient  aux 
Athlètes  le  plus  de  gloire.  On  célébrait  des  Jeux  de  la 
première  efpèce  dans  plufieurs  Villes.   On  voit  fur  les 
Marbres  d'Oxford  une  Infcription  qui  fait  mention  de    Marm.  Oxo». 
vingt-deux  Jeux  de  cette  forte,  ©EMATIK.OY2  riAN-  Parc' L  ?as*  7°' 
TA2.  Le  Marbre  de  Cyzique  prouve  que  les  prix  propo- 
fés  aux  jeux  de  la  Victoire ,  célébrés  à  Rome,  l'an  cent 
foixante-fix  de  Jefus  Chrift ,  furent  magnifiques ,  puifque 
le  Pancratiafte  Corus  y  obtint  un  prix,  BPABEION, 
en  or. 

(a  )  Cette  date  eft  prouvée  dans  un  Mémoire  gui  a  été  lu  à  l'Académie  au 
mois  de  Novembre  J7î3# 
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PLANCHE     LXIV. 

A    LA    BONNE    FORTUNE. 

Caïus  Pijlus  y  deux  fois  Vainqueur }  Citoyen  de 
Cuine  &  de  Cyzique ,  ayant  vaincu  au 
Pancrace  des  Hommes  dans  les  jeux  Hadrianiens 
Olympiques  du  Commun  de  l'A  fie , 
La  onzième  Olympiade  ;  &  dans  les  jeux 
Barbillêens  à  Eph'efe ,  à  la  Lutte  &  au 
Pancrace  des  Jeunes-gens  en  un  même  jour. 

Hauteur ,  trois  pieds ,  dix  pouces  ;  largeur ,  un  pied ,  nuit- 
pouces  ;  épaijjeur  ,  ftx  pouces.  Le  haut  &  le  bas  du  Marbre 
font  ruinés  ;  l'Ecriture  feule  ejl  confervée. 

Pour  expliquer  ce  Marbre,  il  fuffit  d'ajouter  quel- 
ques   Notes    aux    explications    du  Marbre    précédent. 

H.  txi  ArA0H  TTXH,  à  la  bonne  Fortune.  Plusieurs  Sçavans 
ont  donné  l'explication  de  cette  Formule  qu'on  lit  dans 
les  Auteurs ,  ôc  fort  fouvent  fur  les  Marbres. 

TAIOS  B  O  RAI  ni2T02.  Caïus  Pijlus ,  deux  fois 
Vainqueur;  c'eft  ici  un  éloge  de  l'Athlète  Caïus  Piftus : 
il  paroît  qu'après  la  lettre  numérale  B ,  c'eft-à-dire ,  AIS 
deux  fois  ,  on  doit  fous  -  entendre  NIKH2AS,  ayant 
•vaincu  ;  on  verra  fur  un  autre  Marbre  (  PI.  lxxv  )  EK- 
TON  NEIK.HXA.X  >  ayant  vaincu  fix  fois.  En  effet  fuivant 
notre  Marbre ,  Caïus  Piftus  fut  vainqueur  aux  jeux  Ha- 
drianiens de  Cyzique ,  ôc  aux  jeux  Barbillêens  d'Ephèfe. 
ANAPflN  IIANKPATION,  le  Pancrace  des  Hommes. 

PI.  «m.  Nous  avons  vu  fur  le  Marbre  précédent  le  Pancrace  des 
Enfans  nAlAHN  ôc  le  Pancrace  des  Jeunes-gens  ATÉ- 
NEI&N,  Ces  deux  Marbres  ont  l'avantage  de  préfentet 
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les  trois  Claiïes  des  Athlètes ,  qui  étoient  inftkuées  dès 
le  temps  de  Platon. 

AAPIANEIA  OATMniA  KolNON  A2IA2  TH 
ENAEKATH  OATMniAAl ,  les  jeux  Hadrianiem  Olym- 
piques de  l'AJJemblée  générale  de  l'A  fie ,  en  la  onzième 
Olympiade;  ce  font  les  mêmes  Jeux  publics,  dont  il  eft  fait 
mention  fur  le  Marbre  précédent,  qui  furent  célébrés 
par  l'AJfemblée  générale  de  FAfie  a  Cyzique  KOINON 
A2IA2  EN  KTZ I Kiî,  en  la  feptième  Olympiade, 
EIENTAETHPIAI  Z.  J'explique  ailleurs  l'établiflement  PL  lx. 
de  ces  Jeux  publics  à  Cyzique.  J'obferve  feulement  que 
l'époque  de  cette  institution  étant  déterminée  à  l'an  cent 
trente-cinq  de  Jefus-Chrift,  la  onzième  Olympiade  a  dû. 
être  célébrée  à  Cyzique,  l'an  centfoixante-quinze  de  Je- 
fus-Chrift, fous  le  règne  de  l'Empereur  Marc  Aurele. 

BAPBIAAHA  EN   E$E2û,  les  jeux  Barbilléens  à 
Eplièfe.  Cette  efpèce  de  Jeux  étoit  déjà  connue  par  les    Gruter.  cccxtv. 
Marbres.  Un  fragment  de  Dion,  recueilli  par  M.  de  Va-     Marm.  Oxon! 
lois,  nous  apprend  que  l'Empereur  Vefpafien  permit  aux     Exe.' Pvf ief°" 
Ephéfiens ,  en  considération  d'un  certain  Barbillius ,  Af- 
trologue  ,  hÀ  B*p£/Miov ,  de  célébrer  un  Jeu  facré  ;  fa- 
veur qu'il  n'accorda  à  aucune  autre  Ville.  Il  eft  bien  pro- 
bable que  les  Ephéfiens  donnèrent  le  nom  de  Barbillius 
à  cette  efpèce  de  Jeux ,  qu'ils  continuèrent  de  faire  célé- 
brer après  la  mort  de  Vefpafien. 

riAAHN  riANKPATION  HMEPA  MI  A,  ayant  vain- 
cu à  la  Lutte  &  au  Faner  ace  en  un  même  pur.   Un  Ath- 
lète pouvoit  remporter  plulieurs  palmes  &  plusieurs  prix 
en  un  même  jour.  Paufanias  fait  mention  de  divers  Ath-    in  Ei;ac. 
lètes,qui  ont  eu  cet  avantage.  Un  nommé  Caprus  vain-    Mém.  Acad.To. 
quit  en  un  feul  jour  à  la  Lutte  &  au  Pancrace  ;  on  lui  éri-  ••  Pzs-  léy« 
gea  deux  Statues  à  Olympie ,  après  l'avoir  couronné  deux 
fois.   Clitomaque  de  Thèbes,  remporta  en  un  même  jour 
une  triple  Couronne  aux  jeux  Ifthmiques ,  où  il  vainquit 
à  la  Lutte,  au  Pugilat,  &  au  Pancrace:  Artémidore  de 

Ffiij 
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Tralles  vainquit  au  Pancrace  en  un  même  jour  lm  jî^éf^s 

tv\$  ctùrUse  les  Ënfans ,  les  Jeunes-gens  ôc  les  Hommes. 

Les  Grecs  pour  faire  plus  d'honneur  aux  Athlètes,  qui 
avoient  remporté  le  prix  de  la  Lutte  &  du  Pancrace  en 
Plutarc.  in  Ci-  un  même  jour,  tVs  HMEPA  MIA  FIAAH  KAI  FIAr- 
nion.&Lucul.  KPATIQ  ç-ê^a.vouiwé»ou5  j  avoient  coutume  de  les  appeller 
Vainqueurs  inefpérés ,  ou  Paradoxes  IIAPAAOZONIKAS 
jutAoùffiï.  La  Ville  qui  a  fait  élever  le  Monument,  a  cé- 
lébré la  gloire  de  l'Athlète  Caïus  ,  qui  non  -  feulement 
avoit  été  deux  fois  vainqueur  en  deux  villes  différentes, 
mais  qui  avoit  remporté  en  un  même  jour  une  double  Cou- 
ronne. 

M.  PeyfTonnel  a  envoyé  à  l'Académie  la  copie  d'une 
Infcription ,  gravée  fur  un  autre  Marbre  de  Cyzique,  qui 
avoit  fervi  de  pié-deftal  à  la  ftatue  d'un  Athlète  Penta- 
Mém.Acad.To.  thle.  On  fçait  que  le  Pentathle  comprenoit  cinq  efpè- 
11_t.p3g.318.se  ces  ^g  combats  ;  que  pour  remporter  la  viîloire  ,  il 
falloit  avoir  vaincu  fon  Antagonifte  aux  cinq  efpèces  ; 
que  cet  exercice  étoit  l'ouvrage  d'un  feul  jour ,  &  s'ex- 
pédioit  fouvent  dans  une  matinée.  La  ville  de  Cyzi- 
que érigea  en  l'honneur  d'Aurele  Métrodore  Pentathle, 
ATP.  MHTPOA^POS  KTZIKHNOS  FIENTA0AO2, 
une  Statue  ANAPIANTA  EN  TH  EIATPI AI,  pour  avoir 
remporté  le  prix  du  Pentathle  à  plulieurs  jeux  ;  aux  Olym- 
piques de  Cyzique,  KTZIKON  OATMEIlA;  aux 
Olympiques  de  Pergame  ;  aux  Olympiques  de  Pife  en 
Elide  ;  à  Nicomédie  ;  aux  jeux  Pythiques  de  Périnthe  ; 
aux  jeux  Pythiques  de  Calcédoine.  Cette  Infcription , 
comme  la  précédente,  paroît  être  du  temps  de  l'Empe- 
reur Marc  Aurele. 


GRECQUES.  23 1 

PLANCHE     LXK 

Etant  Gymnafiarque.  .  .  . 
Ariflolochus  Ephebarque. 
Sous  Apollophanes 

Les  Colec  rat  es  ,  furent 

Etœrion ,  fils  de  Corragus 
Timothée  }fils  de  Potamon 
Callippidès  ,fils  d'AriJlogène 
Apollodore  ,fih  d'AriJlo. .  , . 
Apollodore,  fils  à Andro. ,  .  . 
Hèracléodore,fils  d'Hèracl. . . . 
Arifiandre  ,fils  d' A  poli.  .  .  . 
Dion ,  fils  de  Promèthion 
Afclepiades  ,fils  de  Alidias 
Mètrodore  ffils  de  Dionyftus 
Et  du  nombre  des  Elnlètceres 
Arifiogène  ,fils  d'Ari/locl.  .  . . 
Artémon  ,fils  de  Bacchius 
Dioclès ,  fils  de  Mènodore. 

Hauteur ,  deux  pieds ,  trois  pouces  &  demi;  largeur,  un 
pied  un  pouce  ;  épaijjeur ,  cinq  pouces. 

Les  Gymnafes  étoient  des  Edifices  publics,  où  les 
Athlètes  apprenoient  leurs  exercices.  Le  Gymnafiarque 
avoit  l'Intendance  de  la  Police  des  Gymnafes.  Cette 
charge,  ordinairement  annuelle,  duroit  quelquefois  plu- 
fieurs  années  ;  quelquefois  elle  n'étoit  que  pour  un  mois  : 
cet  ufage  a  varié  fuivant  les  temps  ôc  les  lieux.  L Ephe- 
barque avoit  l'Intendance  particulière  fur  la  Gaffe  des 
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PI.  tx.  Ephèbes,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé.  Il  paroît  qu'Arif- 
tolochus  étoic  en  même -temps  Gymnafiarque  ôc  Ephè- 
barque.   On  trouve  un  exemple  femblable  fur  un  autre 

Meurf.  Grrc. fe-  Marbre,  d'un  Flavius  Stratolaùs,  ErTMNASI APXH2EN 
rm,L.m.pag.T()N  ENIATTON  TOT2  E<J>HBOTS  $A.  2  T  P  A- 
TOAAOS.  Nous  avons  un  grand  nombre  de  fçavantes 
DifTertations,  principalement  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie ,  fur  la  Gymnaflique  des  Anciens  ;  je  pâlie  à  l'ex- 
plication du  titre  de  Colécrates ,  qui  n'a  point  encore  paru 
fur  les  Marbres. 

Les  Colacretes ,  KaAscxp/Taf  ,  KœAaypéraf  ;  (c'eft  ainfi  que 
les  Scholiaftes  ôc  les  Lexiques  les  nomment  au  mot 
KaAajtpêTOf ,)  étoient  des  Quefteurs,  ouTréforiers  des  de- 
niers publics.  KoAcLxptToy ,  dit  Héfychius,  àeyvejxj))  ra^/af. 

In  Vcfp.  v.  69-$.  L'ancien  Scholiafle  d'Ariflophane  dit:  on  appelle  Cola- 
créte ,  celui  qui  garde  les  deniers  de  la  Ville ,  &  eft 
Tréforier  des  épices  des  Juges ,  &  des  dépenfes  qui  fe 
font  pour  le  culte  des  Dieux  ;  KaAscxpé-ms  J^è  yjtXeir«f  0 
YoLri-^m  rà.  "^ïi/mÛxI^s  Y\o\ta>$  ,  0  Tz/luzs  tv  Jliy&ç-ix.Û  /jucQ-Q 
Xpi  rcSi  lu  Qms  (hxXoifjuLTm  ;  il  dit  à  peu-près  la  même 
chofe  fur  le  Vers  1 J40.  de  la  Comédie  des  Oifeaux,  ôc 
ajoute  que  les  Colacretes  fourniffoient  fur  les  fonds  de 
la  Marine,  au  voyage  ôc  aux  autres  dépenfes  des  Théo- 
res  qu'on  envoyoit  à  Delphes.  toTs  S"t  ïoSat  YluJ-ciù^i  9"6<a- 
poîs  tovç  Ka'Actx-pêTocî  J^o'vcq  éjc  lav  vot'jx.À^^x.cJ'v  ityo^ioi 
dpyî>ZA&  (  l:rez,  àpyv°j.wi  )  yjj  aWo ,  on  ai  ty  àixXàxrco,. 
Timée  dans  fon  Lexique ,  intitulé  :  rn&.  rav  tta&I  U\x- 
ran  X^iai ,  fur  le  mot  KœAiypéra^ ,  qui  eft  le  même  que 
KaAix-x-psTcq, s'explique  commele  Scholiafle, en difant  que 
les  Colacretes  font  les  Tréforiers  des  épices  des  Juges , 
ôc  des  dépenfes  pour  le  culte  des  Dieux:  KaAa-ypéTcq , 
li    Ttt/Mukj  toù  JNoy.ç-ix.ou   fJA^-oô  ,    tyJl    TcSi  ls    ©eovs     a'va.- 

Xû)[.VX.Tù!V. 

Les  Colonies   Grecques  portèrent   en  Afie  le  nom 
Ôc  le  titre  de  Colacretes  ,  qui  font   appelles    Colécrates 

fur 
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fur  le  Marbre  de  Cyzique.  Et  peut  -  être  cette  leçon 
qu'on  lit  dinin£tement  fur  le  Monument,  eft-elle  préféra- 
ble à  celle  du  Scholiafte  &  des  Lexiques  :  l'Infcription 
nous  apprend  que  les  Colécrates  de  Cyzique  étoient  au 
nombre  de  dix,  &  même  de  treize ,  en  y  comprenant  les 
trois  derniers  qui  étoient  du  corps  des  Philetares. 

Je  n'ai  rien  trouvé  fur  le  titre  &  les  fondions  des  Phi- 
letœres ,  le  nom  fait  affez  connoître  que  c'étoit  une  fociété 
de  plufieurs  perfonnes ,  qui  avoit  pu  commencer  par  l'af- 
fociation  de  plufieurs  amis.  La  ville  de  Cyzique  fut  fou- 
mife  pendant  plufieurs  années  aux  Rois  de  Pergame  (  a  )  i 
je  propofe  un  doute.  Il  eft  certain  par  diverfes  Infcrip- 
tions  que  quelques  villes  de  l'Afie  établirent  en  l'hon- 
neur d'Attale  Philadelphe  Roi  de  Pergame ,  des  Socié- 
tés qu'elles  appellèrent  des  Attaliftes  ,  KOINON  TUN     chishnl.  Antiç. 
ATTAAlSTflN.  M.  PeyfTonnel  a  envoyé  à  l'Académie  Afiat.p.  139. 
la  copie  d'une  Infcription  de  la  ville  de  Téos ,  qui  prouve 
que  cette  Ville  avoit  établi  un  Prêtre  &  une  Fête  en 
l'honneur  d'Euménès  ,  Roi  de   Pergame,    IEPEïS 
BASIAEH2  ETMENOT2,EN  THBA2IAE&2  ETME- 

NOT2   HMEPA. 

Les  Colécrates  de  Cyzique  dévoient  avoir  une  liaifon 
particulière  avec  les  Officiers  du  Gymnafe,  puifque  le 
Monument  porte  la  date  de  tel  Gymnafiarque.  Les  Co- 
lécrates étoient  les  Tréforiers  des  dépenfes  qui  fe  faifoient 
pour  le  culte  des  Dieux.  Les  Jeux  fàcrés,  dans  les  villes 
Grecques ,  &  les  exercices  qui  préparoient  à  la  célébra- 
tion de  ces  Jeux,  étoient  cenfés  appartenir  au  culte  Reli- 


(»)  On  connoît  plufieurs  Mon- 
noyes  des  Rois  de  Pergame,  fur  lef- 
quelles  on  lit  le  nom  de  Philetxre, 
«l>lAETAiroY,  autour  de  différentes 
têtes.  Il  feroit  bien  fingulier  que  ces 
Monnoyes  fuiïent  toutes  de  Philetxre  , 
premier  Roi  de  Pergame ,  &  qu'il  ne 
lelUt  aucune  Monnoye  des  Rois  At-  ' 


taies,  &  d'Euménès,  Princes  riches 
&  puiiïàns.  Quelques  Antiquaires 
croyent  que  les  fucceiïêurs  de  Phile- 
tsre  prirent  fur  leurs  Monnoyes  la 
nom  de  <HAETAlPOï ,  comme  les 
Rois  d'Egypte  adoptèrent  le  nom  du 
premier  Ptolémée. 

*     Gg 
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Mém.AcaJcm.  gieux.  Les  Athlètes  mêmes  faifoient  des  vœux  aux  Dieux, 
y\i.  iv. p.  515.     5c  leur  ofFroient  des  facrifïces. 

Au  relie,  je  penfe  que  cette  Infcription  eft  antérieure 
à  la  domination  des  Romains  en  Alîe. 

***********  i  ***********■■******$  *****s  m  -:-.- 
OBSERVATIONS    GENERALES 

SUR   LES  FRAGMENS 

DES  FASTES  DE  CYZIQUE- 


L 


Es  Hiftoires  les  plus  anciennes  des  Peuples  ôc  des 
Villes  de  la  Grèce  étoient  tirées  des  Fades  de  chaque 
Peuple  &  de  chaque  Ville.  On  inicrivoit  dans  les  Ar- 
chives, ôc  l'on  gravek  fur  le  Marbre  les  noms  ôc  la  fuite 
des  Magiftrats  ôc  des  dignités  Eponymes ,  qui  donnoient  le 
nom  à  chaque  année.  On  carattèrifoit  par  le  nom  des 
Eponymes  l'année  des  Traités,  des  Décrets,  ôc  des  autres 
Actes  publics.  C'eft  de  cette  manière  que  les  Orateurs 
ôc  les  Hiftoriens  les  plus  anciens  ont  daté  les  Actes  pu- 
blics des  Villes.  Les  Athéniens  comptoient  les  années 
par  les  Archontes,  les  Bœotiens  par  les  Bceotarques,  les 
Argiens  par  les  Prêtreffes  de  Junon  d  Argos,  les  Corin- 
thiens par  les  Prytanes ,  ôcc.  Les  villes  Grecques  de  l'A- 
fie  fuivirent  le  même  ufage  ;  on  voit  dans  l'Hiftoire  ôc 
fur  les  Monumens,  qu'elles  comptoient  les  années  par  la 
fuite  des  Magiftratures  ou  des  autres  charges  ôc  dignités 
Eponymes  ;  ôc  ii  quelques  Villes  ont  employé  des  Eres  ou 
des  époques  particulières ,  ces  exemples  font  rares ,  ôc 
font  une  exception  à  l'ufage  général. 

La  ville  de  Cyzique  ,  non-feulement  marquoit  les  an- 
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■nées  par  la  fuite  de  fes  Eponymes;  mais  elle  faifoitinf- 
crire  dans  les  Archives  &  graver  fur  le  Marbre  l'ordre  ÔC 
la  fuite  des  Prytanes ,  qui  avoient  le  gouvernement  pen- 
dant un  mois  de  chaque  année.  M.  Peyffonnel  a  heureufe- 
ment  découvert  dans  les  ruines  de  la  Ville  des  fragmens 
de  ces  Faftes.  . 

Ces  Marbres  donnent  les  noms  &  la  fuite  de  huit  mois 
de  l'année  civile  de  Cyzique,  les  noms  de  fix  Tribus,  les 
titres  de  Roi,  de  Prytane  ,  d'Archonte ,  &  de  plufieurs 
autres  charges  ou  dignités  religieufes  &  civiles.  J'exa- 
minerai dans  les  Notes  ,  i°.  les  mois,  2°.  les  Tribus, 
30.  les  dignités  religieufes,  4°.  les  charges  ou  dignités 
civiles.  Je  renvoyé  au  cinquième  Article  les  titres  de 
charge  ou  de  dignité  inconnus,  dont  je  ne  trouve  aucune 
mention,  ni  dans  l'Hiftoire,  ni  fur  les  Monumens. 

MOIS    DE     CY  Z  I  Q_U  E. 

On  trouve  fur  le  premier  fragment  le  mois  Cyanepfwn,      PI.  lxvt. 
KTANE-^ION  ;  fur  le  fécond ,  le  mois  Apamréon,  AnA-      Pi.  Lxvir. 
TOXPEIIN  ;  fur  le  troifième ,  les  mois  Pofidéon  ,  EIOSEI-      PI.  lxix. 
AEHN ,  Lenaon  ,  AHNAIflN  &  Antheftérion  ,  AN0E2-      PL  lxx. 
THPK2N,&  fur  le  quatrième  fragment,  les  mois  Kalamœon,      PL  Lxxr. 
KAAAMAinN  &  Panémus  nANHMOS.   Le  Décret  ou      pL  ««• 
Pfcphifme ,  donné  en  faveur  des  Prêtrefles ,  fait  mention 
du  mois  Artémifion ,  APTEMISI^N ,  &  probablement 
d'un  autre  mois  appelle  TAYPEnN ,  Tauréon  ;  ainfi  les 
Marbres  donnent  les  noms  de  huit  ou  de  neuf  mois  de 
l'année  civile  de  Cyzique. 

Il  eft  difficile  de  fixer  l'ordre  &  la  fuite  de  ces  mois 
dans  le  cours  de  l'année.  Ces  fragmens  des  Faftes  font 
du  temps  des  Empereurs  Romains ,  après  que  les  A  fia- 
tiques  eurent  adopté  l'ufage  de  l'année  folaire.  Les 
mois  Pofidéon  &  Lénxon  des  Grecs  Afiatiques  font 
connus  dans  l'Hiftoire.  Le  mois  Pofidéon  ,  fuivant  le  Ariftid.  Orat.  1; 
Rhéteur  Ariftide,  étoit un  mois  à'hyver.,  qui  ctoit  fuivi  im-  Sacr- 
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Pl.  ixix.  médiatement  parle  mois  Lénxon  ;  ce  qui  eft  confirme 
par  le  Marbre  ,  qui  place  de  plus  le  mois  Antheftèrion  à 
la  fuite  du  mois  Lénxon.  Je  trouve  le  même  ordre 
dans  les  mois  de  l'année  Athénienne,  Pofidéon,  Gamèlion 
ôc  Antheftèrion ,  avec  cette  différence  que  le  mois  Lé- 
nxon des  Grecs  Asiatiques  répondoit  au  Gamèlion  des 
Athéniens. 

Il  eft  certain  que  l'année  des  Grecs  Afiatiques  ccm- 
mençoit  à  l'Equinoxe  d'Automne  ;  l'Hémèrologe  de  Flo- 
rence, dans  la  colcmne  des  mois  de  la  Province  d'Afie, 
A  C I A  C ,  place  le  mois  Apaturéon  le  troifième  de  l'an- 
née des  Afiatiques ,  immédiatement  avant  le  mois  Pofi- 
déon ,  qui  étoit  le  quatrième.  Le  mois  Cyanepfion  de  Cy- 
zique  a  le  même  nom  que  le  mois  Pyanepfion  d'Athè- 
nes, qui  dans  l'année  Athénienne  précédoit  immédiate- 
Corfin.  Infcrip.  ment  le  mois  Pofidéon  ;  mais  depuis  le  règne  d'Hadrien 
Auic.  p.  ».  je  mo;s  Pyanepfion  prit  la  place  du  mois  Maémadèrion  , 

qui  fut  placé  immédiatement  avant  le  mois  Pofidéon  ; 
enforte  que  ces  mois  dans  l'année  Athénienne  gardèrent 
cet  ordre ,  Pyanepfion,  Maèmaclèrion ,  Pofidéon.  Les  mois  de 
Cyzique  doivent  fuivre  le  même  ordre ,  Cyanepfion ,  Apa- 
turéon, Pofidéon,  les  mois  Cyanepfion  ôc  Apaturéon  corref- 
pondant  aux  mois  Pyanepfion  ôc  Maémattèrion  d'Athè- 
nes :  ainfi  nous  fommes  affûrés  de  l'ordre  de  cinq  mois 
de  Cyzique  ,  Cyanepfion  ,  Apaturéon ,  Pofidéon  ,  Lénœon  , 
Antheftèrion.  Il  faut  fixer  l'ordre  des  trois  autres  mois  A r- 
têmifton  ,  Calamceon  ôc  Panémus. 

Les  Macédoniens  établirent  après  les  Conquêtes  d'A- 
lexandre l'année  Macédonienne  dans  l'A  fie  mineure.  Sui- 
vant l'Hémèrologe  de  Florence,  l'année  Civile  d'Ephèfe 
étoit  compofée  de  mois  Macédoniens.  On  a  trouvé  fur  un 
Wheler.  Marbre  de  Thyatires  le  mois  Audinœus ,  fur  un  Marbre 

c  Sched.  D.  çjg  Sardes  le  mois  Da'eftus ,  ôc  fur  un  Marbre  de  Téos  le 
Chishuil.  Antiq.  mois  Hyperbérétœus  ;  un  Marbre  de  Cyzique  donne  le 
Afîat.  mois  Macédonien  Panémus  ,1e  neuvième  de  l'année,  qu'il 

P!.    LXXI, 
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place  immédiatement  après  le  mois  Calamœon  ;  un  autre 
Marbre  de  Cyzique  donne  le  mois  Macédonien  Artémï-  pj#  LIX< 
fion,  ou  Artémifms ,  qui  étoit  le  feptième  de  l'année;  ain- 
fi dans  l'année  de  Cyzique  le  mois  Artémifion  étoit  le 
feptième  ,  Calamxon  le  huitième ,  ôc  Panémus  le  neu- 
vième. 

D'où  il  réfulte  que  l'année  civile  de  Cyzique  étoit 
compofée  de  mois  Ioniens,  Athéniens,  Macédoniens  & 
de  quelques  autres  qui  lui  étoient  particuliers ,  comme 
Calamxon  &  Tauréon.  J'ajoute  une  courte  explication  de 
chacun  de  ces  mois,  du  rang  qu'ils  tenoient  dans  le  Ca- 
lendrier Afiatique,  du  nombre  des  jours  qu'ils  contenoient 
&  de  leur  comparaifon  avec  les  mois  Juliens. 

Le  mois  Cyanepfion  étoit  Athénien ,  le  mois  des  Vi- 
ves ;  les  Anciens  difoient  nJa^os  pour  Kvxpioç  une  Fève  , 
d'où  eft  venu  le  nom  de  la  Fête  nvxn-^ia  célébrée  à  Athè-  Poliux.L.vr.c.s». 
nés  en  mémoire  de  la  délivrance  de  Thèfée,  ainfi  appel-  Piut.inThef. 
lée  des  Fèves  qu'on  faifoit  cuire  en  cette  Fête.  Elle  eft  Harpocration. 
nommée  Kyavg'4'o.,  dans  quelques  Manufcrits  de  Pollux.  Tom.i.p.  foi: 
On  la  célébroit  le  fept  du  mois  Pyanepfion ,  à  qui  elle  Edit.  ann.  170s. 
donna  le  nom.   Les  Cyzicéniens  le  nommoient  Cyanep- 
fion ;  il  étoit  le  fécond  de  leur  année ,  avoit  3  1  jours ,  & 
commençoit  le  24  d'O&obre  Julien. 

Le  mois  Apaturéon  ,  de  l'ancienne  année  Ionienne  , 
étoit  ainfi  appelle  de  la  Fête  AriATOTPEIA.   Voyez 
l'explication  de  la  PI.  lxvi.  il  étoit  le  troifième  de  l'an- 
née Afiatique,  avoit  51  jours,  commençoit  le  24  No-  Hemerol.Hor. 
vembre. 

Le  mois  Pofidéon ,  Athénien  &  Ionien  ,  prenoit  fon 
nom  de  la  Fête,  célébrée  en  l'honneur  de  Neptune,  Hefych. 
noSEIAEIA ,  ou  noSEIA^NIA.  11  étoit  le  quatrième  Athen*.  L.  xm. 
de  l'année  Afiatique,  avoit  30  jours,  commençoit  le  2 y  Hemer.  Flor. 
Décembre. 

Le  mois  Lénaon  Ionien  ,  étoit  ainfi  appelle  d'une 
Fête  de  BacchusAHNAlA ,  établie  à  Athènes;  les  Grecs 

Pgiij 
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la  célébrèrent  en  Afie,  dans  le  mois  qu'ils  appellèrent 

AHNAIHN  ;  c'eft  ainfi  que  les  Ioniens  le  nommoient , 

Produs  in  He-  fuivant  Proclus  ;  &  Héfiode  parle  de  ce  mois,  Mï»* 
A»va?û)va.  Il  eft  employé  comme  date  dans  le  traité 
d'Alliance,  entre  les  Smyrnéens  &  les  Magnéfiens  du 

Warm.  Oxon.  Méandre ,  fous  le  règne  de  Séleucus  Caliinicus ,  Roi  de 
Syrie.  C'étoit,  fuivant  l'Hémèrologe  de  Florence,  le  cin- 
quième mois  de  Tanné  civile  des  Grecs  Afiatiques.  Il 
avoit  29  jours,  ôc  dans  les  Biffextiles  30  jours,  ôc  com- 
mençoit  le  24  de  Janvier. 

Le  mois  Anthejierion ,  Athénien,  prenoit  fon  nom  de 

Erymoiog.  au  la  Fête  AN0E2THPIA,  célébrée  en  l'honneur  de  Bac- 
mouiStr,^  chus:  les  Athéniens  l'appelloient  ainfi,  parce  qu'on  y 
portoit  des  fleurs  ;  ce  mois  étoit  dans  l'année  Athénienne, 
le  fécond  après  le  mois  Pofidéon ,  comme  il  étoit  dans  l'an- 
née de  Cyzique,  le  fécond  après  le  mois  Pofidéon ,  &  le  6S. 
de  cette  année  :  il  avoit  30  jours  ôc  commençoit  le  22  de 
Février,  ôc  dans  les  Biffextiles  le  23  dudit  mois.  Il  eft 
certain  que  la  ville  de  Cyzique  célébroit  la  Fête  des 
Anthejîèncs.  Le  Sénat  ôc  le  Peuple  de  la  Ville  ordonnè- 

r.iifc  p.  33*.  rent  par  un  Décret ,  rapporté  par  Spon ,  que  les  Prytanes 
couronneroient  au  Théâtre  Apollodore  de  Paros,  à  la 
Fête  des  Àntheftèries,  TOY2  AE  nPTTANElS  2TE- 
<î>ANn2AI  AnOAAOAOPON  TOI2  AN0E2THPIO12 
EN  TQ  ©EATPa. 

Le  mois  Attéwfiw ,  appelle  drtêmifms  par  les  Macé- 
doniens ,  avoit  pris  fon  nom  de  la  Fête  APTEMI2IA, 
célébrée  en  l'honneur  de  Diane.  Voyez  l'explication  de 
la  Planche  lviii.  C'étoit,  fuivant  l'Hémèrologe  de  Flo- 
rence , le feptième  mois  de  l'année  des  Grecs  Afiatiques; 
il  avoit  3  1  jours ,  &  commençoit  le  24.  de  Mars. 

Le  mois  Cahmœon  ,  KAAAMAInN  ,  particulier  à  la 
ville  de  Cyzique ,  n'avoit  point  encore  paru,  ni  dans  les 
Hiftoriens ,  ni  fur  les  Monumens.  Son  nom  étoit  pris 
apparemment  d'une  Fête,  appeiléc  Calamea \9  KAAA" 
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MAIA ,  fur  laquelle  je  ne  puis  propofer  que  des  conjec- 
tures. On  peut  dire  que  cette  Fête  étoit  une  des  Céré- 
monies facrées,  relatives  à  l'Agriculture.  Les  Athéniens 
avant  les  femailles,  céiébroient  la  Fête  FIPOHPOSIA,     Hefych, 
en  l'honneur  de  Cérès ,  pour  obtenir  l'heureux  fuccès 
des  femences.  En  chacune  des  quatre  faifons  de  l'année 
on  offroit  dans  les  Fêtes  £>PAIA  des  facrifices ,  pour  la     Hefych. 
confervation  &   l'abondance   des   biens    de   la  Terre. 
Après   la  moiflbn  ,   ôc  après  les  Vendanges  ,  on  célé- 
brait en  action  de  grâces  la  Fête  OAAT2IA  ,  on  y  of-      Scholiaft. 
froit  des  facrifices  à  Cérès ,  ôc  aux  autres  Dieux.    Les      Homer. 
Grecs  donnoient  quelquefois  à  leurs  Fêtes  les  noms  des       la  '  uv'  î3°' 
Fruits  ôc  des  productions  de  la  Terre,  KAPTA ,  la  Fête     Hefych. 
des  Noix  ,  des  Châtaignes  ,  ©AprHAIA ,  la  Fête   de    Etymolog. 
tous  les  Fruits.  Je  foupçonne  que  la  Fête  KAAAMAIA, 
ainfi  appellée  de  KAAAMH ,  tige  ou  tuyau  de  Bled,  étoit 
célébrée  à  Cyzique  ,  lorfque  le  Froment  ayant  pouffe 
fes  tuyaux,  commence  à  fleurir,  &  qu'on  y  offroit  dans 
ce  temps  critique  des  facrifices  à  Cérès ,  pour  avoir  une 
abondante  récolte  ;  le  mois  dans   lequel    on   célébrait 
cette  Fête,  aura  été  appelle  KAAAMAIHN;  ôc  ce  mois 
dans  l'année  fixe  des  Grecs  Afiatiques,  commençoit  le 
le  24.   d'Avril,  ôc  finiflbit   le  23    de  Mai  Julien;  c'eft 
précifément  le  temps  où  les  Bleds  doivent  être  en  épi 
&  en  fleur  dans  le  territoire  de  Cyzique  ;  on  y  fait  la 
Moiflbn  dans  le  mois  de  Juin.  Au  refte,  ce  mois  de  Cy- 
zique eft  placé  fur  le  Marbre  avant  le  mois  Panémus, 
qui  étoit  le  neuvième  mois  de  l'année  des  Grecs  Ma- 
cédoniens d'Afie  ;    Calanueon    devoit   être   le    huitiè- 
me de  l'année  de  Cyzique  :  il  avoit  30  jours,  ôc  com- 
mençoit le  24.  d'Avril. 

Le  mois  Panémus ,  Macédonien  ,  étoit  le  neuvième  de 
l'année  des  Macédoniens  d'Afie ,  6c  de  la  ville  de  Cyzi- 
que ;  il  avoit  31  jours,  ôc  commençoit  le  24.  de  Mai. 

Ainfi  nous  connoiflbns  par  les  Marbres  huit  mois  de 
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l'année  Civile  de  cette  Ville  ,  depuis  Cyanepfion ,  le 
fécond  de  l'année ,  jufqu'à  Panémus ,  le  neuvième.  Un 
PI.  i/viir.  de  ces  Marbres  donne  le  nom  de  Taure  on ,  que  je  foup- 
çonne  être  un  nom  de  mois  ,  ôc  qui  feroit  un  des  quatre 
autres  mois  de  l'année  de  Cyzique,  &  auroit  été  placé 
entre  le  24  de  Juin  ôc  le  24.  d'Octobre  de  l'année  Ju- 
lienne. 

Je  crois  devoir  donner  un  Tableau  de  comparaifon 
ôc  de  rapport,  entre  les  mois  Athéniens ,  Afiatiques , 
Macédoniens  ôc  de  Cyzique. 

Mois  Ath.'niext  Grecs  Afiatiques  Micélonltas  i'Afie        De  Cynique: 

Bocdromion  Csfarius  Dius 

Pyanepfion  Tiberius  Apellarus  Cyanepfion 

JMaL-maderion  Apaturéon  Audinzus  Apatureon 

Pofideon  Pofidéon  Peritius  Pofideon 

Gamelion  Lénxon  Dyfîruj  Lennon 

Antheflerion  Hierofébafle  Xantichus  Anthefiérioa 

Élaphèbolion  Artemifius  Artemi/ïus  Artémifîon 

Munychion  Evangelius  Dxfius  Calamxon 

Thargélion  Stratonicus  Panemus  Panemus 

Scirrophorion  Hecatombius  Lous  

Hccatombxon  Anteus  Gorpisus  -. 

fllétagitnion  Laodicus  Hyperberetxus  * 

TRIBUS    DE     CYZIQUE. 

O  n  voit  fur  les  Marbres  les  noms  de  plufieurs  Trî- 
PI.lx.  lxi.lxii.  bus  du  Peuple  de  Cyzique;  les  Tribus  des  Geléontes  , 
des  Oenopes ,  des  Argaâes ,  des  Hoplètes ,  des  Aegicores ," 
PI.  ixxj  les  fragmens  des  Faftes  y  ajoutent  la  Tribu  des  Bores. 

Cyzique  à  l'exemple  de  la  ville  d'Athènes ,  fa  première 
Métropole ,  avoit  diftribué  fes  Citoyens  ,  de  la  Ville  ÔC 
de  la  Campagne ,  dans  un  certain  nombre  de  Tribus , 
qui  parvenoient  fucceffivement ,  ôc  dans  des  temps  réglés 

au 
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au  Gouvernement,  à  la  Prytanie.  Voyez  l'explication 
des  Planches  lix.  lx.  ôt  lxi.  Le  Peuple  des  grandes  vil- 
les Grecques  d'Afie  étoit  auffi  partagé  en  Tribus.  Voyez 
l'explication  de  la  Planche  lix. 

DIGNITE' S    SACREES. 

Les  Prytanes  de  Cyzique  changeoient  tous  les  mois, 
ôc  étoient  choifis  d'une  ou  de  deux  Tribus  ;  les  Fades 
marquoient  les  autres  dignités,  foit Sacrées  ,  foit  Civiles, 
dont  ces  Magiftrats  étoient  décorés  ;  &  quand  ils  avoient 
été  Prytanes  ou  élevés  à  une  autre  dignité  plufieurs  fois , 
on  en  faifoit  mention  :  quant  aux  dignités  Sacrées  ou  Re- 
ligieufes ,  on  trouve  fur  nos  Marbres  des  Prytanes  qui 
avoient  le  titre  de  BA2IAET2,  Roi;  de  Myfie ,  MY2- 
TH2;  deMyftarque,  MY2TAPXH2;de  Néocore, 
NE^KOPOS. 

BA2IAET2  ,  le  Roi.  La  ville  de  Cyzique  avoit 
confervé  ou  admis  plufieurs  ufages  de  la  ville  d'Athè- 
nes ,  fa  première  Métropole.  On  fçait  que  le  Roi ,  BA- 
2IAET2  ,  étoitle  fécond  Officier  dans  le  Tribunal  des  Hift.Acad.To; 
Archontes,  qu'il  étoit  obligé  d'offrir  des  Sacrifices,  &  vn.  pag.  56. 
chargé  de  diverfes cérémonies Religieufes;  il  préfidoit  aux 
myftères  d'Eleufis.  Cyzique  avoit  auffi  un  Roi  des  Sacri- 
fices,  BA2IAET2.  On  lit  dans  une  Infcription  ,  KTZI- 
KHNHN  IEPOnOIOI  KAI  MT2THPIÉ2N  ET2E-  clxxvY.":'. 
B  E 1 2 Eni  BA2IAEH2  APIAHAOT.  Nos  Mar- 
bres donnent  les  noms  de  plufieurs  Cyzicéniens  ,  qui 
étoient  décorés  du  titre  de  BA2IAET2. 

MY2TH2 ,  Myfie.  Ceux  qui  étoient  initiés  aux  petits 
myftères  d'Eleufis ,  étoient  appelles  Myfie s ,  M'V«f>  com-  c.iT« 
me  ceux  qui  étoient  initiés  aux  grands  myftères ,  étoient 
nommés  Epoptes ,  EVo-At).  Suivant  le  Scholiafted'Arifto-  ftIeurft  ;b;d,  c.  g. 
phane ,  fur  la  Comédie  de  Plutus  ,  les  grands  myftères 
étoient  confacrés  particulièrement  à  Cérès ,  6c  les  petits 
à  Proferpine ,  fa  fille  :  wr«w  £\  rà.  /xh  v-iydx*.  <fîw  AfaviTps  y 

*  Hh 
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Tel  «Tê  ,u<x.poJ  Ylifail^ini  rrii  olvtyis  %ya.TçU.  La  ville  de  Cy- 
zique  célébroit  des  Myftères  qui  étoient  relatifs  à  ceux 
d'Eleufis.    Les  Cyzicèniens  rendoient  un  culte  particu- 

Appian.  in  Mi-  lier  à  Proferpine,  alZovai  kitzh  (  TW  Ko'fw)  il  KuÇooivol  p.à.- 

thnd.  Xir^  Jtw>  elle  étoit  la  Divinité  tutélaire  de  la  Ville,  fur 

Med.  de  Faufil-  plufieurs  de  fes  Médailles  ,  KOPH  CHTEIPA  KTZIKH- 
ne  la  jeune.  NflN  ;  ils  célébroient  tous  les  ans  en  fon  honneur  une 

Plutarch.  in  Lu-  Fête  qu'ils  appelaient  $EPE<ï>ATTIA ,  dans  laquelle  ils 
«"H.  immoloient  une  Vache  noire.  Ils  croyoient  que  Jupiter 

Appian.  ïbid.  avok  donné  leur  vule  en  dot  à  proferpine .  Cyzique  em- 
ploya fur  fes  Monnoyes  un  grand  nombre  de  Types ,  re- 
latifs à  Cérès  ôc  à  Proferpine ,  dont  le  détail  feroit  inu- 
tile. Ces  Myrtes  de  Cyzique  étoient  peut-être  initiés  aux 
myftères  de  Samothrace,  que  la  Ville  avoit  admis,  ôc 
qu'elle  faifoit  célébrer  par  des  Sacrificateurs  &  des  Mi- 
Murator.  pag.  niftres  Samothraces.  On  lit  dans  l'Infcription  que  j'ai  ci- 
clxxvi.  i".  '  tée,  que  ces  myftères  étoient  célébrés  à  Cyzique  par 
deux  Sacrificateurs  Samothraces  IEPOriOIOI ....  2A- 
MO0PAKE2}   ôc  par  trois  autres  Miniftres  AITAI 

ET2EBEI2. 

MY2TAPXH2,  Myftarque,  étoit  le  Chef  des  Myftes 
de  Cyzique ,  &  devoit  préfider  à  leurs  Afiemblées.  On 
trouve  fur  un  Marbre  l'Aflemblée  des  Myftes  d'Apollon , 
Gruter.p.cccix.  SYNOAOS  TÉ2N  MYSTHN;  fur  un  Marbre  de  Smyr- 
%      .  ne,  l'AfTemblée  des  Myftes  de  la  Déefle  Cérès  H  2T- 

&  ChTshuiU       NOAOS  TH2  ©EOT  MT2THN.  Le  Chef  des  Myftes 
SPon,IUifcel.p.  à  Smyrne  étoit  appelle  riATPOMYSTHS. 
353- & 3ï4.  NEHKOPOS.  Le  Néocore  étoit  chargé  de  veiller  à 

la  garde  &  à  la  propreté  des  Temples.  Ce  nom  fe  trou- 
ve fouvent  dans  l'Hiftoire  ôc  fur  les  Monumens.  Lorf- 
que  les  Grecs  eurent  élevé  des  Temples  en  l'honneur 
des  Empereurs  Romains,  les  Villes  briguèrent  le  titre  de 
Néocore  des  Auguftes ,  ôc  la  permifllon  de  leur  offrir  des 
Sacrifices  folemnels  ,  ôc  de  célébrer  des  Jeux  facrés  en 
leur  honneur.  Voyez  l'explication  de  la  Planche  lix. 
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DIGNITES  ET  CHARGES  CIVILES. 

Les  Officiers  mentionnés  fur  les  Marbres  des  Fartes , 
font  les  Prytanes,  lesCallies,  l'Archonte,  le  Calliarque, 
le  Phylarque ,  l'Hipparque ,  le  Greffier  ôc  le  Garde  des 
Caves  publiques. 

EriPTTANETSAN.   Les  Prytanes  ( a)  à  Athènes  for- 
moient  un  Tribunal  de  quatre  cens  Officiers ,  dont  le 
nombre  fut  augmenté  jufqu'à  cinq ,  ôc  même  à  fix  cens. 
Toutes  les  Tribus  gouvernoient  fucceffivement  pendant 
trente-quatre  ou  trente-cinq  jours  ;  6c  lorfque  leur  nom- 
bre fut  augmenté  jufqua  douze ,  une  Tribu  gouvernoit 
pendant  un  mois.    Le  rang  des  Prytanies  fe  tiroit  au 
fort.  Les  Prytanes  avoient  l'adminiftration  de  la  Juftice     Hift.  Aead.  To. 
au  Souverain  ,  la  diftribution  des  Vivres ,  la  Police  gé-  v"*  p"  ' 
nérale  de   l'Etat  &  particulière  de  la  Ville ,  la  décla- 
ration de  la  Guerre ,  la  conclufion  ôc  publication  de  la 
Paix ,  la  nomination  des  Tuteurs  6c  des  Curateurs ,  6c 
enfin  le  jugement  de  toutes  les  affaires ,  qui  après  avoir 
été  inftruites  dans  les  Tribunaux  fubalternes  reffortiffoient 
à  ce  Confeil. 

Le  Prytanée  étoit  un  vafte  Edifice  deftiné  aux  affem- 
blées  des  Prytanes  ,  aux  repas  publics  6c  à  d'autres  ufa- 
ges.  On  y  plaçoit  les  Statues  des  Dieux  ôc  des  Hom- 
mes illuftres. 

Le  Confeil  des  Prytanes  à  Cyzique  devoit  être  com- 
pofé  de  fix  cens  Officiers;  toutes  les  Tribus  parvenoient 
fucceffivement  à  la  Prytanie  dans  le  cours  d'une  année, 
ôc  nous  trouvons  fur  les  Marbres  des  Liftes  de  cinquante 
Prytanes  pour  un  mois  ;  mais  il  paroît  que  les  Prytanes  pi.  iTxi. 
étoient  tirés  à  Cyzique  d'une  Tribu,  ôc  quelquefois  de  Pi. txvur. lxix. 
deux  Tribus ,  pour  chaque  mois,  d'où  il  réfulteroit  que 
les  Tribus  Cyzicéniennes  étoient  en  plus  grand  nombre 
que  les  Tribus  Athéniennes  ;  nous  ne  connoiffons  que 

(*  )  Les  Prytanes  étoient  aufli  Miniftres  de  la  Religion. 

Hhij 
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fix  Tribus  de  Cyzique ,  &  nous  devons  cette  connoif- 
fance  aux  Jnfcriptions  des  Marbres.  Au  relie,  le  Pryta- 
née  de  Cyzique  étoit  d'une  grande  magnificence  :  il  ren- 
ferment dans  fon  enceinte  plufieurs  portiques ,  dans  lef- 
quels  étoient  placées  les  tables  des  Feftins  publics.  Il 
fut  ordonné  par  le  Décret  du  Sénat  &  du  peuple  de  Cy- 
MifcelLp.  3 j6.  zique ,  rapporté  par  Spon,  que  la  Statue  d'Apollodore  de 
Paros  fût  placée  près  les  tables  du  premier  portique  Dorique , 
nAPA  TAS  TPAIIEZAS  nPHTHS  2TOA2  TH2 
T. Liv.  L.  xii.  c.  AOPIKH2.  Tite-Live  rapporte  que  Perfée,  dernier  Roi 
de  Macédoine,  fit  préfent  d'un  fervice  d'or,  pour  une  des 
tables  du  Prytanée  de  cette  Ville  :  Cyzici  in  Prytaneum, 
id  ejl ,  penetrale  urbis ,  ubi  publiée ,  quibus  is  honos  datus  efl , 
velcuntur  ,  vafa  aurea  menfît  unius  pofuit. 

Les  Villes  admettoient  aux  repas  du  Prytanée  les  Am- 
baffadeurs  étrangers  ,  les  Sénateurs ,  &  les  perfonnes  il- 
luftres,  à  qui  elles  accordoient  la  diftinûion  honorable 
de  pouvoir  y  affilier.  Plufieurs  Villes  de  la  Grèce  &  de 
l'Orient  avoient  des  Prytanes  &  un  Prytanée  ;  on  en  peut 
HifL  To.vn.  p.  voir  la  Lifte  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ;  il  feroit 
75.  facile  ,  d'après  les  Médailles  &  les  Infcriptions ,  d'y  ajou- 

ter les  noms  de  quelques  autres  Villes. 

EKAAAIA2AN,  les  Officiers  qui  avoient  fervi  pen- 
dant un  mois  dans  le  Tribunal  des  Prytanes ,  paffoient  le 
mois  fuivant  dans  le  Tribunal  des  Callies.  Ces  Pvlagiftrats 
ou  Officiers  étoient  particuliers  à  la  ville  de  Cyzique  ;  ils 
ne  font  connus  que  par  nos  Marbres  ;  on  voit  feulement 
qu'ils  étoient ,  comme  les  Prytanes ,  au  nombre  de  fix 
cens  ;  mais  je  ne  puis  donner  aucun  éclairciffement,  ni  fur 
leur  nom,  ni  fur  leurs  fondions. 
?L  ixxr.  APXONTOS.  On  trouve  dans  le  quatrième  Fragment, 

un  Archonte  à  la  tête  des  Prytanes  du  mois  Calamxon, 
&  un  Archonte  à  la  tête  des  Callies  du  mois  fuivant,  du 
moisPanémus.  L'Archonte  duConfeil  desPrytanes  étoit 
Epijlate ,  ou  Préfident  du  Confeil  pendant  un  mois  à  Cy- 
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zique  ;  on  l'appelloit  dans  quelques  Villes  Boularque ,  BOT-  vpheler.To.  1.  p. 
A APXOS  ;  c'eft-à  dire,  comme  fur  notre  Marbre ,  APXHN   !,mo. 
TH2  B0TAH2,  &  dans  d'autres  Villes,'  il  étoit  nommé 
premier  Prytane  ,  FIPTTANIS  riPHTOS-    A  Athènes ,  Marin.  Oxon.  P. 
le  premier  Prytane  ou  VEpijlate ,  ne  préfidoit  que  pendant    '" pag' 14  ' 
un  jour  ;  il  avoir  le  jour  de  fa  fonction  les  clefs  du  Tréfor  Hift.  Acad.  To; 
public ,  des  Titres  ôc  des  Archives  de  l'État ,  ôc  le  Sceau    V41,  ?•  6u 
de  la  Republique  ;  &  fi  ce  jour-là  il  étoit  rendu  un  Dé- 
cret du  Sénat  ou  du  Peuple,  on  mettoit  à  la  tête  du  Dé- 
cret le  nom  de  FEpiftate. 

L'Archonte  du  Confeil  des  Callies  à  Cyzique  préfi- 
doit pendant  un  mois  ;  on  l'appelloit  Calliarque  :  on  voit 
fur  un  de  nos  Marbres  qu'un  Nicomèdes  étoit  Calliar-  pi,  LXvn. 
que  pour  la  féconde  fois,  NIKOMH  AOT2   TOT  B 
KAAAIAPXOTNTOS. 

$TAAPXH2  ou  $TAAPXOS,  &  fur  les  Marbres  par 
abbrévhtion  $T  ,  4>TA.  Phylarque  ,  le  Chef  d'une  Tri- 
bu. Le  Peuple  des  grandes  villes  Grecques,  comme  je 
l'ai  déjà  obfervé  ,  étoit  partagé  en  un  certain  nombre  de 
Tribus ,  qui  parvenoient  fucceiïivement ,  ôc  dans  des 
temps  réglés ,  au  gouvernement  de  la  République.  Cha- 
que Tribu  avoit  fon  Chef  ou  Phylarque ,  qui  préfidoit  aux 
aflemblées  de  fa  Tribu ,  avoit  l'intendance  ôc  la  direction 
de  fes  affaires.  Ariftote  dans  fes  Politiques  parle  de  ces 
Phylarques.  Hérodote  rapporte  que  Calliftènes  ayant  aug-  Hérodot.  L. 
mente  le  nombre  des  Tribus  d'Athènes,  &  en  ayant 
formé  dix  des  quatre  anciennes  ,  il  augmenta  aufli  dans 
la  même  proportion  le  nombre  des  Phylarques ,  J^'x-x  rt 
çv\dfxovs  à{\\  Ticxrïfm  hrotwi.  Le  Phylarque  à  Athènes  p0uux, 
commandoit  la  Cavalerie  de  fa  Tribu.  Nos  Marbres  de 
Cyzique  font  mention  de  plufieurs  Phylarques  ;  on  lit  fur 
un  Marbre  de  Nicomédie  qu'Aurélius  Earinus  avoit  été 
Phylarque  d'une  des  Tribus  de  cette  Ville  :  ATP.  EAPI-  Murator.  p: 
NOC  APSAC  THC  KPATICTHC  $TAHC  riOCEIAft-  oclmu.V. 
NÏAAOG 

H  h  iij 
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innAPXOTNT^  N  ,  les  Hipparqttes  étoient  les  Com- 
mandans  delà  Cavalerie ,  fous  les  ordres  du  Stratège  ou 
Prêteur.  Voyez  l'explication  de  la  Planche  lxvi.  La 
Charge  de  Statège ,  dans  les  anciens  temps ,  étoit  Mili- 

Philoftrat.de  Vit.  taire;  le  Stratège  levoit  des  Troupes,  ôc  les  conduifoit 
SophHt.L.  '•  à  la  guerre,  '»>£  àp-^y  out»  (  re^-niytf  )  7raÀaf  jAi  yjeLTtMyt 
rt  x&  t$ryiv  hs  ra  -xoxlpuz  ;  mais  lorfque  les  villes  Grec- 
ques furent  foumifes  à  la  domination  Romaine ,  ôc  que 
le  droit  de  faire  la  guerre  leur  eût  été  enlevé ,  la  Charge  de 
Stratège  fut  prefqu'entièrement  réduite  à  des  fondions 
civiles.  Il  y  avoit  plufieurs  Stratèges  dans  les  grandes 
Villes.  Nous  voyons  fur  les  Médailles  de  Cyzique ,  frap- 
pées fous  différens  Empereurs ,  que  le  Stratège  ou  Prê- 
teur de  cette  Ville  étoit  Eponyme. 

TPAMMATET2,  ôc  fur  nos  Marbres ,  par  abbrévia- 
tion ,  T  P.  TPAM.  Le  Greffier.  La  ville  d'Athènes  , 
dont  la  ville  de  Cyzique  fuivoit  les  ufages ,  avoit  deux 
Greffiers  du  Sénat ,  &  un  Greffier  du  Peuple.  Le  pre- 

Pollux,Liv.vm.  mier  Greffier  du  Sénat  étoit  tiré  au  fort,  à  chaque  Pry- 
tanie ,  pour  la  garde  des  Décrets  ôc  des  Actes  publics  ; 
le  fécond  étoit  choifi  par  le  Sénat  &  avoit  la  garde 
des  Loix  :  le  Greffier  du  Peuple  étoit  élu  par  l'aflem- 
blée  du  Peuple,  ôc  faifoit  au  Sénat,  6c  devant  le  Peu- 

VovezVan-Dale,  pie ,  la  lecture  des  Décrets,  des  Loix  6c  des  Aftes  pu- 
Djflèrt.v.p.4*4.  blics>   La  ville  de  Cyzique  ,  fuivantles  Marbres  ,  avoit 

Pi.  lxvii.  un  Greffier  du  Sénat  TPAMMATET2  BOTAH2,  qui 

devoit  être  différent  du  Greffier  du  Peuple.    Dans  les 
Villes  moins  confidérables ,  ou  qui  avoient  des  ufages 

F1  particuliers,  un  feul  Officier  étoit  Greffier  du  Sénat  ÔC 

du  Peuple.  Cet  Officier  étoit  fi  diftingué  dans  plufieurs 

Voyez  Vaillant ,  Villes ,  qu'il  étoit  Eponyme. 

Numif.Grsc.P.  Le  mot  akrégé  OINO$T ,  eft  probablement  OINO 
*TAAH  ,  le  Garde  ou  VlnfpeBeur  des  Vins.  On  lit  dans 
Pollux  o'ivÔTrms  tis  o  tov  oivov  tw^Ahrai  ;  ôc  dans  Hefy- 
chius ,  o'<Wt«,  A'fx*  èutsA/Îs  ;  d'où  Henri  Eftienne ,  fur 
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Athénée,  a  conclu  que  Oenopte  étoit  un  titre  de  Charge  Athen. L.  x. 
à  Athènes  ;  aW^  y£v  ê<r<v  01  O'ivotttc^  «aug^  A'^vajoij.  Sui- 
vant le  témoignage  de  Strabon ,  la  ville  de  Cyzique  Strab-  L-  *"•  ?• 
avoitdeux Arfenaux, l'und'armes,ôc  l'autre  de  machines,    î75' 
&  un  magafin  de  bleds ,  ou  de  vivres.   On  lit  dans  une 
Infcription ,  rapportée  par  Reinefius ,  que  des  Officiers 
chargés  de  la  garde  des  greniers  publics ,  font  appelles 
2ITO$TAAKE2  ;  je  penfe  que  les  OINO^TAAKES  , 
à  Cyzique,  avoient  la  garde  des  Caves  publiques  de  la 
Ville. 

DIGNITE' S  ET  CHARGES  INCONNUES. 

O  N  lit  fur  nos  Marbres  des  titres  de  Charge  ou  de 
Dignité ,  qui  ne  fe  trouvent ,  ni  dans  les  Auteurs ,  ni 
dans  les  Lexiques  ;  6c  ce  qui  augmente  la  difficulté ,  c'eft 
que  ces  titres  font  écrits  par  abbréviation.  Tels  font  les 
titres  d'En  10 T.  Epit/iy.  $IAOT,  Philot.  riPOSOA. 
Profod. 

Le  mot  EI1I0T  pourrait  bien  être  EniOTTHS  ,  du 
Verbe  EVi^u'a»  immolo  ,  facrïfico  ,  pofl^facrifico  ,  ÔC  défi- 
gner  un  efpèce  de  Sacrificateur.   On  lit  dans  un  Décret 
de  la  ville   d'Agrigente   Eni    IEPO0TTA    NT  M-  Gruter.p.ccca. 
$OA&POr. 

Je  ne  connois  aucun  titre  de  Charge  ou  de  Dignité , 
qui  puifle  fe  rapporter  au  mot  abrégé  *  I AO T.  Ce  n'eft 
peut-être  qu'un  titre  d'honneur:  $IAOTIMOS,  dans  le 
fens  propre,  lignifie  ambitieux,  vain;  ôc  dans  un  fens 
moins  odieux,  celui  qui  aime  la  gloire.  Xénophon ,  faifant 
l'éloge  du  beau  naturel  du  Grand  Cyrus ,  l'appelle  çi\oti- 
lA.oTo.Tos.  Dans  le  langage  Républicain ,  on  appelloit  <?W- 
ti/xoi  ceux  qui  faifoient  des  largeffes  au  Peuple,  qui  lui 
donnoient  des  Spectacles,  pour  gagner  fa  faveur,  6c  par- 
venir aux  charges,  ou  Amplement  pour  acquérir  de  la 
gloire.  Le  titre  de  $IAOTIMOS,  liberalis,  munificus  aura 
été  donné  à  différens  Citoyens  de  Cyzique ,  à  caufe  de 
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leur  libéralité  &  de  leur  munificence,  à  l'égard  de  la 
Ville.  M.  Peyfïbnnel  a  vu  à  Cyziquefur  un  Marbre  cette 
Infcription ,  dont  il  a  envoyé  une  Copie  à  l'Académie. 

ATA0HI     TTXHI 
$  A  MI  AI  A     MO 
NOM  AX  £i  N    $  I 
AOTEIMIA2    nAfl 
ATP     rPATOÏ     A2I 
.    A  PX  OT    KAI     I  OT 
AIA2    ATP    A2KAH 
niOA  OPA2    TH2 
TTNAIKOS    AT  TOT 
APXIEPEI  AS 

A    LA    BON'NE    FORTUNE. 

0 

La  Troupe  des  Gladiateurs  de  la  munificence  (  dans  les 
Jeux  )  de  Plotius  Aurelius  Gratta  Aftaraue  çjr  de  Julie 
Afclèpiodore  fa  Femme ,  Grande  PrêtreJJe.  Le  nom  $IAO- 
TEIMIA,  paroît  fignifier  la  munificence  del'Afiarque, 
&  de  fa  Femme,  dans  la  célébration  des  Jeux  publics  ; 
le  titre  de  $IAOTIMOS  étoit  peut-être  donné  aux  Ci- 
toyens qui  avoient  fait  de  grandes  dépenfes  pour  les 
Spectacles.  Je  ne  propofe  qu'une  conjecture. 

L'explication  du  mot  abrégé  n  P  O  2  O  A.  eft  encore 
plus  difficile.  Eft-il  dérivé  du  mot  t^Wos  ,  qui  a  diffé- 
rentes lignifications ,  mais  qui  feroit  employé  ici  dans  le 
fens  de  veèligal  ôc  de  tributum  ,  les  deniers  des  Fermes 
publiques  ôc  générales  ?  Ulpien ,  dans  fon  Commentaire 
fur  Démofthène,  appelle  les  deniers  des  Fermes  publi- 
ques, t«  ■tsrgjaoS'ivôfwia.  'Xfû/j.ct.Tz.   On  a  même  dit  -ofoo-o- 
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£wofi<qt  au  moyen,  pour  tirer  f  recevoir',  des  revenus.  De 
ce  Verbe,  on  a  pu  former  les  noms  verbaux,  ^oaoS'lvrni , 
■s^oo-oJVthî  &c  •©foc-ojV-nis ,  Receveur  des  Tribus,  des  im- 
pôts ,  des  revenus  publics ,  dans  le  fens  qu'Ariftote  a  L»b»  de  Mund» 
dit  ttfoaôiïav  Tofustf.  Je  m'en  rapporte  au  Jugement  du 
Lecteur. 


PLANCHE      LXVl. 
FASTES    DE    CYZIQUE. 

PREMIER    FRAGMENT. 


Pontife  du  Temple  de  l 'Afie  à  Cyzique  ; 

Les  C allie  s ,  pendant  le  mois  Cyanepfion ,  furent 

Les  Myst arques    et      les  Greffiers 

Ninius  Bajfus  Pliilot. 
Heortius  Camhianus  Pollion 
Ael.  Ifaurus  Onèfimus 
Alippus ,  fils  de  Satyrus ,  fur- 
nommé  Menophilus  , 
Lucius  Pollion 
j.laximus 
Varius  Pollion 


M.  Terentius  Montanus 
L.  Didius  Crifpus 
M.  Tydicius  Magnus 
L.  Ancharius  Démètrius 


Laoccèius  Eutychion 
L.  Bruttius  Rufus  Straton 
G.CaJfius  AufidianusAlena..» 
Caprus  Décius. 

Il  n'y  a  point  de  mefure  ,  la  gravure  étant  faite  d'après 
une  Copie  envoyée  par  M.  Peyjfonnel 


Ce  Marbre,  dont  M.  Peyflbnnel  a  copié  l'Infcrip- 

*     Ii 
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tion,  n'eft  qu'un  fragment  ;  s'il  eût  été  entier,  il  auroit 
apparemment  donné  le  nom  du  premier  mois  de  l'année 
de  Cyzique,  qui  précédoit  le  mois  Cyanepfion. 

Ce  qui  refte  de  l'Infcription  ,  commence  par .....  2 
AETH2  A2IA2  NAOT  TOT  EN  KTZIKH ,  je  penfe 
que  le  mot,  dont  M.  Peyfïbnnel  n'a  vu  qu'une  Lettre 
2,  en:  APXIEPEH2  Pontife,  qui  étoit  à  la  fuite  d'une 

PI.lxtii.  &  lxxi.  Dignité ,  ou  Magiftrature ,  comme  fur  les  autres  Marbres  : 
d'un  tel,  Magiftrat  ôc  Pontife  du  Temple  de  l'Afie ,  de  la 
ville  de  Cyzique. 

Les  grandes  Villes  de  la  Province  d'Afie  briguoient 
l'honneur  d'élever  des  Temples  ,  principalement  en 
l'honneur  des  Empereurs ,  de  célébrer  des  Fêtes ,  &  de 
donner  des  Jeux  publics ,  auxquels  affiftoit  l'Affemblée 
générale  de  la  Province.  L'Afiarquepréfidoit  à  la  folem- 
nité  ;  le  Temple  &  le  Spectacle  étoient  communs  à  tcute 
la  Province,  KOINON  A2IA2  ;  un  Pontife,  APXIE- 
PET2 1  différent  del  Afiarque,  avoit  la  direction  du  Tem- 

tf'Mer.To.  i.p.  pie  &  de  fes  Miniftres.   Il  eft  prouvé  par  une  lnfcription 

-*°>  qu'un  Diadochus  étoit  Pontife  des  Temples  de  f ' Afe  a  Per- 

£tfwe,APXlEPEA  TH2  ACIAC  NA£2N  Tf2N  EN  EIEP- 

TAMni,  &  par  une  autre  lnfcription,  que  Lucius  Ju- 

nius   Bonnatus  étoit  Pontife  des  Temples  de  l'Afie  ,  dans 

Mifc.Spon.pag.  [a   vj//e  de  Sardes  ,   APXIEPEA    THC    ACIAC    NAHN 

Spon,  ibid.  pag.  TQN  EN  ATAIA  CAPAÏANON.  Les  villes  d'Ephèfe, 

î4?.  de  Smyrne,  &  quelques  autres  ,  avoient  auffi  élevé  des 

Temples ,  où  fe  tenoient  des  Affemblées  générales  de 

la  Province,  KOINON  ACIAC  ,  pour  la  célébration  des 

Fêtes  folemnelles  6c  des  Jeux  publics.   On  lit  dans  une 

Vit.  Ariflid.  lnfcription  ,  de  la  ville  d'Aphrodifias  ,  qu'un  Marcus  Ul- 
pius  Appulius  avoit  été  élu  Pontife  des  Temples  de  l'Afie, 
à  Smyrne,  APXIEPET2  A2IA2  NAfîN  THN  EN 
2MTPNH  ;  le  Marbre  de  Cyzique  nous  apprend  que 
cette  Ville  avoit  un  Temple  de  l'Afie,  TH2  A2IA2 
NAOT  TOT    EN    KTZIKD. 
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LTnfcription  ne  marque  point  à  quelle  Divinité  ce 
Temple  étoit  confacré  ;  on  peut  tirer  quelques  lumières 
des  autres  Infcriptions  de  Cyzique.    11  eft  certain  que 
cetteVille  faifoit  célébrer  les  jeux  Hadrianiens  Olympiques, 
AAPIAN^N  OATMniiîN  ,  &   qu'elle  avoit   le  titre  pi.  tx. 
d'Hadrtenne  &  de  Néocore,  AAPIANH2  NErîKOPOT  ;  ibid. 
que  ces  Jeux  étoient  communs  à  la  Province  à'Afie  ôc 
étoient  célébrés  tous  les  cinq  ans  :  KOINON   A2IA2 
AAPIANEIAOATMniA  I1ENTAET  HPI  AI ,  TH  PI.j.xih.&ixiv, 
OATMI1IAAI.    D'ailleurs  on    fçait   par  l'Hiftoire,  que 
l'Empereur  Hadrien  fit  conftruire  à  Cyzique  un  Temple  Maiala.Chronog. 
d'une  grandeur  immenfe ,  &  qui  par  fa  beauté  étoit  une    p«  »• 
des  merveilles  du  monde,  ôc  qu'il  y  fit  placer  fa  Statue, 
avec  Tlnfcription  au  Dieu  Hadrien ,  ôc  que  ce  Prince 
accorda  des  honneurs ,  ôc  fit  de  grandes  Jargefles  à  la 
Ville.  Après  ces  éclaircilTemens ,  on  ne  peut  pas  douter 
que  ce  Temple  de  l'Afie  à  Cyzique  ,  ne  fût  le  Temple 
d'Hadrien ,  qui  accorda  à  la  Ville  le  titre  de  Néocore  ôc 
d' Hadrienne ,  ôc  la  permiflion  de  célébrer  en  fon  honneur 
les  jeux  Hadrianiens  Olympiques. 

Ce  Temple ,  fuivant  Xiphilin ,  Abbréviateur  de  Dion,  d;0.  l.  lxx  p^c- 
le  plus  grand  ôc  le  plus  beau  de  tous  les  Temples  de  la  799. 
Ville  ,  tov  êv  (  K.uÇ/x.<a  )  Naov  yiyi<rov  re  5^  x,aMi<rov  Nctav 
ebrâïlav ,  dont  les  colomnes  ,  d'un  feul  bloc  de  Marbre , 
'hsLr°s  -vifr&Ls  puas,  avoient  cinquante  coudées  (a)  de 
hauteur  ôc  quatre  brades  de  groffeur,  fut  renverfé  par  un 
tremblement  de  Terre,  qui  ruina  la  Ville  fous  le  règne 
d'Antonin  Pie.  Il  eft  vrai  que ,  ni  Paufanias  ,  ni  Capito- 
lin  ,  ne  parlent  point  de  cet  événement;  ôc  fuivant  Ma- 
lela  le  tremblement  de  Terre  arriva  fous  le  règne  d'Ha- 
drien ,  avant  la  conftrudion  du  Temple.  Quoiqu'il  en 
foit ,  ce  Temple  magnifique  fut  réédifié ,  ou  achevé  du 


(*)  Cinquante  coudées  Grecques 
faifoient  foixante-quinze  pieds  Grecs, 
(environ  foixame-onze  pieds  de  Pa- 


ris );  le  diamètre  de  la  colomne  de- 
voit  être  de  fept  pieds  &  demi ,  ou 
environ. 


liij 
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Ariftid.To.  i.  p.  temps  de  Marc  Aurele  :  le  Rhéteur  Ariftide  en  fait  une 
*:2-  belle  Defcription  ;  ce  Temple  étoit  le  plus  grand ,  /xê-yiç-ov, 

qu'on  eût  encore  vu  ;  fon  enceinte  étoit  vafte ,  ôc  fon  élé- 
vation telle  qu'elle  fervoit  de  phare  ou  de  fanal  aux  Pi- 
lotes qui  vouloient  aborder  à  Cyzique.  Ariftide  obferve 
qu'on  ne  pouvoit  aifez  admirer  les  machines  employées 
aux  tranfports  des  énormes  blocs  de  Marbre,  qui  avoient 
fervi  à  la  conftrutHon  de  l'Edifice  :  ces  détails  font  ti- 
rés du  difcours  qu'Ariftide  prononça,  l'an  cent  foixante- 
fept  de  Jefus  -  Chrift ,  à  la  Fête ,  IEPOMHNIA ,  du  Tem- 
ple, nANHrYPlKOS  EN  KTSim  nEPl  TOT  NAOT. 
Ariftid.  To.  i.  p.  H  le  prononça  dans  le  Sénat  h  rà  BovtevTnzÀo?  ,  &  dans 
ibi'/'p  614.         l'Affemblée  générale  ,  h  rn  riainryyfu.    Ce  Rhéteur  fe 
rendit  encore  à  Cyzique  l'an  cent  foixante-onze ,  la  cin- 
Orat.i.Sacr.ibid.  quième  année  après,  lorfqu'on  devoity  célébrer  les  jeux 
pag.  634.  Olympiques ,  CÏXu/iacw  heiorrm  ;  il  réfulte  de  fon  récit 

que  ces  Jeux  étoient  célébrés  à  Cyzique  dans  l'Eté ,  vers 
le  mois  de  Juillet.  Au  refte,  j'ai  déjà  remarqué  que  plu- 
sieurs de  nos  Marbres  ont  été  gravés  à  l'occafion  de  cette 
folemnité  ,  du  temps  de  Marc  Aurele. 

Le  Temple  d'Hadrien  à  Cyzique  a  été  répréfenté  fur 
plufieurs  Médailles  de  cette  Ville  ;  je  penfe  que  la  fa- 
çade de  ce  Temple  à  huit  colomnes ,  a  été  gravée  au  re- 
vers de  deux  Médailles  d'Antonin  Pie.  Après  que  la  Ville 
eût  obtenu  de  Septime  Sévère ,  ou  de  Caracalla ,  la  per- 
miiïion  de  bâtir  un  fécond  Temple  enl'honneur  des  Empe- 
reurs ,  ôc  de  prendre  le  titre  d'un  fécond  Néocorat ,  elle  fit 
graver  fur  fes  Monnoyes  la  façade  des  deux  Temples  ,  qui 
étoient  l'un  &  l'autre  à  huit  colomnes  ;  c'eft  ainfi  qu'ils 
Vaillant  Numïf.  font  repréfentés  fur  un  Médaillon  de  bronze  de  Caracal- 
Gtxc'  la,  &  fur  un  Médaillon  de  Diaduménien. 

La  ville  de  Cyzique  étoit  ornée  d'un  fi  grand  nombre 

To.  1.  pag.  418.  de  Temples  que^  fuivant  l'expreffion  oratoire  d'Arifti- 

de  ,  elle  fembloit  être  confacrée  à  tous  les  Dieux  ;  l'un 

des  principaux  Temples  devoit  être  celui  de  Proferpine  ; 
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Déefje  tuté/aire,  ôc  de  la  Déefle  Cérès ,  dont  le  Sanctuaire 
eft  repréfenté  fur  plufieurs  Médailles,  un  Autel  entre 
deux  torches  ardentes.  Pline  parle  d'un  autre  Temple,  piin.  L.xxxv*. 
confacré  à  Jupiter ,  dont  la  Statue  étoit  d'Ivoire ,  &  cou- 
ronnée par  un  Apollon  en  Marbre. 

Le  Roi  Cyzicus  étoit  regardé  comme  le  Fondateur ,  Valer.  Flacc.  L, 
KTISTH2,  de  la  Ville;  les  Cyzicéniens  lui  rendoient     "■ 
les  honneurs  Héroïques ,  &  lui  érigèrent  un  Temple. 
On  voit  la  tête  de  ce  Prince  ceinte  d'un  Diadème,  re- 
préfentée  furies  Médailles,   avec  le  nom  KTZIKOC  , 
&  au  revers  d'une  de  ces  Médailles  un  Temple  de  for-  Seguin  ,    Seieft. 
me  ronde.    Une  Infcription  de  Cyzique ,  rapportée  paf  „,    mif-  P*  *0- 
Muraton,  fait  mention  du  culte  que  la  Ville  rendort  a    y, 
Cyzicus, Fondateur,  KTZIKON  KTI2THN  H  FIOAI2, 
&  du  foin  que    prirent   deux   Magistrats    d'élever    & 
d'orner    fes    Statues,   n  PON  OH2  ANT.QN    TH2 
ANASTASE^S     KAI     TOT     TftN      ANAPIANTÉ2N 
KOSMOT. 

On  voit  fur  plufieurs  Médailles  de  Cyzique  la  tête 
'd'Apollon,  ôc  au  revers  un  trépied.   Le  Rhéteur  Arif-  To.i.p.4i4.n©v, 
tide  parle  de   l'Oracle  de   Cyzique,  Ku^hcou   Xpw^ov ,    Edit«  P«  *37. 
Apollon  étoit  regardé  comme  le  premier  Fondateur  de 
la  Ville ,  A'p%>iy£TH5 ,  O*o«ç-w.   Ce  Dieu  devoit  avoir  un 
Temple  à  Cyzique. 


Iïiij 
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PLANCHE     L  XVII. 
FASTES     DE     CYZIQUE. 

SECOND     FRAGMENT. 

(  Etant)  Hipparques ,  Terentius  Donatus ,  &  Biblus  Am- 

pkyâlion  Greffier 
Du  facré  Sénat  y  Nicomèdes  Calliarque  ,  pour  la  féconde 

fois  ; 

furent  Prytanes ,  pendant  le  mois  Apaturéon, 
de  la  Tribu  des &  (  de  la  Tribu  )  des  0  en  opes. 

Longueur  de  la  Corniche ,  quatre  pieds ,  trois  pouces  ;  lar- 
geur ,  huit  pouces  ;  faillie  de  la  Corniche ,  trois  pouces  & 
demi. 

Ce  Marbre  donne  les  noms  de  deux  Hipparques,  du 
Greffier  du  Sénat,  ôc  contenoit  les  noms  des  Magiftrats 
qui  avoient  été  Prytanes  de  Cyzique ,  pendant  un  mois  ; 
il  n'en  refte  plus  que  le  titre;  les  noms  des  Prytanes  qui 
étoient  infcrits  à  la  fuite  ne  paroiflent  plus.  Ce  Marbre 
quoique  mutilé ,  préfente  plufieurs  traits  intéreflans  pour 
l'Hiftoire. 

Il  faut  fe  rappeller  que  la  ville  de  Cyzique  étoit  une 
Colonie  de  la  ville  de  Milet,  laquelle  étoit  elle  -  même 
Colonie  des  Ioniens,  fortis  de  l'Attique. 

innAPXOTNTrïN.  L'Hipparque,  innAPXOS  ,  e'toit 
un  Officier  qui  avoit  le  commandement  de  la  Cavalerie. 
Nous  voyons  dans  l'Hiftoire  que  les  villes  Grecques  en- 
tretenoient ,  pour  leur  fureté  &  pour  leur  défenfe ,  des 
Troupes  d'Infanterie  &  de  Cavalerie.  Dans  la  ville  d'Athè  - 
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nés  deux  Hipparques  recevoieat  les  ordres  du  Prêteur , 

où  Stratège.    Le  Marbre   nous   apprend  que   Cyzique 

avoit  auili  deux  Hipparques.   Un  autre  Marbre  fait  men-     Marm.  Oxon. 

tion  d'un  Flavius  Onéfimus  Paternianus,  qui  avoit  été  Pan.  i.pag.  i48. 

Hippamite  de  Smyrne. 

rPAMMATEHS.  Nous  n'avons  point  de  terme  Fran- 
çois qui  rende  le  fens  du  nom  Grec.  Le  r^^a-rêùs 
du  Sénat,  rédigeoit  par  écrit  les  Loix,les  Décrets  & 
tous  les  Actes  qui  regardoient  l'Etat,  &  en  faifoit  la  lec- 
ture au  Sénat  &  au  Peuple  ;  il  étoit  dépositaire  des  A£tes 
publics,  d'où  cet  Officier  étoit  appelle  aufli  r^ufictTo- 
Qv\at.  On  voit  que  le  nom  François  ,  Greffier ,  ne  ré- 
pond pas  parfaitement  au  nom  Grec.  La  ville  d'Athè- 
nes avoit  plufieurs  Greffiers;  mais  ils  y  étoient  peu  con- 
fidérés  :  ces  Officiers  tenoient  un  rang  plus  diftingué  à 
Ephèfe ,  à  Smyrne ,  à  Sardes  ,  &  dans  plufieurs  autres 
villes  Grecques  de  l'Aile  :  il  eft  prouvé  par  les  Médail- 
les, que  dans  quelques  Villes,  comme  à  Nyfa  en  Carie, 
le  TPAMMATETS  étoit  Eponyme  ;  c'eft-à-dire,  que  l'on 
comptoit  les  années  par  la  fuite  de  ces  Officiers. 

TH2  IEPA2  BOTAH2  ;  Nicomèdes  étoit  Greffier  du 
facré  Sénat  de  Cyzique.  On  fçait  que  le  Gouvernement 
des  villes  Grecques,  fur-tout  en  Afie,  étoit,  générale- 
ment parlant,  Démocratique,  que  le  Confeil  ou  le  Sé- 
nat, compofé  des  Magiftrats  des  Villes,  étoit  appelle 
BOTAH,lelieu  de  l'Aifemblée  BOTAETTHPION,  (a) 
que  le  Sénat  étoit  facré  &  inviolable,  IEPA  BOTAH. 
Ces  mots  qui  fe  lifent  fur  les  Médailles  d'un  grand  nom- 
bre de  Villes  de  la  Province  Proconfulaire  d'Alie,  défi- 
gnent  le  Sénat  de  ces  Villes ,  &  non  le  Sénat  de  Rome. 


(a)  t  Pline  parle  du  Buleuter'ton  de 
Cyzique,  comme  d'un  varie  Edifice  , 
qui  étoit  d'une  conftrudion  finguliè- 
re.  Le  Rhéteur  *  Ariftide  y  prononça , 


l'an  1e7.de  Jefus-Chrifl: ,  fon  Pane'gy-       j.  ^    XXXVI 
rique  du  Temple  de  Cyzique.    Voyez  c    1, 
l'explication  de  la  Plancheixv. 

ï  Orat.Sacr.v. 
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Ce  Marbre  de  Cyzique  lève  toutes  les  difficultés  qui 

pourroient  encore  arrêter  les  Antiquaires. 

KAAAIAPXOTNTOS.  Nicomèdes,  Greffier  du  facré 
Sénat ,  étoit  alors  Calliarque  pour  la  féconde  fois.  Cette 
efpèce  de  Magiftrature ,  qui  étoit  particulière  à  la  Ville 
dg  Cyzique,  ne  s'étoit  point  encore  découverte  fur  les 
Marbres;  je  n'en,  ai  trouvé  aucune  mention,  ni  dans  les 
Auteurs,  ni  dans  les  Lexiques.  Le  Calliarque  étoit  le 
Chef  d'un  corps  de  Magiftrats,  appelles  Callies ,  qui  com- 
me les  Prytanes  ,  exerçoient  leur  charge >  EKAAAIA- 
2AN,ôc  changeoient  tous  les  mois. 
OI  AE  EnPTTANETSAN  MHNA  AnATOTPEQNA.. 
.  .  .  KAI  OINOFIE2  ,  furent  Prytanes  pendant  le  mois 
Apaturéon  .  ...  de  la  Tribu  des  Oenopes  ,  &c.  La  Ville  de 
Cyzique ,  à  l'exemple  d'Athènes ,  fa  première  Métropo- 
le, étoit  gouvernée  par  des  Prytanes ,  dont  l'exercice 
ne  duroit  qu'un  mois  ;  il  paroît  que  les  Prytanes  étoient 
pris  fucceflivement  de  différentes  Tribus.  Plufieurs  Sça- 
vans  ont  expliqué  tout  ce  qui  regarde  le  nom ,  l'origi- 
ne, les  fondions  &  l'exercice  des  Prytanes  d'Athènes; 
il  me  fuffit  d'obferver  que  les  Grecs  portèrent  en  Afie 
le  nom  &  l'exercice  de  cette  Magiftrature,  qu'elle  fe 
trouve  marquée  furies  Médailles  6c  fur  les  Marbres  de 
plufieurs  Villes.  Les  Marbres  de  Cyzique  ont  le  pré- 
cieux avantage  de  nous  apprendre  l'ordre  &  la  fuite  des 
Prytanies. 

MHNA  TON  AIlATOYPEfiNA.  Le  mois  Apaturéon; 
Le  nom  de  ce  mois  ,  qui  étoit  en  ufage  à  Cyzique,  venoit 
primitivement  de  la  ville  d'Athènes ,  tant  les  Colonies 
confervoient  religieufement  les  coutumes  &  les  ufages 
des  Villes  Mères ,  d'où  elles  tiroient  leur  origine.  On 
Meurf.Grxc.fe-  fçait  que  les  Apaturies  AIlATOTPIA  étoient  une 
Fête  d'Athènes ,  célébrée  pendant  trois  jours ,  dans  le 
mois  Pyanepfion ,  pendant  laquelle  les  Athéniens  ;  après 

des 
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des  Ferlins  &  des  Sacrifices,  faifoient  infcrire  leurs  En- 
fans  mâles  dans  une  Tribu ,  pour  acquérir  la  qualité  de 
Citoyen  d'Athènes.   Les  Grecs  portèrent  cet  ufage ,  6c 
ces  cérémonies  dans  l'Ifie  de  Samos ,  &  probablement  vit.  Homer. 
dans  plufieurs  Villes  d'Afie.    Il  paroît  même  que  cette 
Fête  a  donné  le  nom  au  mois  Apaturéon ,  qui  étoit  en 
ufage  non-feulement  à  Cyzique,  mais  encore  dans  quel- 
ques autres  Villes  de  la  Province  dAfie.  Le  mois  Apatu- 
réon étoit  letroilième  mois  de  leur  année  Civile  qui  corn- 
mençoit  à  l'Equinoxe  d'Automne.  Depuis  que  ces  Villes 
eurent  admis  le  Calendrier  de  l'année  folaire,  le  mois 
Apaturéon  av oit  trente -un  jours,  ôc  commençoit  le  24.  Hemerolo».  Mf. 
de  Novembre  de  l'année  Julienne.  Les  Marbres  de  Cy-  Bibiioth.Laurem. 
zique  nous  donnent  encore  les  noms  de  plulieurs  autres 
mois. 

KAI   OINfîriES-  La  Tribu  des  Oenopes,  Le  Peuple 
de  Cyzique,  comme  celui  d'Athènes,  étoit  partagé  en 
différentes  Tribus.  Les  grandes  Villes  Grecques  de  l'A-  Smym.&Magnet. 
fie  ,  Smyrne ,  Sardes,  ôcc.  é.toient  aufli  divifées  en  Tribus.  ^^  QXOn  P> 
Nous  avons  vu  que  ce  partage  s'eft  fait  à  Cyzique,  dès  i.pag.io. 
le  temps  de  fa  fondation  ;  ce  Marbre  prouve  qu'il  fubiif* 
toit  encore  fous  la  domination  des  Romains  en  Afie. 


FLANCHE  LXVÎÎL  LXiX.  LXX. 
FASTES    DE    CYZIQUE. 

TROISIEME    FRAGMENT. 

g  ......  \  rofb  ......  Ju.  Car  fus  Myft. 

.  .  .  .  .  moe  . .  Marcusifils  de  Rufus  Myjf. 

;   .  .  .  bribajjus  Pergénès  ,fils  de  Thêmiftagoras 


»  » 


.  .  .  fimui  Sofimus }  fils  dePhilotas 

*       Kk 
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acipergénès  Protophanh  ,fils  de  Ménodonts 

Ael.  Alèxander 
Polycratès  ,fils  de  Strénus 
CL  Socratès 

Eutychion  ,JîIs  de  Rufus 
Epaphroditus ,  fils  de  Kojlimus 
Ju.  Aphrodifius 
M.  Senpro.  Eutychès 
Ti.  CL  Ju.  Socratès 
Sex.  Fui.  Julianus 
Ael.  Maximus 

Euchariflus  }fils  de  Caricus  Phi. 
Dionyfius  ,fils  de  Pliilètas  Phi. 
Sénécas  ,fils  de  Nicias  Phi. 
Condianus  ,pour  la  2e.  fois 
Eutychion ,  fils  de  Phcenippus 
Hères  >  pour  la  2e.  fois 
M.  Ul.  Polyâlètus 
Tib.  Claudi.  Bibia  Socratès  Phi. 
Helvi.  Hermès  Marcus  ,  pour 

la  2e.  fois  Phi. 
Cl.  Léonidès 
Théagénès  ,  pour  la  2e.  fois. 

Furent  Prvtanes pendant  le  mois  Poftdéon ,  & 
Ca llies  pendant  le  mois  Lénaon ,  fous  PArchontar 
de  Call .... 
Pour  la  2e.  fois.  Les  Argades,  &  les  Gz'le'ontes. 

'.  .  .  .  .  afgra  Aemi.  Hefperus  Hierammo 

;  . .  .  dorus  ^  fils  de  Chry-  Ti.  Cl.  Marci.  Hcrmias 

feros 


. .  de  Rufus 

. .  plètus ,  dit  Euphêmus 

.  efphorion 

. .  on 

.  pithymètus 

.  .  nus ,  fils  d'Eutychus 

.  lel . .  Tyrannus 

.  pedan  . .  Eutychianus 

. .  us, fils  d'Amphithalès 


Cl.  Andronicus 

G.  Balbillianus 

An.  Pollion 

Apollonius 

;  .  de  Deminfihène 

. .  .  de  Pofylianus 

Maximus 

Eucarpus 

.  .  .  s ,  fils  de  Sofiius 
....  fils  d Epaphroditus 


ophon 


P.  Prifchus 


....  dès,  pour  la  2e.  fois 

us  ,  fils  de  Chreftus 

Myfi. 
....  rus  y  fils  de  Carpus 
....  agatkopus 
....  ènaus 
D.  h.  Aléxander 
....  s  ffls  de  Mènophanès 

arthénis 

.  .  .  Amplùthalès 

pour  la  2e.  fois 

...us ,  pour  la  2*.  fois 
.  . .  ycianus  Dog. 

My  st  es. 
. . .  Dion  Hermès 

pour  la  2e.  fois 
, .  . .  de  Tryphon 
...ous  ,fils  d'Eutichès  Phi. 
. . .  èfimus 
. .  .de  ...  néfiphore 

iplus 

.....  orion 

....  lefphorus 

» . .  Zozimus 

» . .  Tiïius  ffils  de  Scaurianus. 
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P.  Cad.  Epiâètus  Profb. 
Afclèpiades  ,  pour  la  2e.  fois 

Myfi. 
Socratès ,  fils  deStèphanus 
Au.  Ca.  Ju.  Afclèpiades 


P  ublius  ■>  fils  de  Faufius 
T.  Ter.  CaJJi.  Margaritès 
Afclèpiades, fils  dVnèfimus    ' 
Euthychianus  ,fils  cPEuelpifius 
Ifidorus ,  pour  la  2e.  fois 
P.  Ael.  Ulp.  Hyginus 
Cyzicus ,  pour  la  2e.  fois 
Rufus  ,fils  de  Socratès 
Néocorus  }fils  de  Sèvèrus 
Cl.  Ifidorus  Phi. 

M  r  st  e  s. 

Synphorus ,  pour  la  2  e.  fois ,  dit 

Afclèpias 
hue.  Fabius  Ménifcus  Phi. 
Mofchus  ,  fils  de  Salluflius 
Socratès  ,  pour  la  2e.  fois 

Synphorus ,  fils  de 

Calltjihénès 

Ifidorus ,  pour  la  2e.  fois 


Kkij 
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Furent  Pryt ânes  pendant  le  mois  Lènaony  &  C allies 
Pendant  le   mois    Anthefierion  ,  fous  l 'Archontat  de 
Callipar. 

Les  Bores   et  les   Aegicores. 


*..  . .  .  tus ,  pour  la  2  e.  fois  , 

dit  Hypfimus  P/iy. 
......  opyrus  Phy, 


.  »  zanus  Call. 

.  .  Sozoménus 

.  .  Julianus 

.  ieniis  ,pour  la  2e.  fois 

..  carmi  Firmus  Myft. 

.  phèmus 

.  Philargyrus' 


P.  Vax.  Claudi.  Hilarion  Phy. 

Callipar thènus ,  fils  d'Artémi- 

dorus 
Cl.  Laberi.  Aeli.  Pollion 
Eucarnus  ,fils  de  Trophimusi 
Antiochus ,  fils  d'Athenion 
Aedipliieron  Myft. 
Alypus  y  fils  de  Phayjlion 
Ti.  Cl.  Proclus 
M.  Ael.  Alexandre 
77.  CI.  Ard 


Ce  Marbre,  décrit  fur  les  trois  Planches ,  a  quatre  piedr, 
fept  pouces  de  hauteur  ;  un  pied ,  fept  pouces  de  largeur  t  & 
fept  pouces  d'épaiffeur. 

Ce  fragment  eft  une  grofle  table  de  Marbre ,  qui  rfeil 
écrite  que  d'un  côté  ;  il  paroît  qu'ayant  été  tirée  du  Pry- 
tanéë,  ou  du  Sénat,  où  elle  étoit  anciennement  placée, 
elle  a  été  employée  à  quelque  autre  Édifice  ;  elle  a  été 
taillée  de  façon  que  les  premières  lettres  de  la  première 
colomne  ne  paroiilent  plus. 

Le  haut  de  cette  table,  qui  eft  mutilé,  devoit  donner 
ce  titre,  EIIPYTANETSAN  MHNA  AIlATOrPEnNA 
KAI  EKAAAIA2AN  MHNA  riOSEIAE^NA  ;  furent 
Prytanes  pendant  le  mois  Apaturéon ,  &  Callies  pendant-  le 
mois  Pofidéont 
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On  voit  encore  fur  le  Marbre,  les  noms  (  entiers  ou 

mutilés)  des  cinquante  Prytanes,  pendant  le  mois  Apatu- 

réon,  qui  furent  Callies  dans  le  mois  fuivant  Pofidéon. 
Cette  table,  entière ,  devoit  donner  les  noms  des  Pry- 

tanes  &  des  Callies  des  douze  mois  d'une  année  de  Cy- 

zique.  Voyez  les  Obfervations  générales. 

NE^KOPOS  2EBHPOT,peut  être  traduit  Néocorus , 

fils  de  Se'vèrus.  On  voit  plus  haut,  KTZIKOS ,  nom  pro-       ?i.  en» 

propre  d'homme,  Cyzicus. 


PLANCHE   LXXI.   LXXII. 
FASTES     DE     CYZIQUE. 

QUATRIEME    FRAGMENT, 

Etant  Archonte  dit  Sénat  Néocore 
Aemilius  Aelianus  I talus  ,  furent  Prytanes 
Pendant  le  mois  Calamœon  ,  &  Callies 
Fendant  le  mois  Panémus  }fous  PAr chômât  de  Philènus 
Trophimus. 

Les     Aegicores. 

P.  Ael.  Ulpianus  Athenodorus ,  Greffier 
Jul.  Diogénianus  x  Greffier 
Poftdès  ,fils  d'Arifion 
ParméniSjfils  de  Metrodorus 
Ael.  Ménifcianus  Afclépiadh 
Oilavius  Maximus  Profo. 
Ponponius  Agathèmer  Myfîarque 
.  .  .  thion  ,fils  d'Afclèpiades  Oenophy. 
••♦ . .  *ftm  Pomponius  Car  pus  Epithy. 

K.  k  iij 


262  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

clantlms 

P.   Çl.  Epiclétus ,  Roi 

M.  Babius  Aecouanus  Mo  de  fi  us  ^  Roi 

Ti.  Car  c glus  >  Roi 

Sofimus ,fils  de  Cléandre  (  dit)  Apollonius ,  Roi 

....  dorus  ,fils  d'Apollonius ,  Roi 

Théagénés  ,  pour  la  2e.  fois  Philot. 

Fulvius  Ménandre  Pliil. 

Epaphroditus  }fils  d'Athènaïs 

Pins  Fulvius  Dofo 

P.  Ael.  Ulpianus  Athènodorus 

Greffier  &  Phylarque. 

Pofidès  ,fils  d'Arifion,  Greffier 

G.  Julius  Diogénianus ,  Greffier 

T.  Aelius  Julianus  Hermodora,  Pliy. 

T.  Julius  Cri/pus  Lalus ,  Roi 

Ti.  Clymnus  Profod. 

P.  PlotiusLonginus,  fils  de  Claud.  Myfi. 

Epaphrodite  ,fils  de  Myrinus  Myjl. 

M.  Perpernasjfils  de  Didyme ,  Roi  &  Prêtre  Phi. 

Sex  L.  Ael.  Mejlrius  Spendon ,  Roi 

C.  Julius  Eu ty chus  3  Roi 

.  . .  té/as,  fils  d'Agathoclès,  Roi 

Julianus 

; Cylas. 

Les  Infcriptions  rapportées  fur  les  deux  Planches ,  font  au 
revers  l'une  de  l'autre  :  le  Marbre  qui  nous  les  a  confervées 
a  un  pied ,  neuf  pouces  de  hauteur;  un  pied  ,  cinq  pouces  de 
largeur  ,  &  fept  pouces  &  demi  d'épaijfeur  ;  les  extrémités 
font  mutilées. 
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L'infcription  du  revers  commence  par  ces  mots,  ri. 
AIAIOS    OTAniANOS   AOHNOA^POS. 
P.  Aelius  Ulpianus  Athénodorus.  (  a  ) 

I E  P.  $  I ,  cette  abbréviation  peut  défigner  [i  E  P  E  X  S  Pi.  lxxii, 
$IAOTIM02  ;  M.  Perpernas  feroit  décoré ,  non-feule- 
ment, de  la  dignité  de  BA2IAET2  Roi,  mais  il  feroit 
encore  Prêtre  d'un  des  Temples  de  Cyzique,  &  Philo- 
time.  Voyez  les  Obfervations  générales  fur  les  Faftes  de 
Cyzique. 

PLANCHE     L  XXlîl 

Le  Peuple  (  honore  d'une  Couronne  ) 
Aiénandre ,  fils  de  Aiénandre ,  fils  d'Andronicus. 

Deux  pieds  }  dix  pouces  de  hauteur  ;  feize  pouces  &  demi 
de  largeur ,  dans  la  partie  inférieure  ;  quatorze  pouces ,  dans 
la  partie  fupérieure  ;  répaijjèur  ejî  de  trois  pouces  cr  demi  ; 
le  Bas  -  relief  a  un  pied  de  largeur  ,  fur  treize  pouces  de 
hauteur. 

O  n  a  vu  fouvent  fur  les  Marbres  de  Smyrne  ces  mots , 
O  AHMOS  ,  renfermés  dans  une  Couronne  de  Laurier. 
L'explication  qui  fe  préfente  k  première,  eft  de  dire  que 
la  Couronne  défigne  quelque  vidoire  remportée  à  des 
Jeux  publics  ,  ou  autrement,  par  les  perfonnes  qu'on  a 
voulu  honorer  par  le  Monument  :  mais  on  voit  que  quel- 
ques-uns de  ces  Monumens  ont  été  érigés  avec  la  même 
Formule  en  l'honneur  des  femmes,  comme  des  hommes. 
Cette  réflexion  me  perfuade  que  ces  Monumens  étoient 
confacrés  aux  morts,  en  confidération  de  l'innocence  de 
leur  vie  &  de  la  pureté  de  leurs  mœurs.  On  voit  même 
que  les  Grecs  confacroient  aux  morts,  non-feulement, 
des  Couronnes  de  Laurier ,  mais  encore  des  Couronnes 

(a)  M.  Corfîni  (Faft.  Attic.  Tom.  II.  pag.  470.)  a  publié  les  cinq  pre- 
mières lignes  de  cette  Infcription. 
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d'or.  Parmi  les  Marbres  que  M.  de  No'mtel  fit  tranf- 
porter  des  Ifles  de  l'Archipel  à  Paris ,  il  s'en  trouvoit  un 
qui  eft  au  Cabinet  de  l'Académie  ;  on  y  lit  cette  Infcrip- 
tion  renfermée  dans  une  Couronne  de  Laurier. 

Spon,  Mifcel.  p.  H    BOTAH    KAI    O    AHMOS 

CTEfcANOI  XPTCIÏ  CTE«DANfl 

EnA'PPOAEITON    ACTEIKTOT    HPflA 

c'eft-à-dire, 

Le  Sénat  &  le  Peuple 

Honore  d'une  Couronne  d'or 

Epaphroditus  ,fih  d' Afiéiftus  ,  Héros. 

Et  fur  un  autre  Marbre ,  tranfporté  de  l'Ifle  de  Milo  9 
qui  a  été  décrit  comme  le  précédent,  par  Spon ,  on  lit  : 

H   BOTAH   KAI  O  AHMOS 

CTE^ANOI    KPTO»    CTE 

OANa    ETPT0MON    Eni 

TTXEwC   nPOMOIPo>C 

BI&.CANTA 

Le  Sénat  &  le  Peuple 
honore   d'une  Couronne 
d'or  Eurythmus ,  fils 
d'Epitychh ,  enlevé  par 
une  mort  prématurée. 

Cette  Infcription  montre  que  notre  Marbre,  &  les 
autres  femblables  Monumens  étoient  érigés  en  l'honneur 
de  morts ,  qui  avoient  été  illuftres  pendant  leur  vie ,  quel- 
quefois par  le  Décret  du  Peuple  de  la  Ville ,  o  AHMOS  > 

& 
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&  quelquefois  auffiparle  Décret  du  Sénat  &  du  Peuple,  H 
BOTAH  KAI  O  AHMOS  ;il  eft  certain  au  après  ces  mots 
O  A  H  MO  2  j  on  fous-entend  le  verbe  2TE*ANOI. 
Notre  Marbre  repréfente  Ménandre  avec  un  habillement 
long ,  à  la  Grecque  ;  on  voit  à  fes  deux  côtés  deux  Enfans, 
que  leur  habillement  défigne  être  de  jeunes  Efclaves. 
L'Infcription ,  par  la  forme  des  caractères ,  doit  être 
du  temps  des  Antonins,  ôc  peut-être  d'un  temps  plus 
ancien.  Je  penfe  qu'elle  vient  de  Smyrne ,  quoique 
JVÏ.  Peyflbnnel  ne  marque  pas  le  lieu  d'où  le  Marbre  a 
été  enlevé. 

PLANCHE     LXXIV. 

Menius  (  fils  )  d'Hermœus 
(  fa  )  femme  Nicopolis 
{lew)  fils  Démètrius. 
Adieu. 

Hauteur ,  deux  pieds ,  quatre  pouces  ;  largeur^  du  haut ,  un 
pied  ;  largeur  du  bas ,  treize  pouces  &  demi  ;  épaiffeur ,  deux 
pouces  &  demi;  le  Bas -relief  a  neuf  pouces  &  demi  de 
hauteur ,  fur  onze  pouces  &  demi  de  largeur. 

La  Formule  KAIPE  ,  Adieu,  qu'on  voit  dans  un  grand 
nombre  d'Infcriptions  Sépulchraîes,  a  été  fi  fouvent  ex- 
pliquée par  différens  Auteurs,  qu'elle  ne  demande  au- 
cun éclairciffement. 

Le  nom  de  Nicopolis ,  femme  de  Menius ,  eft  remar- 
quable.  On  connoiflbit  déjà  le  nom  cYAmpliipolis ,  au-  jviarb  Ant  El 
tre  nom  de  Ville,  donné  à  un  jeune  homme.  Je  con-    par  le  Préf.  Bou- 
nois  une  Médaille  du  Cabinet  de  M.  Pellerin,  fur  la-  JH?  *,?■*•-"• 

u  i-  „       _.'    „       1      ./,  ,     ,  Médaillon  dar- 

quelle  on  lit  :  ANASIFIOAIS,  Anaxipolis ,  le  nom  d  un  gent  d'Abdère. 
Magiftrat  d'une  ville  Grecque. 

Le  Bas -relief  repréfente  Menius,  couronné  après  fa 
mort  par  un  Ami ,  ou  par  un  Sénateur  de  la  Ville.  Il 
avoit  couronné  fa  femme  ,  morte  avant  lui.  On  voit  un 
Enfant,  apparemment  Démètrius,  leur  fils,  6c  une  fenv 
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me  qui  étoit  peut-être  une  Efclave  ;  deux  Vafes  d'eau 
luftrale. 

PLANCHE     LXXV. 

Paffant ,  tu  vois  ce  Tombeau; 

T  ai  fait  une  faute,  qui  a  nui  à  tous ,  &  non  pas  à  moi  feu/. 

Mais  fi  tu  veux  ff  avoir  qui  m'a  blefjé  (  à  mort  )  ; 

Arrête  tes  pas  ,  &  l'apprens. 

Je  n'ai  peint  évité  le  fort  qui  m'ètoit  defiiné  ;  • 

Car  Marinier  de  profejfton ,  j'ai  abandonné  la  Mer  }  dont 

le  nom  même  efl  redoutable , 
Neptune  a  excité  contre  moi  toute  la  fureur  des  flots. 
Union  ma  élevé  ici  ce  Monument , par  un fentiment  d'amitié. 
Mon  nom  étoit  Dionyfius  ; 
Tai  été  nourri  dans  le  Pais  d '  Apri. 
Après  avoir  remporté  fix  fois  le  prix  ,  j'ai  terminé  ici  mes 

jours. 

Si  quelqu'un  }  hors  moi  Union ,  met  (  dans 

ce  Tombeau  ) 

Un  autre  corps ,  il  payera  au  Trèfor  Public  (  une  amende 
de  )  2foo  deniers. 

Hauteur  ,  un  pied ,  fept  pouces  &  demi;  largeur,  un 
pied,  quatre  pouces  ;  épaijfeur  ,  deux  pouces  &  demi  ;  le  Bas- 
relief  a  fix  pouces  &  demi  de  hauteur ,  &  fept  pouc£s  &  de- 
mi de  largeur. 

Cette  Infcription  Sépulchrale  eft  un  mélange  de 
Vers  6c  de  Profe  ;  elle  ne  préfente  rien  de  bien  intérefTant 
pour  l'Hiftoire. 

On  y  voit  que  le  Marinier,  pour  lequel  le  Monument 
a  'été  érigé ,  étoit  de  la  ville  ôc  du  territoire  d'Apri  en 
Thrace  ;  que  cette  homme  avoit  quitté  fa  profeffion  par 
la  crainte  des  dangers ,  &  qu'il  périt  néanmoins  dans  un 
naufrage.  11  paroît  que  l'Auteur  qui  a  compofél'Épitaphe 
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a  eu  principalement  en  vue  cet  événement.  Au  refte ,  l'Inf- 
cription  eft  difficile  à  expliquer  en  plufieurs  points. 

HMAPTON  riASlN  ôcc.  Plufieurs  perfonnes  périrent 
apparemment  avec  ce  Dionyfius  ;  en  quittant  la  Marine  , 
il  avoit  offenfé  Neptune  ,  le  Dieu  le  punit  ;  ceux  qui  s'é- 
toient  embarqués  avec  lui  furent  enveloppés  dans  ce 
châtiment.  L'Auteur  fait  dire  au  mort  :  J'ai  péché  pour 
tous ,  &  non  pur  moi  feul  :  je  ne  propofe  cette  explica- 
tion ,  que  pour  en  demander  une  meilleure. 

TI2  E2TI  ME  O  TPOSAS ,  qui  eft  celui  qui  ma  bleffè 
(  à  mort  ).  La  fuite  va  donner  le  nom  de  Neptune  „  IlON- 
TOT  ,  qui  excita  contre  Dionyfius  la  fureur  de  la  Mer. 

MOTPaMN  MITON,  pour  MOI PHN  MITON  ôcc.  le 
fil  des  Parques  qui  a  été  filé  pour  moi;  c'eft-à-dire,  dans 
l'opinion  des  Payens ,  le  fort  qui  m  étoit  defliné.  Le  Gra- 
veur fur  le  Marbre  a  ici  changé  &  confondu  quelques 
lettres. 

IlONTOT ,  de  Neptune ,  du  Dieu  de  la  Mer ,  qui  eft 
auffi  appelle  par  les  Anciens ,  nONTOS. 

EN® AAE ,  ici ,  en  ce  lieu.  M.  Peylfonnel  ne  marque 
point  le  lieu  d'où  le  Marbre  a  été  enlevé.  S'il  a  été  tiré 
des  ruines  de  Cyzique ,  comme  la  plupart  des  autres  Mar- 
bres de  ce  Recueil ,  le  naufrage ,  dont  il  eft  queftion ,  fera 
arrivé  fur  la  côte  ôc  près  de  cette  Ville. 

AnPHNHN ,  Apri  ou  Apros ,  étoit  une  ville  de  Thra-    piIn  L  rr_  ^  t  ^ 
ce ,  peu  éloignée  de  la  Cherfonèfe.  Elle  reçut  une  Co- 
lonie Romaine,  probablement  du  temps  de  l'Empereur    spon,Mifcei.p. 
Claude,  COL.  CL.  APREN.  Depuis  la  divifion  des  173. 
Provinces ,  qui  fut  faite  par  Dioclétien ,  ou  fous  Conftan- 
tin  le  Grand ,  la  ville  d'Apros  fut  comprife  dans  la  par- 
tie de  la  Thrace  ,  qu'on  appella  Province  d'Europe.  Ue~ 
thnique  de  cette  Ville  étoit,  félon  Etienne  de  Byzance, 
AllPAIOS,  &  fur  le  Marbre  AI1PHN02. 
-   EKTON  NEIKHSA2  ;  ce  participe  du  Verbe  nxâas  , 
ou ,  comme  les  Grecs  l'écrivoient  fouvent  au  fécond  fiè- 
cle  de  Jefus-Chrift  mxÀa  ,  peut  fignifier  ici  ayant  vaincu , 
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ayant  remporté  fix  fois  le  prix  aux  Jeux:  (voyez  les  PI. 
LXin.  ôc  lxiv.  )  Ce  Dionyfius  après  avoir  quitté  la  pro- 
feflion  de  Marinier,  aura  difputé  ôc  remporté  le  prix  aux 
Jeux  publics  ;  il  a  la  main  gauche  appuyée  fur  une  efpèce 
de  borne ,  Meta ,  femblable  à  celles  qui  étoient  placées 
dans  les  Stades  ,  ôc  dans  les  Hippodromes  des  Grecs  ;  il 
tient  de  la  main  droite  une  rame  ou  un  gouvernail  :  ces 
différens  attributs  peuvent  défigner  les  proférions  que 
Dionyfius  avoit  exercées  pendant  fa  vie  ;  la  rame ,  le 
métier  do  Marinier,  NAYTH2  ;  la  borne,  l'exercice  de 
lacourfe  aux  Jeux,  EKTON  NEIKH2A2  ;  c'eft  tout  ce 
que  je  puis  dire  fur  un  fujet  fi  obfcur.  Je  m'en  rapporte 
encore  au  jugement  du  Letteur  éclairé. 

El  AE  TI2  ôcc.  Union,  qui  a  élevé  le  Monument, 
fait  ici  les  menaces  qui  fe  lifent  ordinairement  fur  les 
Marbres,  contre  ceux  qui  oferoient  mettre  un  corps  étran- 
ger dans  un  Tombeau  arTe£té  à  certaines  perfonnes,  ou  à 
une  famille.  Divers  Auteurs  en  ont  raflemblé  un  grand 
nombre  d'exemples. 

X  B  $  ,  ces  figles ,  ou  caractères ,  défignent  deux  mille 
cinq  cens  deniers  d'argent  ;  la  fomme  eft  énoncée  fur  d'au- 
tres Marbres  APITPIOT  AHNAPIA  AI2XIAIA  I1EN- 
Karm.  Oxon.  P.  TAKOSIA.  Le  denier  étant  évalué  à  i  j  fols  de  la  Mon- 
pag.  zôr.    nove  QUi  a  cours  en  France,  fur  le  pied  de  yo  livres  le 
Marc  d  argent,  les  25*00  deniers  reroient  187J.  livres. 

PLANCHE    LXXVL 

Tlirafon  (  fils  )  de  Diogène,  a  élevé  ce  Monument  (  en  mé- 
moire )  de  [es  deux  Enfans  ,  de  Dèxiphanès ,  âgé  de  cinq 
ans  }  de  Thrafon ,  âgé  de  quatre  ans  ,  d'Hermès ,  leur  Nour- 
ricier j  âgé  de  vingt-cinq  ans  (qui  périrent)  dans  le  trem- 
blement (  de  terre  )  dans  lequel  il  fut  aujfi.  enveloppé. 

Hauteur  ,  dix-fept  pouces  ;  largeur  ,  quinze  pouces  ;  hau- 
teur du  Bas-relief ,  onze  pouces  ,•  largeur  ,  dix  pouces  &  demi, 

M.  Peyflbnnel  n'a  point  marqué  le  lieu  d'où  ce  Mar- 
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bre  a  été  enlevé  ;  on  ne  peut  déterminer  par  l'Hiftoire  le 
temps  de  ce  tremblement  de  terre.  Seroit-ce  celui  qui 
renverfa  la  ville  de  Smyrne,  l'an  177,  fous  le  règne  de 
Marc  Aurele ,  ôc  fur  lequel  le  Rhéteur  Ariftide  écrivit 
une  Lettre  touchante  aux  Empereurs  Marc  Aurele  ôc 
Commode,  pour  exciter  leur  compaiïion  ôc  leur  muni- 
ficence ?  Je  ne  veux  rien  affûrer. 

L'Infcription  qui  eft  mêlée  de  l'Eolifme ,  ôc  du  Dia- 
lecte commun ,  peut  donner  lieu  à  quelques  Notes  Gram- 
maticales. 

2TTAAEIAAN ,  mot  fingulier  ,  pour  défrgner  une 
efpèce  de  Colomne  ,  un  Cippe. 

EPMH0PE^ANTO2,  ne  femble  être  fur  le  Marbre 
qu'un  feul  mot  ;  un  Nourricier  pris  ou  choifi  au  hafard , 
le  régime  ATTflN ,  paroît  le  fuppofer.  Je  croirois  plutôt 
que  le  nom  EPMH  eft  ici  pour  EPMOT,  ôc  qu'il  faut  le 
féparer  du  participe  ©PE^  A  N  TO 2.  Des  Grammai- 
riens ont  obfervé  ,  d'après  Gaza ,  que  quelques  noms 
propres  d'hommes,  terminés  en  H2,  retranchoient  le  2 
à  leur  Génitif;  APH2.  g.  APH,  FIOAH2.  g.  nOAH: 
EPMH2,  g.  EPMH  fur  le  Marbre  ,  en  donneroit  un 
nouvel  exemple. 

OTTft2  ATTA  nEPIEIAH$El2,  ces  mots  pré- 
fentent  des  difficultés  pour  le  fens  ôc  pour  la  Grammai- 
re. Comment  Thrafon,  enveloppé  dans  le  funefte  acci- 
dent du  tremblement  de  terre,  a-t-il  élevé  un  Monu- 
ment à  fes  deux  Enfans  ?  Le  mot  ATTA  doit  être  ex- 
pliqué ;  le  Participe  riEPIEIAH<ï>El2,eft  irrégulier. 

On  conçoit  que  Thrafon  ayant  été  enveloppé  dans  les 
ruines,  caufées  par  le  tremblement,  eut  le  bonheur  de 
s'en  retirer,  comme  il  arrive  fouvent  en  pareils  accidens , 
ôc  qu'il  fit  enfuite  élever  le  Monument  en  mémoire  de 
fes  Enfans ,  qui  avoient  eu  le  malheur  d'y  périr. 

ATTA ,  paroît  devoir  être  rapporté  à  TH  2TNI~[Tf2- 
2EI  ,  pour  ATTH  ,  le  même  accident ,  le  même  mal- 
heur. AT  T  A  au  Datif,  feroit  un  Dorïfme ,  ou  plutôt 

Ll  iij 


27o     ANTIQUITES   GRECQUES. 

un  Eolifme ,  6c  indiquerait  que  le  Marbre  a  été  trouvé 

dans  une  des  anciennes  villes  Eoliennes  d'Afie. 

riEPIEIAH<ï>El2,pournEPIEIAH®El2,  en- 
veloppé ;  le  changement  du  0  en  $  a  pu  fe  faire  par  l'in- 
attention du  Graveur.  Au  refte,  on  ne  doit  pas  afïïirer 
que  ce  foit  une  faute  fur  le  Marbre.  Le  Participe  riE- 
PIEIAH$EI2  pouvoit  être  en  ufage  dans  le  lieu  où.  le 
Monument  a  été  érigé.  Il  eft  certain  que  nous  ne  con- 
noiiTons  pas  tous  les  Dialectes  particuliers  des  lieux  qui 
étoient  habités  par  les  Grecs ,  foit  en  Europe ,  foit  en 
Afie  ;  je  penfe  qu'on  ne  doit  pas  négliger  ces  fingularités 
Grammaticales,  qui  peuvent  fe  trouver  fur  les  Marbres. 

Le  Bas-relief  repréfente  Hermès  en  habit  d'Efclave , 
ayant  la  main  droite  appuyée  fur  l'aîné  des  deux  Enfans  , 
la  gauche  fur  le  cadet ,  qui  portent  l'un  &  l'autre  la  robe 
longue  des  perfonnes  de  condition  libre. 
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D'A  NTIQUITÉS 

ÉGYPTIENNES,  E'TRUSQU  ES, 
GRECQUES,  ET  ROMAINES. 


QUATRIEME  PARTIE- 


DES       ROMAINS. 

OUS  les  Monumens  qu'on  trouve  fou- 
vent  même  en  des  lieux  où  l'on  n'étoit 
ni  dans  l'habitude  d'en  chercher ,  ni  dans 
l'efpérance  d'en  rencontrer ,  peuvent  fer- 
vir  également  à  perfe£tionner  l'étude  de 
l'Antiquité,  &  celle  de  la  Géographie. 
En  effet,  on  ne  les  découvre  avec  abondance,  que  dans 
les  endroits  qui  ont  été  habités  pendant  une  longue  fuc~ 
ceflion  d'années.  Ils  font  en  quelque  forte  des  traces  qui 
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marquent  la  route  que  les  Peuples  ont  tenue  fur  la  Terre. 

L'agrément,  la  commodité  des  lieux,  les  avantages  du 
Commerce ,  fixoient  leur  féjour  dans  une  contrée  parti- 
culière; les  mêmes  raifons  attiroient  les  Étrangers,  les 
Voyageurs ,  les  Troupes ,  &  contribuoient  à  l'aggrandif- 
fement  d'une  Ville  nahTante.  ^ 

Le  temps ,  les  circonftances  ont  détruit  ces  anciennes 
habitations,  &  les  Monumens  Antiques  en  conftatent  la 
Place ,  que  nous  ignorerions  fouvent  fans  leurs  fecours. 
Ainfi  on  ne  fçauroit  être  trop  attentif  à  rechercher  ces 
différens  morceaux,  ôc  ù  marquer  le:>  lieux  où  on  lca  dé- 
couvre. Ces  foins  peuvent  en  particulier  faire  connoître 
plus  exa&ement  la  Géographie  de  l'ancienne  Gaule,  & 
les  Itinéraires  des  Romains.  C'eft  donc  dans  cette  vue 
que  j'ai  deffein  de  ramaffer,  avec  encore  plus  d'exa£titu- 
e ,  toutes  les  Antiquités  que  la  France  peut  produire. 
On  en  trouve  même  un  aflez  grand  nombre  dans  cette 
Clafle  confacrée  aux  Romains.  Au  refte ,  tous  ces  Uf- 
tenfiles ,  tous  ces  Inftrumens  qui  fervoient  à  l'ufage  do- 
meftique ,  ne  font  pas  indifférens  pour  notre  curiofité.  Ils 
indiquent  les  ufages  généraux  de  ces  fiècles  paffés ,  & 
peuvent  même  fournir  des  éclaicifTemens,  pour  l'intel- 
ligence des  Auteurs. 

Je  remarque  à  cette  occafion  que  des  Villes  aujour- 
d'hui plus  riches,  ôc  plus  peuplées  qu'elles  ne  l'ont  été 
du  temps  des  Romains ,  ne  lahTeront  point  à  la  poftérité 
autant  de  Monumens  que  les  anciennes  habitations  nous 
en  fournirent. 

En  effet,  le  fer  que  nous  employons  à  tout,  eft  d'une 
bien  courte  durée.  La  négligence  feule  le  détruit  ;  il  ne 
réfifte  point  à  l'humidité  ;  il  le  diflipe  dans  la  Terre  ;  fa 
propre  rouille  l'exfolie ,  &  fait  évanouir  fes  forces  ôc  fon 
volume.  Les  propriétés  du  cuivre,  dont  les  Anciens, 
&  fur-tout  les  Romains ,  compofoient  toutes  les  chofes 
d'ufage,  foit  pour  leur  parure,  foit  pour  les  befoins,  font 
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bien  différentes.  Il  fe  conferve  parfaitement  dans  la  Ter- 
re ;  il  eft  prefque  inaltérable  quand  il  a  pris  fon  verd  de 
gris  ;  il  réfifte  aux  intempéries  de  l'air  ;  la  force  eft  tou- 
jours la  même,  6c  ne  diminue  point  lorfqu'il  eft  employé 
dans  les  Edifices  :  enfin ,  il  eft  après  l'or  &  l'argent  le 
métal  le  plus  durable. 

C'eft  donc  à  fes  propriétés  que  nous  devons  les  Ouvra- 
ges les  plus  folides,  ôt  même  les  plus  légers,  qui  font 
parvenus  jufqu'à  nous.  Ces  derniers  faciles  à  tranfpor- 
ter,  paffoient  de  la  Capitale,  par  la  voye  du  Commer- 
ce ,  dans  les  différentes  Provinces ,  &  même  aux  extré- 
mités de  l'Empire  :  ainfi  on  peut  les  trouver  indifférem- 
ment par  tout  auffi  beaux,  &  d'un  travail  auiïi  foigné  cu'à 
Rome  même  :  mais  les  Édifices  particuliers  que  ics  Ro- 
mains élevoient ,  les  marbres  que  l'on  étoit  obligé  de 
travailler  fur  les  lieux,  fe  reffentent  toujours  du  peu  de 
talent  de  l'Artifte ,  qu'on  faifoit  fouvent  venir  de  fort 
loin.  On  conçoit  que  les  hommes,  d'un  certain  mérite, 
ne  pouvoient  être  attirés ,  ni  par  un  motif  de  gloire ,  ni 
par  des  vues  d  intérêt  chez  les  Gaulois;  Ôc  ceux  qui  parmi 
ces  Peuples  cultivoient  les  Arts ,  méritoient  feuls  par  leur 
mauvais  goût  le  titre  de  Barbares ,  que  les  Romains  don- 
noient  injuftement  à  toute  la  Nation. 

Au  refte ,  il  ne  faut  point  efpérer  de  voir  rétablir  lu- 
fage  du  cuivre  dans  les  Bâtimens ,  malgré  fon  utilité  &c 
tous  les  avantages  que  la  Société  peut  en  retirer.  Le  fer 
plus  commun  ,  fuffit  pour  des  hommes  qui  ne  portent 
point  leurs  vues  fur  l'avenir  ;  d'ailleurs  il  eft  moins  cher , 
parce  qu'on  eft  plus  accoutumé  à  le  travailler.  Ce  n'eft 
pas  tout ,  le  cuivre  nous  eft  étranger,  ôc  le  fer  eft  une  pro- 
duction du  Pays  :  je  ne  prétens  donc  point  le  fupprimer  ; 
mais  il  feroit  à  defirer  qu'on  employât  le  cuivre,  au  moins 
pour  la  bâtiffe  des  Temples,  des  Palais  des  Rois,  &  des 
Édifices  publics  ;  car  le  fer  eft  plus  fouvent  un  fujet  de 
clefu'uclion ,  qu'un  moyen  de  folidité.  Toutes  ces  réfle- 
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xions  ne  feront  utiles  qu'autant  qu'elles  pourront  frapper 
un  homme  qui  réunira  l'intelligence  &  l'autorité. 

Je  finis  en  recommandant  à  mes  Compatriotes  de  raf- 
fembler  les  différens  morceaux  d'Antiquité  qu'ils  rencon- 
treront dans  le  Royaume ,  de  les  confervcr  à  ceux  qui  en 
connoilTent  le  prix ,  ou  d'en  conftater  la  découverte ,  en 
les  communiquant  à  l'Académie  des  belles-Lettres,  dont 
les  Mémoires  fçauront  toujours  en  faire  mention ,  à  pro- 
portion de  leur  mérite. 

PLANCHE     LXXVll. 

N°.  I. 

C  e  Monument  qui  me  paroît  repréfenter  Apollon,  n'a 
rien  qui  puiffe  arrêter  un  Antiquaire ,  ni  conduire  à  des 
difcultions  ou  à  des  éclairciffemens.  Les  parties  de  l'Art 
■méritent  feulement  d'être  remarquées ,  &  je  vais  confi- 
dérer  cette  Figure  fous  ce  point  de  vue.  Elle  eft  pofée 
avec  aifance  &  noblefle ,  &  fur-tout  d'une  manière  con- 
venable à  la  Divinité  dont  elle  eft  l'image.  Les  doigts 
de  la  main  droite  ont  un  mouvement  affetté ,  qu'on  trou- 
ve rarement  dans  les  Statues  antiques.  Mais  ces  fortes 
d'arrangemens,  qui  peuvent  n'avoir  point  été  faits  par  lia- 
fard  ,  procurent  des  moyens  aux  Artiftes  modernes ,  & 
leur  fournilfent  des  leçons  pour  marquer  le  caractère  qu'ils 
ont  à  traiter.  Apollon,  comme  Dieu,  doit  commander, 
mais  fes  ordres  ne  doivent  jamais  être  indiqués  avec  la 
force  ôc  la  dureté  néceffaire,  pour  exprimer  ceux,  par 
exemple ,  de  Neptune  ,  de  Pluton ,  ôcc.  dont  les  mains  , 
dans  une  pareille  pofition  d'autorité ,  n'auroient  qu'un 
feul  mouvement  dans  le  jeu  des  doigts. 

Apollon ,  au  contraire ,  n'exerce ,  pour  ainfi  dire ,  qu'un 
Empire  de  féduûion.  Il  aime  qu'on  lui  obéiffe ,  plus  par 
le  charme  qu'il  infpire,  que  par  néceffité.  Son  comman- 
dement doit  donc  être  balancé ,  ôc  le  mouvement  de  les 
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doigts  peut  n'avoir  rien  de  décidé.  Ces  fortes  de  finefles , 
dans  la  compofirion ,  échappent  au  premier  coup  d'ceil  ; 
une  attention  réfléchie  les  fait  fentir  :  ces  détails  ne  frap- 
pent point,  mais  ils  relèvent  le  mérite  de  l'Ouvrage,  ôc 
entrent  dans  le  compte  que  nous  nous  rendons  à  nous- 
mêmes  ,  de  la  fatisfaction  qu'il  nous  a  caufée.  J'obferve- 
rai  à  cette  occafion  que  les  Anciens  ont  quelquefois  ar- 
rangé les  doigts  de  leurs  Figures  d'une  façon  fignifica- 
tive  ;  c'eft-à-dire,  indiquant  des  calculs.  Nous  en  avons 
un  exemple  dans  le  Janus ,  confacré  par  Nu  ma ,  qui  mar- 
quoit  par  l'arrangement  des  doigts  35" 4-.  jours,  pour  fi-  pi;ne,  L. xxxtv. 
gnifier  qu'il  préfidoit  à  l'année ,  compofée  alors  d'autant  c-  7. 
de  jours ,  parce  qu'elle  étoit  Lunaire. 

La  draperie  que  cette  Figure  porte  fur  les  bras ,  & 
qui  tombe  d  a-plomb  ,  eft  très-heureufement  jettée.  Sa 
compofition  n'eft  point  recherchée  :  elle  fait  une  liaifon 
fimple ,  qui  produit  la  folidité  fans  aucune  affectation.  Il 
faut  convenir  cependant  que  le  travail  de  cette  Figure  eft 
un  peu  lourd,  ôc  que  la  proportion  en  eft  trop  courte,  & 
trop  appéfantie  dans  l'Original  ;  mais  le  volume  ôc  la 
confervation  de  ce  Monument  le  rendent  précieux.  Je 
l'ai  fait  deiliner  fous  deux  afpecls,  pour  faire  mieux  fentir 
le  mérite  de  la  compofition ,  ôc  Faction  des  mains.  Je 
prouverai  fouvent  par  les  exemples  que  je  pourrai  rappor- 
ter, que  les  Anciens  ont  fçu  conferver  la  grandeur  ôc  la 
convenance  dans  tous  leurs  Ouvrages ,  même  dans  les 
plus  foibles,  fur- tout  lorfque  ces  Ouvrages  ont  une  ori- 
gine Grecque ,  comme  je  le  foupçonne  dans  celui-ci  ;  car 
il  y  a  des  parties  que  le  plus  mauvais  Copifte  ne  peut  al- 
térer, quoiqu'il  les  rende  machinalement. 

Ce  bronze  a  trois  pouces  ,  moins  quelques  lignes  de  hauteur. 

N°.  II. 

Je  ne  pouvois  placer  plus  convenablement  ce  petit 
bronze  d'Efculape ,  qu'avec  Apollon  fon  père.  Ce  Mo- 
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ruinent  eft  véritablement  antique;  ôc  ceux  qui  repréfen- 
tent  cette  Divinité  font  en  général  très-communs,  ôc  de- 
vraient même  l'être  davantage.  En  effet,  on  avoit  élevé 
dans  la  Grèce,  enfon  honneur,  une  quantité  prodigieufe 
de  Temples,  de  Chapelles,  de  Statues  ôc  d'Autels.  Un 
culte  fondé  fur  l'amour  de  la  vie  a  du  être  fort  en  vigueur 
parmi  ces  Nations  Idolâtres  :  les  Romains  ne  l'ont  pas 
négligé  ;  ils  en  multiplièrent  les  Simulacres,  autant  que 
les  mêmes  motifs  ont  multiplié  parmi  nous  le  nombre  de 
ceux  qui  exercent  l'Art  de  guérir.  Ce  bufte  offre  une  fin- 
gularité  ;  il  eft  accompagné  d'un  Serpent,  attribut  ordi- 
naire à  ce  Dieu.  Il  faut  cependant  obferver  que  phifieurs 
autres  Divinités  ont  eu  pour  Symbole  un  Serpent,  6c 
qu'elles  ont  été  Couvent  confondues  les  unes  avec  les  au- 
Béotie  pag.  jo?.  tres>  Paufanias  lui-même  marque  quelquefois  fon  incerti- 
W.)'C'  i9P'  tude;  ilditdeTrophoniusôcd'Hercina,qu'onlesprendroit 
pour  Efculape  ôc  Hygeia ,  parce  les  Serpens  leur  étoient 
communs,  ainfi  qu'à  ces  derniers. 

Le  culte  des  Anciens  avoit  un  nombre  infini  de  varié- 
tés ôc  de  modifications,  qu'il  nous  eft  impoiîible  de  dé- 
mêler. Nous  faifons ,  ce  me  femble ,  à  l'égard  des  Figu- 
res anciennes ,  ce  qu'on  a  fait  de  tous  les  temps  pour  les 
Portraits  des  Rois,  ôc  fur-tout  des  Princeffes.  Une  con- 
vention tacite  ,  mais  générale ,  adopte  une  tête  pour  être 
celle  d'un  Perfonnage  illuftre  :  on  multiplie  cette  Image 
de  fantaiiie  ;  on  s'accoutume  à  l'imprellion  qu'elle  don- 
ne ;  on  la  reçoit  pour  réveiller  en  nous  l'idée  de  tel  Prin- 
ce, ou  de  telle  Princeffe,  qu'on  ne  reconnoîtroit  pas  dans 
un  Portrait  plus  reffemblant. 

Cette  bifarrerie  eft  d'autant  plus  fingulière,  qu'elle  at- 
taque la  Nature  dans  un  principe  auili  clair  que  certain  , 
cependant  elle  eft  reçue.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Serpent 
a  été  regardé  de  tous  les  temps  comme  un  Animal  re- 
doutable par  le  venin  de  fa  morfure ,  ôc  dont  il  eft  d'au- 
tant plus  difficile  de  fe  garantir,  qu'il  fe  gliffe  aifément  ic 
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fans  bruit,  &  que  fa  couleur  le  confond  avec  la  terre  ;  en 
conféquence,  ilatoujours  fait  une  forte  impreffion  fur  l'ef- 
prit  des  hommes;  &  lorfqu'ils  ont  admis  des  Symboles, 
le  Serpent  paroît  avoir  été  l'Animal  le  plus  fouvent  em- 
ployé. Audi  nous  en  voyons  un  grand  nombre ,  &  diffé- 
remment difpofés  fur  les  Monumens  de  la  plus  haute  an- 
tiquité. 

On  fçait  que  les  Anciens  donnoient  cet  Animal  pour 
attribut  à  Efculape  &  à  fa  fille  Hygeia  ;  mais  je  ne  crois 
pas ,  ainfi  que  le  prétendent  quelques  Auteurs ,  que  ce 
fût  à  caufe  des  propriétés  du  Serpent,  pour  l'avantage 
de  la  Médecine ,  ni  parce  qu'il  répréfente  la  prudence 
néceffaire  au  Médecin.  Il  me  paroîtroit  plus  fimple  de 
chercher  l'origine  de  cet  ufage  dans  les  opérations  Chy- 
miques. 

Perfonne  n'ignore  que  dans  les  premiers  temps  les 
Médecins  compofoient  eux-mêmes  les  remèdes  qu'ils  or- 
donnoient  aux  malades  ;  ils  étoient  obligés  ,  par  confc- 
quent,  de  s'appliquer  effentiellement  à  la  Chymie,  &  ils 
ont  reconnu  par  de  longues  expériences  que  les  liqueurs, 
dévelopées  par  la  chaleur,  avoient  encore  befoin  de  cir- 
culer plusieurs  fois,  pour  dépofer  leurs  flegmes  &  leurs 
parties  grofiïères.  La  figure  du  Serpent,  eft  celle  que  la 
Nature  préfente  comme  le  plus  convenable  à  cette  opé- 
ration. Soit  donc  qu'Efculape  ait  été  l'Inventeur  de  l'A- 
lambic ,  ou  plutôt  qu'il  l'ait  employé  avec  fuccès  (  car 
je  croirois  volontiers  cet  Inftrument  beaucoup  plus  ancien 
que  lui  )  je  fuis  perfuadé  qu'on  lui  a  attribué  le  Serpent 
comme  un  Symbole  pofitif ,  tiré  de  fes  opérations  ;  c'eft- 
à-dire  ,  comme  un  Inftrument  néceffaire  a  une  profefiion 
qu'il  avoit  illuftrée  ;  ôc  qu'enfin  de  la  figure  empruntée 
de  l'Animal,  on  a  fait  enfuite  l'Animal  même. 

La  figure  du  Serpent ,  repréfentée  comme  allégorie  , 
nous  engage  tous  les  jours  à  des  explications  forcées,  & 
prefque  toujours  douteufes.  Cette  conjecture  préfente  ce 
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même  Symbole,  d'une  façon  plus  fimple  &  plus  naturel- 
le; il  m'a  paru  du  moins  qu'elle  pouvoit  être  propofée. 

Au  refte  on  ne  pourroit  admettre  cette  idée,  qu'en  re- 
montant à  la  première  origine  de  cet  attribut.  Je  fçais 
combien  les  Anciens  ont  abufé  de  l'allégorie.  La  fuperf- 
tition  s'arrête  rarement  dans  les  objets  du  culte,  6c  fe  plaît 
au  contraire  à  les  étendre.  Les  Artiftes,  eux-mêmes,  s'oc- 
cupent à  trouver  des  différences  pour  embellir  un  fujet  dé- 
jà traité ,  ou  pour  lui  donner  plus  de  noblefle,  d'intérêt  & 
de  caractère.  Ce  petit  Monument  en  eft  même  une  preu- 
ve :  on  y  voit  le  Serpent  placé  fur  l'épaule  d'Efculape ,  ce 
qui  n'eft  pas  ordinaire  ;  &  comme  il  femble  lui  parler  à 
l'oreille ,  on  reconnoît  dans  cette  compofirion  une  aug- 
mentation d'allégorie ,  qui  pourroit  appuyer  ce  que  je 
viens  de  propofer. 

Ce  Bujîe  de  bronze  a  trois  pouces  de  hauteur. 

PLANCHE     LXXVÏll. 

Les  Statues  de  Mercure  font  très-communes.  La  My- 
thologie avoit  attribué  à  ce  Dieu  beaucoup  d'emplois.  Les 
Anciens  étoient  par  conféquent,  obligés  d'en  répéter  fré- 
quemment l'image ,  félon  l'attribut  avec  lequel  ils  vou- 
loient  le  repréfenter ,  &  par  le  befoin  où  ils  étoient  de 
l'invoquer  fouvent.  Mais  il  eft  rare  de  trouver  ce  Dieu 
avec  les  Ornemens  qu'on  lui  voit  ici.  Il  eft  vrai  que  fans  la 
Bourfe  qui  le  cara&èrife,  on  auroit  eu  de  la  peine  à  le  re- 
connoître,  d'autant  plus  que  le  Cafque  auroit  porté  l'ima- 
gination à  d'autres  idées.  Je  crois  devoir  donner  dans 
cette  Planche  une  Copie  exacte  d'un  morceau  fembla- 
ble ,  envoyé  par  M.  le  Préfident  Bon ,  Correfpondant 
To.xn.pt  158.  honoraire  de  l'Académie  ,  inféré  dans  nos  Mémoires, 
pour  montrer  les  différences  ôc  les  rapports  de  ces  deux 
objets,  aifés  à  confondre,  lerfqu'on  ne  les  a  pas  fous  les 
yeux. 
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N°.  I. 

C  E  n°.  préfente  le  Mercure  de  M.  Bon  fous  deux  af- 
pefts.  Le  Carquois  dont  il  eft  chargé ,  eft  la  feule  par- 
ticularité qui  frappa  l'Académie.   Quand  il  lui  fut  pré- 
fenté ,  un  de  fes  Membres ,  que  nous  regréterons  long- 
temps, en  donna  une  explication  aufli  agréable  qu'ingé- 
nieufe  ;  on  la  trouvera  à  la  fuite  de  la  Lettre  de  M.  Bon. 
Ce  célèbre  Académicien  (M.  de  Boze)  alors  Sécrétai-  P.  igu 
re ,  difoit  que  Mercure,  tout  jeune  encore,  étoit  d'une  Ci 
grande  fubtilité ,  qu'il  entreprit  pour  fon  coup  d'eflai  d'en- 
lever les  Boeufs  d'Admète ,  confiés  à  la  garde  d'Apollon , 
chalTé  du  Ciel.    Ce  Dieu  irrité  voulut  tirer  fur  Mercure 
une  de  fes  flèches  ;  mais  celui-ci  avoit  dérobé  fon  Car- 
quois. Il  fondoit  cette  Hiftoire  fur  le  témoignage  de  plu- 
fieurs  Auteurs ,  &  fur  cette  ftrophe  d'Horace ,  qui  fe  trou- 
voit  alors  naturellement  interprétée. 

Te  ,  lova  ohm  nifi  reddidiffes  Uh  u  0de>  x> 

Per  dolum  amotos  ,  puerum  minaci 
Voci  dùm  terret ,  viduus  Pharetra 
Rijit  Apollo. 

N°.   II. 

C  E  Mercure  a  auffi  un  Carquois  fur  l'épaule ,  &  l'ex- 
plication que  M.  de  Boze  a  fournie  pour  le  premier,  fer- 
vira  également  pour  celui-ci  :  mais  ce  n'eft  pas  la  feule 
fmgularité  qu'il  offre.  Premièrement,  il  eft  à  la  Grecque  ; 
c'eft- à-dire ,  nud  6c  cafqué  comme  les  Héros  ;  feconde- 
ment ,  la  demi-cuiraffe  dont  il  eft  orné ,  eft  un  peu  plus 
baffe  fur  le  dos  que  fur  la  poitrine.  Je  l'ai  beaucoup  exa- 
minée fur  ce  Monument ,  &  il  m'a  paru  qu'elle  ne  devoit 
être  compofée  que  d'une  peau,  ou  plutôt  d'un  cuir  paffé 
ôcpréparé.  Les  revers  qui  accompagnent  le  deyantducol, 
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ne  permettent  pas  d'en  douter.  On  distingue  encore  très- 
aifément  que  cette  peau  étoit  d'une  feule  pièce  ;  c'eft-à- 
direj  qu'elle  formoit  à  la  fois  le  devant  &  le  derrière  de 
la  cuiraffe.  Car  on  voit  un  peu  au-deffous  de  la  plaque 
ronde ,  à  laquelle  le  Carquois  eft  attaché,  le  bouton  qui 
retenoit,  par  le  moyen  de  ce  que  nous  appelions  une 
boutonnière ,  le  morceau  qui  couvroit  les  épaules.  Ce 
mafcaron  placé  fur  l'eftomach  ôc  les  ornemens  qui  termi- 
nent les  extrémités  fur  le  devant ,  comme  fur  le  derrière, 
étoient  vraifemblablement  d'un  cuivre  mince.  Ce  cuivre 
augmentoit  la  réfiftance,  ôc  fervoit  en  même-temps  à  af- 
fujettir  la  cuiraffe  fur  les  épaules. 

Cette  armure  que  je  viens  de  décrire  ne  reffemble  point 
Phocid.pag.  j7«.  à  celle  dont  parle  Paufanias  :  elle  eft  plus  fimple,  ôc  peut 
•  c-  -6-  par  cette  raifon  avoir  été  plus  anciennement  en  ufage 
dans  la  Grèce  ;  car  pour  l'ordinaire  on  augmente  plus 
qu'on  ne  diminue  les  armes  défenfives.  «  On  voit,  dit  cet 
»  Auteur,  fur  une  Autel  une  cuiraffe  d'airain ,  d'une  forme 
a  très-différente  de  celles  d'aujourd'hui ,  ôc  comme  on  en 
«  portoit  alors.  Elle  eft  compofée  de  deux  pièces,  dont 
»  l'une  couvroit  le  ventre  ôc  l'eftomach  ;  l'autre  couvroit 
»  le  dos  ôc  les  épaules.  La  partie  antérieure  étoit  conca- 
»  ve  ;  les  deux  pièces  fe  joignoient  enfemble  par  deux 
*>  agraffes.  Cette  amure  étoit  d'une  bonne  défenfe,  indé- 
»  uendamment  du  bouclier.  » 

Je  dois  cependant  convenir  que  l'armure  qu'on  apper- 
çoit  fur  le  bronze  qui  m'occupe ,  peut  n'être  qu'une  par- 
tie d'armes  mife  Amplement ,  pour  indiquer  que  la  figure 
eft  une  Divinité  guerrière,  ou  le  Dieu  tutélaire  de  quel- 
que homme  de  guerre. 

Enfin  elle  tient  une  bourfe  très  -  fimple  dans  la  main 
droite  ;  la  gauche  a  toujours  été  fermée,  ôc  n'a  jamais  rien 
porté.  Je  ne  puis  rendre  compte  de  la  plaque ,  ou  de  la 
boffette  qui  eft  fur  l'épaule  droite;  ôc  qui  paroît  deftinée  à 

retenir 
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tetenir  le  Carquois  ;  elle  n'a  jamais  pu  fervir  à  le  fermer. 
D'ailleurs  ce  Carquois  paroît  fait  pour  être  toujours  ou* 
vert. 

No.   III. 

J'a  i  fait  graver  féparément  la  tête ,  pour  détailler  uti 
peu  plus  le  cafque  &  le  panache.  Ce  genre  d'ornement 
peut  être  utile  aux  Artiftes  ;  ils  l'exécutent  fouvent  d'une 
manière  très-idéale,  ôc  qui  par  conféquent  laifle  beaucoup 
à  defirer. 

Enfin  la  pofition  de  cette  Figure  eft  belle,  noble  &  élé- 
gante. Sa  confervation  eft  parfaite ,  &  je  penfe  qu'on  fera 
touché  des  fingularités  dont  j'ai  fait  mention.  Ce  bronze 
eft  Romain,  mais  je  le  crois  copié  d'après  une  belle  Sta- 
tue Grecque,  qui  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous. 

//  a  un  fonce  de  plus  que  le  Mercure  de  M.  le  Préfident 
Bon  ;  c1  ejl-à-dire ,  qu'il  eft  haut  de  cinq  pouces. 

PLANCHE     LXXIX. 

N°\  I.  &  II. 

Je  dois  à  la  politefTe  de  M.  Pellerin  la  Figure  dont  je 
vais  parler.  La  Belière  qui  la  met  au  rang  des  Amulet- 
tes fubfifte  dans  fon  entier,  &  la  confervation  totale  du 
morceau  ne  peut  être  plus  complette.  Cette  Figure  a  été 
trouvée  il  y  a  peu  de  temps  dans  les  débris  d'une  Tour 
bâtie,  à  ce  que  l'on  prétend, par  Caligula,  à  l'entrée  du 
Port  de  Boulogne  fur  Mer  (a).  Quelques  autres  Monu- 
mens  de  cette  efpèce  pourraient  autorifer  le  fentiment 
de  ceux  qui  regardent  cette  Ville  comme  l'ancien  Port 
Icius. 

Ce  petit  Monument  eft  une  repréfentation  d'Angéro- 
na,  Divinité  Romaine ,  qui  tire  fon  origine  de  l'Harpo- 

(a)  Voyez  une  bonne  Diflertation  fur  ce  point ,  dans  les  Mémoires  du  Pero 
Pefmoletj,  Terne  vi  1 1.  Partie  1 1. 

*   Nn 
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crate  Egyptien.  Macrobe  fait  mention  de  la  fête  qui  fe 
Lib.T.Satur.c.io.  célèbroit  à  l'honneur  de  cette  Déefle.  Il  femble  cepen- 
dant ,  qu'il  ait  moins  en  vue  une  Divinité  pofitive ,  qu'une 
Lib.  j.Satur.c*.  Allégorie.  Mais  ce  qu  il  dit  enfuite  du  filence  que  les 
Romains  gardoient  par  fuperftition ,  touchant  la  Déefle 
tutélaire  de  leur  Ville,  dont  ils  défendoient  qu'on  pro- 
férât le  nom ,  cara&érife  davantage  Angérona.  Il  pa- 
roît  même  qu'elle  étoit  l'Emblème  &  la  Figure  de  ce 
fecret. 

Pitifcus  cite  les  mêmes  paflages  que  Macrobe ,  &  n'é- 
claircit  point  la  matière.  Le  Père  Montfaucon  ne  l'ap- 
profondit pas  davantage.  Il  a  fait  graver  trois  Images  de 
cette  Divinité,  différentes  des  miennes  ;  elles  ont  toutes 
un  doigt  fur  la  bouche ,  mais  l'autre  main  eft  toujours  dans 
une  attitude  qui paroît arbitraire.  Elle  n'eftpas  placée,  ainft 
que  dans  les  deux  Figures  de  cette  Planche ,  fur  la  partie 
diamétralement  oppofée  à  la  bouche. 

Cette  Figure  eft  fondue  en  or  maflif.  Elle  ejî  d'un  pouce 
de  hauteur  ',  &  au  poids  de  cent  vingt  &  un  grains. 

No.  III. 

C  E  fragment  de  la  même  Divinité,  prouve  que  l'ufage 
en  étoit  fréquent  chez  les  Romains ,  &  que  l'attitude 
qu'on  lui  a  donnée  n'étoit  pas  abfolument  arbitraire.  La 
Figure  précédente  étoit  l'Image  d'un  enfant  ;  celle-ci  re- 
présente une  jeune  perfonne.  LeDeffein  ne  laifle  aucun 
doute  fur  les  rapports  de  ces  deux  Figures.  L'exacle  nu- 
dité n'eft  pas  une  de  leurs  moindres  fingularités.  Heu- 
reufement  ce  qui  manque  à  ce  petit  Monument  n'eft  pas 
eflentiel  pour  l'explication.  La  Chauffe  rapporte  une  Fi- 
RTuf.  Rom.  PI.  gure  pareille  à  celle  de  ce  n°.  Elle  a  une  main  fur  la 
uwm.p.ïi.  bouche,  &  le  bras  de  l'autre  main  paffe  derrière  le  dos. 
On  voit  feulement  que  l'attitude  n'eft  pas  abfolument 
femblable.  Ce  qu'il  en  dit  en  peu  de  mots  eft  très-bien  a 
&  mérite  d'être  lu. 
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Ce  brcmze  ri  a  plus  qu'un  pouce  &  demi  de  hauteur. 

N°s.  IV.  &  V. 

Cette  petite  Idole  d'or ,  du  Cabinet  de  M.  Pellerin , 
a  été  trouvée  depuis  quelques  années  à  Tétuan  en  Afri- 
que. Elle  eft  d'un  travail  Romain,  ôcl'on  diftingue  en- 
core les  traces  de  la  Belière  qui  fervoit  à  la  porter  au  col. 
Elle  repréfente  l'Amour  ailé.  La  joye  paroit  furfon  vifa- 
ge  ;  il  femble  tenir  un  Vare  élevé  d'une  main ,  &  une 
Patère  ou  une  Coupe  de  l'autre.  Malgré  la  gaité  qu'il 
témoigne >  je  le  crois  deftiné  à  marquer  les  libations  qu'on 
faifoit  dans  les  Sacrifices,  plutôt  que  les  attraits  du  vin, 
lorfqu  il  eft  offert  par  l'Amour.  Les  Anciens  n'ont  point 
employé  ces  fortes  d'allégories ,  dont  les  Modernes  ont 
peut-être  abufé.  Le  goût  du  travail  de  ce  petit  morceau 
eft  affez  bon. 

17  eft  fondu  majjïf,  pèjè  vingt-deux  grains ,  &  n'a  que 
dix  lignes  de  hauteur. 

PLANCHE     LXXX. 
Nos.  I.  &  II. 

Cette  petite  Figure  de  bronze  me  paroît  mériter  toute 
l'attention  d'un  Antiquaire.  Sa  forme  &  fon  travail  m'ont 
préfenté  une  foule  d'idées,  qui  femblent  fe  contredire ,  ÔC 
que  je  développe  de  cette  forte. 

Sa  pofition  générale,  celle  des  bras  en  particulier;  en- 
fin tout  annonce  au  premier  coup  d'œil  un  ouvrage  Egyp- 
tien. Mais  l'arrangement  des  cheveux  ;  ces  cheveux 
eux-mêmes  que  les  Prêtres  de  cette  Nation  portoient 
toujours  rafés,  &  peut-être  la  nudité  entière  de  la  Figure, 
ne  permettent  pas  d'admettre  cette  première  fuppofition. 
Je  croirois  donc  que  ce  morceau ,  dont  l'original  eft  fûre- 
înent  Egyptien  ,pourroit  être  une  des  premières  tentatives 
des  Grecs ,  dans  les  temps  que  commençant  à  être  éclai- 

Nnij 
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rés ,  ils  imitoient  les  Egyptiens ,  &  puifoient  chez  eux 
non-feulement,  les  connoiffances  dans  les  Arts,  mais  en- 
core des  idées  de  la  Religion.  Je  regarderais  donc  ce 
Bronze  comme  une  preuve  de  cet  emprunt,  &  de  cette 
communication  établie  dans  les  premiers  temps  de  la 
Grèce ,  d'autant  que  Tatien  appelle  les  Arts  des  Grecs 
Tmitationes ,  &  que  Strabon  dit,  Livre  vu.  £.v  ipfis  re~ 
rum  eruàitarum  Monumenns.  Si  ce  Bronze  étoit  Grec ,  je 
n'aurois  plus  rien  à  dire ,  mais  il  me  paroît  Romain.  Il 
fembleroit  donc  que  je  ferois  forcé  d'abandonner  cette 
conje£lure.  Mais  je  m'arrête  à  croire  que  ce  morceau  eft 
une  copie  faite  fur  un  Monument  Grec ,  long-temps  après 
fa  première  fabrique.  J'ignore  les  raifons  pour  lefquelles 
un  Romain  a  voulu  préférer  un  Monument  de  ce  genre. 
Mais  qui  peut  rendre  compte  de  ces  circonftances  où  les 
hommes  fe  trouvent ,  &  de  leur  bifarrerie  ?  Au  relie,  il 
fera  permis  de  combattre  ou  de  rejetter  cette  opinion. 

Elle  eft  fondée  fur  les  raifons  de  l'Art,  fur  une  compa- 
raifon  confiante 7  &  fur  la  facilité  que  donne  une  certaine 
expérience,  pour  concilier  à  la  fois  la  compofition  de 
cette  Figure  &  fon  travail.  Elle  eft  très-bien  confervée  : 
fes  cuiffes  font  un  peu  courtes. 

Voilà  donc  plufieurs  Figures  du  même  genre,  ou  du 
moins  dans  la  même  attitude,  exécutées  dans  des  Pays 
PI.  vin.  différens.  On  en  a  vu.  dans  ce  même  Recueil  dans  la 
Claffe  des  Egyptiens.  On  en  trouve  une  Etrufque  dans 
une  femblablepofition.  Celle-ci  eft  conftamment  Romai- 
ne, ôc  fi  elle  eft  copiée  d'après  un  pareil  Monument  Grec, 
nous  pouvons  croire  qu'une  Figure  fi  peu  élégante ,  &  Ci 
peu  fufceptible  de  grâces  &  de  balancemens ,  n'a  pas  été 
long-temps  admife  dans  la  Grèce. 

Elle  a  trois  pouces  de  hauteur  ,  dans  fa  pofuion  fur  Us 
genoux, 
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Nos.  III.  6c  IV. 

.Cet  Hercule  de  bronze  d'une  proportion  courte  ,  ÔC 
d'un  travail  que  les  Artiftes  appellent  Boudiné;  c'eft-à- 
dire ,  lourd  ôc  chargé ,  fans  fçavoir  6c  fans  efprit ,  ne  pré- 
fente  même  rien  de  curieux.  La  façon  dont  la  peau  de 
Lion  eft  drapée,  N°.  iv.  doit  feule  paroître  fingulière. 
Mais  j'ai  été  plus  flatté  des  rapports,  dont  j'ai  cru  m'ap- 
percevoir,  entre  cette  Figure  Romaine,  ôc l'Hercule  que 
nous  connoîflbns  fous  le  nom  de  Famèfe.  Le  bras  qu'il 
porte  derrière  lui ,  m'a  paru  une  réminifcence  de  ce  bel 
Original.  Il  eft  vrai,  que  dans  ce  bronze,  la  main  de  ce 
bras  ne  tient  pas  ,  comme  dans  l'autre  ,  les  pommes  des 
Hefpérides.  Mais  on  voit  aflez  d'autres  rapports  généraux , 
pour  être  frappé  ôc  convaincu  que  l'un  n'auroit  jamais  été 
fait  fans  le  fecours  de  l'autre. 

Sa  hauteur  ejl  de  quatre  -pouces  ,  neuf  lignes, 

N°.  V. 

Cette  petite  Figure  purement  Romaine ,  me  paroît 
repréfenter  un  jeune  Auteur  comique  ;  du  moins  c'eft 
l'idée  que  me  donne  le  mafque  qu'il  tient  fur  fa  main. 
II  eft  vrai  qu'on  pourrait  aufïi  le  regarder  comme  un  Ac- 
teur qui  porte  le  mafque  fous  lequel  il  repréfcntoit  ordinai- 
rement. Mais  la  plupart  des  Acteurs  étoient  des  Efcla« 
ves,  ôc  la  robe  ôc  le  maintien  de  cette  Figure  indiquent 
un  homme  libre,  pr 

Ce  Bronze  très-bien  confervé  a  quatre  pouces  de  hauteur. 

PLANCHE    LXXXL 
N°.  I. 

Cette  petite  tête  me  paroît  être  celle  de  Géta  dans 
ion  enfance.  Elle  prouverait  feule  le  talent  des  Artiftes 
Grecs  qui  ont  brillé  fous  les  Antonins  >  û  nous  n'avions 
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déjà  pour  preuves  de  leur  fçavoir  l'Antinous  ,  l'Hercule 
Commode,  &  d'autres  Monumens.  Au  refte ,  dans  quel- 
que fiècle  que  cet  Ouvrage  ait  été  produit,  il  eft  du  plus 
beau  travail ,  ôc  du  plus  grand  fçavoir  pour  la  charpente 
des  os  &  pour  la  vérité  de  la  chair. 

Cette  tête  de  marbre  blanc  eft  d'une  proportion  tenue 
fort  au-deffous  de  la  Nature ,  ôc  elle  fe  trouve  très-bien 
confervée.  Je  n'ai  fait  graver  que  ce  qui  refte  d'antique. 
Mais  je  dois  avertir,  qu'un  Moderne  y  a  ajouté  un  Bufie, 
ôc  que  fi  cet  Artifte  a  manqué  d'une  certaine  habileté  ,  il 
a  du  moins  un  mérite  bien  capable  de  racheter  ce  défaut. 
Il  fentoit  les  inconvéniens  des  ornemens ,  ôc  n'en  a  point 
mis.  On  ne  fçauroit  être  trop  modéré  en  les  employant , 
mais  fur-tout  quand  il  s'agit  de  reftaurer  les  Monumens 
antiques. 

La  comparaifon  qu'on  fera  toujours  en  état  de  faire  de 
l'Original  ôc  de  l'Ouvrage  ajouté,  doit  faire  frémir  les 
Modernes.  C'eft  dans  ce  cas  que  l'Antiquité  triomphe, 
ôc  que  les  Connoifleurs  gémiffent.  Nous  avons  vu  plu- 
fieurs  Artiftes,  médiocres  à  la  vérité,  qui  loin  d'imiter 
la  noble  fimplicité  des  morceaux  antiques  en  les  réparant, 
vouloient  les  embellir ,  les  écrafer  même  par  des  orne- 
mens déplacés.  Cette  audace  mériteroit  d'être  punie  ,  fi 
le  bon  goût  avoit  la  force  en  main. 

J'ai  fait  graver  ce  Bufte  de  face  &  de  profil.  J'exhorte 
ceux  qui  fe  trouveront  en  pareil  cas  de  prendre  toujours 
cette  précaution.  On  fçait  trop  quelle  eft  la  différence 
de  ces  deux  afpe&s ,  ôc  l'on  doit  toujours  s'attacher  à  ren- 
dre les  Copies  relTemblantes  aux  Originaux  ,  fur-tout 
quand  il  eft  queftion  de  portraits. 

La  tête  afix  pouces  de  hauteur  ;  la  totalité  du  Bufte  en  a 
huit. 

N°.   IL 
Ce  petit  Bufte  de  bronze  très-bien  confervé  m'a  été 
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envoyé  d'Italie  fous  le  nom  d'Othon.  Il  rappelle  ,  en 
effet,  quelque  idée  de  cet  Empereur.  La  choie  eft  peu 
importante  en  elle-même.  Cette  efpèce  de  Monument 
conduit  feulement  à  une  réflexion.  Elle  fait  admirer  la 
quantité  de  ces  petits  bronzes  ,  dont  les  Romains  ont  été 
fi  curieux.  Il  n'eft  pas  furprenant  de  trouver  des  têtes 
d'Empereurs ,  de  Philofophes  ,  ôcc.  mais  on  fera  toujours 
étonné  de  rencontrer  un  auffi  grand  nombre  de  têtes  in- 
connues ,  qui  n'ont  jamais  été  que  des  Buftes  ;  car  je  ne 
les  confond  point  avec  celles  qui  ne  font  que  des  débris 
de  Figures  entières.  Ces  Buftes,  dis- je,  ne  convenoient 
qu'à  des  particuliers  ,  &  ne  pouvoient  entrer  à  caufe  de 
leur  médiocrité  dans  les  Atrium  ou  Veftibules ,  qui  précé- 
doient  les  Appartenons  des  hommes  confidérables  par 
les  emplois  ou  par  leur  naiffance. 

Ce  Bufle  a  un  pouce  ,  huit  lignes  de  hauteur. 

N°.  1 1 1. 

C  E  Vafe  trouvé  à  Rome  eft  du  travail  le  plus  groffier 
ôc  de  la  terre  la  plus  brute.  Sa  forme  eft  commune ,  mais 
il  m'a  paru  mériter  attention  à  caufe  qu'il  femble  imiter 
untiffu  d'ofier,  &  être  la  repréfentation  de  ces  paniers 
connus  en  Latin  fous  le  nom  de  Calathus. 

Sa  hauteur  eji  de  quatre  pouces  &  demi  ,•  le  plus  grand 
diamètre  a  quatre  pouces ,  quatre  lignes. 

PLANCHE    LXXXIL 

Nos.  I.  &  IL 

Les  Poètes,  tant  Anciens  que  Modernes,  ont  fou- 
vent  fait  mention  du  Cothurne.  Cette  chauffure  étoit  né- 
ceffaire  aux  Romains,  non-feulement  pour  mettre  en  pro- 
portion la  taille  de  leurs  Atleurs ,  avec  la  prodigieufe 
étendue  de  leur  Scène,  mais  encore  pour  rappeller  l'idée 
des  Dieux  ôc  des  Héros  qu'ils  croyoient  au-deffus  de  la 
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grandeur  humaine.  Cette  Figure  de  Vénus  tenant  la 
pomme  ,  ôc  dont  l'enfemble  extrêmement  allongé  ,  n'a 
jamais  été  d'une  proportion  fort  jufte,  pourrait  nous  four- 
nir un  exemple  de  cet  ufage.  Mais  comme  on  ne  conçoit 
pas  pourquoi  on  l'aurait  repréfentée  fous  cette  forme  en 
qualité  de  Déeffe  ;  je  croirais  plutôt  qu'on  a  voulu  con- 
ferver  le  fouvenir  d'une  Athrice  ou  de  quelque  Rôle  dif- 
tingué  dans  un  des  Spectacles  de  Rome.  Car  cette  petite 
Figure  n'a  point  été  copiée  d'après  les  Grecs ,  elle  eft 
purement  Romaine.  Les  habits  ôc  le  goût  du  travail  en 
font  une  preuve  certaine. 

La  chauffure  deffinée  féparément,  N°.  il.  me  paraît 
être  le  Cothurne.  Le  pied  eft  relié  comme  dans  les  chauf- 
fures  des  Romains ,  c'eft-à-dire  ,  lacé  pour  retenir  la  fe- 
melle. Ce  Cothurne  n'aurait  point  les  inconvéniens  de 
p.  J47. décale,  ceux   que  rapporte  Balduinus.  Car  l'un  des  deux  cités 

Antique;  •»»-"•  par  cet  Auteur ,  ferait  d'une  efpèce  très-difficile,  pour 
ne  pas  dire  impratiquable,  ôc  l'autre  imite  Amplement  les 
fandales  que  nous  voyons  porter  aux  Capucins.  Si  ,  ce- 
pendant, on  ne  trouvoit  pas  cette  chauffure  affez  élevée 
pour  être  un  Cothurne ,  quoiqu'il  foit  pofTible  de  la  con- 
cevoir aufïi  haute  que  le  befoin  le  demanderait ,  il  fau- 

<£iien,Liv.vn.  droit  $Kç  qUe  Jes  deux  sexes ,  fe  fervans  de  la  même 

chauffure  à  Rome,  celle-ci  ferait  la  fandale  ou  \tfoccus 

que   les  femmes   principalement   portoient  ,    peut-être 

Voyez  Suétone  feulement  dans  le  mauvais  temps.    Dans  cette  fuppofi- 

parraPP°»àJVlef-  tjonj  \{  n'ç{[  pas  vraifemblable  qu'on  ait  fournis  une 
DéefTe  à  un  ufage  pareil ,  ôc  je  ferai  toujours  dans  l'opi- 
nion ,  que  le  Monument  en  queftion  repréfente  une  Vé- 
nus de  Théâtre.  Les  habits  font  trainans ,  ôc  plus  longs 
que  la  chauffure,  pour  cacher  aux  Spectateurs  le  ridicule 
qui  aurait  détruit  une  illufion  néceffaire. 

Ce  Bronze  a  fept  pouces  ,  neuf  lignes  de  hauteur  ;  &  le 
Cothurne  trois  lignes. 

Nos.  III. 
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Nos.  III.  IV.  &V. 

Les  geftes  &  l'attitude  de  ce  Bronze  font  très-comi- 
ques; les  efpèces  de  caftagnettes  qu'il  tient  dans  chacune 
de  fes  mains ,  ne  reffemblent  point  aux  nôtres.  Elles  fer- 
voient ,  fans  doute ,  à  marquer  la  mefure ,  &  appuyoient 
les  mouvemens  d'une  danfe,  qui  de  fa  nature  devoit  être 
ridicule.  Ce  Mime  eft  nud ,  il  n'a  qu'une  écharpe  autour 
des  hanches ,  &  elle  eft  renouée  fur  le  côté.  La  chauffure  ■ 
n'eft  qu'un  fimple  chauffon  ,  qui  paroît  n'avoir  point  de 
couture.  La  pointe  au-dellus  du  talon  remonte  affez 
haut,  &  le  devant  fe  rabat  fur  les  cordons  qui  le  tiennent 
en  état.  Nous  fçavons  qu'il  y  avoit  des  chaufTures  parti- 
culières pour  les  différens  Atteurs ,  &  cette  précaution 
étoit  néceffaire  ;  car  il  n'eût  jamais  été  pofllble  de  danfer , 
par  exemple,  avec  le  cothurne.  Chaque  efpèce  d'Afteurs 
avoit  donc  une  chauffure  convenable  à  fon  objet,  elles 
varioient  même  fouvent  entre-elles  ,  car  celles  des  Mi- 
mes reffembloient  quelquefois,  ainfi  que  j'en  ai  vu,  à 
des  bottines  qui  montoient  plus  ou  moins  fur  la  longueur 
de  la  jambe. 

La  chauffure  qui  fait  l'objet  de  cet  Article ,  &  que  j'ai 
fait  développer,  n°.  v.  me  paroît  avoir  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  chauffure  Gauloife ,  &  même  avec  celle  du 
Jupiter  de  cette  Nation  ,  rapportée  dans  le  premier  Re- 
cueil. Peut-être  ,  comme  elle  étoit  en  ufage  dans  un  FI.  lyhi.no.  rt 
pays  fitué  au  Nord  de  l'Italie ,  elle  a  fait  donner  le  nom 
ou  le  fobriquet  de  Septentrion  à  ces  fortes  de  Mimes  ou 
de  Danfeurs.  Car  on  voit  cette  dénomination  employée 
dans  plufieurs  Infcriptions ,  nommément  à  Amibes,  où 
f  ai  copié  celle  qui  fuit  ; 
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D.  M. 

PVERI    SEPTENTRI 

ONIS   ANNOR.   XII.    QVI. 

ANTIPOLLIN    THEATRO 

BIDUO    SALTAVIT  ET  PLA 

CVIT. 

TàWivii.  Tom.       Je  ne  dois  pas  finir  cet  Article  fans  avertir  que  M. 

Gori  rapporte  la  même  Figure.    Il  la  donne  aux  Etruf- 

ques  ,  ôc  la  place  parmi  les  Priapes  :  il  n'eft  pas  le  feul  de 

Rluf.Rom.  Dif-  ce  fentiment  ;  car  la  Chauffe  la  regarde  auffi  comme 

■du!"  PaUf'  f"  PriaPe>  qu'^  aPPelle  ici  Saltatriculus.    Mais  le  Bronze 

qui  nous  occupe  n'a  aucun  attribut  de  cette  Divinité ,  fi 

.  iv.  p.  ne.     ce  n>erï  jes  crotales  ou  caftagnettes  que  les  Mimes  ont 

fouvent  portées.  Au  refte,  comme  cet  Auteur  n'indique 
ni  la  matière  ,  ni  la  proportion  de  la  Figure  dont  il  parle , 
je  ne  puis  dire  fi  elle  eft  la  même  que  la  mienne.  D'ail- 
leurs ,  celle-ci  pourrait  avoir  été  mutilée ,  ôc  avoir  eu  au- 
trefois ce  qui  cara&érife  principalement  le  Dieu  des  Jar- 
dins ,  dans  ce  cas  j'adopterais  l'avis  de  la  Chauffe. 
Ce  petit  Bronze  a  deux  pouces ,  huit  lignes. 

N°.  VI. 

L  E  tombeau  que  je  viens  d'indiquer,  &  que  j'ai  deffiné 
moi-même  fur  les  lieux,  mérite  d'être  décrit,  il  eft  exé- 
cuté fur  une  pierre  dure.  L'Ouvrage  eft  d'un  affez  mau- 
vais goût ,  ainfi  qu'on  en  peut  juger  par  le  deffein.  Les 
feuilles  qui  furmontent  la  partie  ceintrée  dans  laquelle 
l'Infcription  eft  gravée  ,  font  un  affez  bel  effet.  L'orne- 
ment qui  occupe  le  milieu  du  fous-baffement ,  rappelle 
d'abord  l'idée  d'une  bourfe.  Tout  le  travail  en  eft  mau- 
vais ;  mais  c'eft  une  de  ces  corbeilles  qui  faifoient  partie 
des  cérémonies  funèbres ,  ou  plutôt  un  de  ces  paniers 
qui  renfermoient  les  Palmes ,  dont  on  honorait  les  Vain- 
queurs dans  les  Jeux  publics. 
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Ce  Monument  eft  encadré"  dans  l'intérieur  d'une  porte 
de  la  place  d'Antibes ,  qui  conduit  à  la  grande  Eglife. 
Cette  porte  efi:  auprès  d'une  Tour  quarrée,  bâtie  des  pier- 
res d'un  ancien  Temple  des  Romains.  Ce  Temple  a  été 
détruit  depuis  quelques  années  ,  &  j'ai  vu  des  Frizes  de 
marbre  qui  en  avoient  été  tirées,    6c  qui  préfentoient 
des  ornemens  courans  d'une  magnifique  exécution.   En 
le  démoliflant  on  découvrit  un  fouterrain,  dans  lequel  on 
trouva  à  18  pieds  de  profondeur,  une  Diane  de  grandeur 
naturelle ,  peinte  à  frefque.    La  tête  feule  étoit  non- 
feulement  bien  confervée  ,  mais  elle  avoit  toute  fa  fraî- 
cheur.   Le  Lieutenant  de  l'Amirauté  ,  qui   m'a  afiïïré 
l'avoir  vue,  vouloit  la  faire  enlever;  mais  les  Ouvriers 
craignant  l'éboulement  des  terres ,  ne  lui  en  donnèrent 
pas  le  temps ,  &  comblèrent  le  fouterrain  pour  achever 
la  fondation  d'une  Eglife  qu'ils  bâtiflbient  dans  le  même 
endroit ,  &  dont  le  goût  eft  fi  mauvais ,  qu'il  auroit  fallu 
la  détruire  pour  fauver  ce  morceau  précieux.  L'Infcrip- 
tion  de  ce  Tombeau  fait  mention  du  Théâtre  d'Antibes , 
ôc  comme  cette  Ville  n'a  jamais  été  d'une  grande  éten- 
due ,  rien  ne  prouve  mieux  la  magnificence  des  Romains 
&  leur  goût  particulier  pour  les  Speftacles. 

Le  Tombeau  a  quarante-quatre  pouces  de  hauteur ,  & 
nente-fept  de  largeur. 

PLANCHE    LXXXllL 

Nos.  I.  &  IL 

L  E  Mandrin  qui  préfente  la  tête  de  l'Empereur  Clau- 
de, mériteroit  d'être  rapporté,  quand  il  ne  feroit  qu'une 
fimple  copie  d'un  Monument  Romain.  Les  doutes  qui 
peuvent  s'élever  par  rapport  à  fon  autenticité,  viennent 
de  la  quantité  de  FaufTaires  en  Médailles  qu'il  y  a  eu 
dans  tous  les  Pays }  mais  fur-tout  en  Italie.    Le  plus  ha- 
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bile,  le  plus  célèbre  ôc  le  plus  fécond,  a  été  ,  fans  con- 
tredit le  Carteron ,  furnommé  le  Padouan.  J'ai  confronté 
toutes  les  Médailles  de  Claude  connues  pour  être  de  la 
main  de  cet  habile  Moderne.  J'ai  préfenté  le  relief  que 
j'ai  fait  tirer  de  ce  Mandrin  fur  les  coins  du  Padouan ,  qui 
fe  trouvent  prefque  complets  dans  le  Cabinet  de  Sainte 
Geneviève  ,  fans  qu'il  ait  été  poffible  de  le  faire  rencon- 
trer. D'ailleurs ,  tous  ces  coins  font  d'acier ,  ôc  celui-ci 
eft  de  cuivre  trempé;  ôc  perfonne  n'ignore,  que  depuis 
long-temps  ce  métal  n'eft  plus  en  ufage  pour  les  Ouvra- 
ges qui  demandent  une  réliftance  aufli  confidérable.  Oi\ 
voit  même  que  ce  Mandrin ,  qui  n'a  pu  fervir  qu'au  mar- 
teau ,  a  été  beaucoup  employé ,  ôc  qu'il  a  tiré  de  l'or  en 
particulier;  car  en  le  regardant  avec  la  Loupe ,  on  diftin- 
gue  aifément  dans  les  cavités,  les  impreffions  de  ce  mé- 
tal. Quoi  qu'il  en  foit,  le  rebord  qui  fervoit  à  la  fois  pour 
retenir  le  flanc  qu'on  vouloit  frapper,  ôc  pour  aflurer  le 
creux  qui  portoit  le  revers,  6c  former  par-là  la  Médaille 
entière,  préfente  beaucoup  de  recherches  dans  fon  exé- 
cution ,  ôc  fait  voir  en  même-temps  un  progrès  de  Alé- 
chanique  dans  l'Art  de  frapper  des  Médailles  au  marteau, 
Nous  n'avions ,  je  crois ,  aucun  exemple  de  cette  pra- 
tique chez  les  Romains.  Le  petit  manche  fondu  du  mê- 
me jet  que  tout  le  morceau ,  me  paroît  être  une  fingu- 
larité  digne  d'attention.  Il  eft  très-bien  imaginé  pour 
conduire  toute  l'opération ,  ôc  donnoit  le  moyen  de  ma- 
nier le  moule  avec  plus  de  facilité.  Le  fond  du  Man- 
drin eft  rendu  de  la  grandeur  de  l'Original ,  n°.  i.  ôc 
tel  qu'il  eft ,  ôc  a  dû  être  pour  fon  objet ,  c'eft-à-dire,  que 
la  tête  ôc  la  Légende  font  gravées  à  rebours  ,  pour  reve- 
nir dans  leur  véritable  fens  fur  l'empreinte.  On  voit  fous 
le  n°.  ii.  la  forme  du  Mandrin  de  profil.  Ce  morceau  , 
très-bien  travaillé  ,  eft  orné  de  filets  doubles ,  faits  au 
tour ,  ôc  fur  toutes  les  faces.  Les  Modernes  ne  font 
point  dans  l'habitude  de  traiter,  avec  un  pareil  foin  ,  les 
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chofes  purement  de  fervice  ;  ôc  l'on  travaille  encore 
moins  dans  les  parties  inutiles ,  les  morceaux  qui  n'au- 
roient  pour  objet  que  l'envie  de  tromper.  Je  finis  ,  fans 
ofer  cependant  rien  décider  fur  ce  Monument,  ôc  je 
dois  avouer  n'avoir  vu  aucune  des  Médailles  de  l'Em- 
pereur Claude,  reconnues  pour  autentiques  ,  qui  ne  pré- 
sentât des  différences  avec  le  Mandrin  en  queftion. 

La  queue  a  un  peu  plus  de  deux  pouces  ,■  trois  lignes  ;  elle 
ejl  quarrée  ,  elle  a  cinq  lignes  à  fa  naijjance ,  &  va  toujours 
en  fe  retréciffant.  Enfin,  dans  les  parties  latérales,  elle  n'a 
que  trois  lignes  d'épaiffeur  ;  la  hauteur  totale  du  Mandrin 
ejl  de  fept  lignes ,  cr  fa  profondeur  qui  va  en  diminuant 
vers  le  fonds ,  pour  laiffer  fortir  la  pièce  frappée ,  ejl  de 
quatre  lignes. 

N°.  III. 

Cette  tête ,  que  je  crois  être  celle  de  Domitien , 
avant  qu'il  fut  parvenu  à  l'Empire  ;  (  car  il  n'a  point  ici 
la  couronne  de  Laurier ,  avec  laquelle  il  eft  toujours 
repréfenté  )  ne  me  paroît  point  antique  ,  ôc  quand  elle 
auroit  ce  mérite ,  je  laifferois  à  l'Hiftoire  le  foin  de  parler 
de  cet  Empereur,  &  je  ne  m'arrêterois  qu'à  la  matière 
de  ce  Camée  ,  qui  feule  m'a  engagé  à  le  faire  graver 
dans  cette  Planche.  En  effet,  ce  relief  d'un  goût  affez 
mefquin ,  eft  travaillé  fur  un  albâtre ,  qu'on  trouvoit 
autrefois  en  Italie,  &  qui,  véritablement,  eft  litté  de 
deux  couleurs  affez  oppofées.  La  couleur  blanche _,  qui 
forme  les  chairs  eft  matte ,  ôc  d'une  belle  qualité ,  ôc 
le  fond  jaune-brun  fait  une  oppofition  fuffifante  ,  pour 
produire  l'effet  que  l'on  defire  à  ces  fortes  d'Ouvrages. 
Cette  efpèce  de  pierre  n'eft  point  fans  mérite.  Les  Sça- 
vans  d'Italie,  qui  s'appliquent  à  l'Hiftoire  Naturelle, 
devroient  nous  apprendre  fi  la  carrière  de  cet  albâtre  a 
été  perdue,  comme  on  me  l'a  affûré,  ôc  ne  rien  négli- 
ger ,  même  pour  la  retrouver.    Ferrante    Imperato  qui 
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nous  a  donne  la  defeription  de  fon  Cabinet  en  1627* 
c'eft-à-dire  ,  de  toutes  les  pierres  qu'il  avoit  raflem- 
blées ,  n'a  point  parlé  de  cette  efpèce  d'albâtre.  Si  ce 
Camée  eft  moderne,  ainfi  que  je  foupçonne,  il  faudra 
croire  qu'un  Italien  l'aura  exécuté  fur  un  albâtre  trouvé 
dans  des  ruines  ,  ôc  dont  il  aura  fait  choix  pour  rendre  fon 
Ouvrage  plus  recommandable. 

N°.  IV. 

On  m'apporta  ,  il  y  a  quelque  temps,  une  Bague 
Romaine ,  trouvée  en  1792.  auprès  de  Xaintes.  L'An- 
neau eft  d'un  or  très-pur,  ôc  reflemble,  pour  la  forme  & 
la  groffeur,  à  celui  que  l'on  voit  dans  la  Planche  lxxxv. 
N°.  v.  de  ce  fécond  Volume  ;  mais  le  travail  de  celui-ci 
eft  un  peu  meilleur ,  il  pèfe  une  once  ,  deux  gros.  Sa 
confervation  eft  parfaite,  ôc  la  pierre  gravée  qui  fait  fon 
unique  ornement,  eft  une  Agathe  de  deux  couleurs, 
noire  ôc  bleue  ,  incruftée ,  pour  ainfi  dire ,  dans  l'or  ;  car 
les  Anciens  ne  connoiffoient  ,  ou  ne  pratiquoient  pas 
notre  façon  légère  defertir.  La  gravure  de  cette  Pierre 
n'eft  pas'mauvaife  ,  la  compofition  en  eft  afiez  agréable  , 
ôc  confirme  les  idées  que  j'ai  indiquées  précédemment 
fur  les  Romains,  qui  aimoient  à  repréfenter  des  Faunes 
dans  des  attitudes  plaifantes  ôc  badines.  On  en  voit  ici 
deux ,  dont  l'un  eft  porté  fur  les  épaules  de  l'autre.  Il  eft 
vrai,  que  rien  ne  caraétérife  ces  Dieux  champêtres.  Us 
n'ont  ni  les  oreilles ,  ni  la  queue  qui  les  diftinguoient. 
Mais  les  Faunes  réveillent  des  idées  plus  agréables  ;  ôc  il 
eft  plus  vraifemblable  d'admettre  que  l'Artifte  en  a  gravé 
deux  dans  cette  pierre,  que  de  croire  qu'il  a  voulu  Am- 
plement repréfenter  le  badinage  de  deux  hommes. 

On  trouva  vers  le  même  temps  en  labourant  un  champ 
auprès  de  Mets ,  un  Anneau  pareil  pour  la  forme,  le  poids 
ôc  la  matière.  La  Pierre  qui  en  faifoit  l'ornement,  ôc  que 
j'eus  en  ma  poflelTion ,  étoit  une  belle  prime  d'Emerau- 
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de,  repréfentant  une  Venus  Vitlrix.  Ce  fujet  a  été  trop 
fouvent  publié  pour  le  rappeller  de  nouveau.  Je  ne  fais 
mention  de  cette  féconde  Bague  ,  que  pour  prouver 
qu'on  trouve  en  France  plus  de  Monumens  antiques 
qu'on  ne  croit,  &  pour  engager  la  Nation  à  ne  pas  en 
négliger  la  recherche. 

No.  V. 

Les  Romains  me  parohTent  n'avoir  été  dans  aucun 
temps   occupés  d'embellir  leurs  Trépieds.   Ils  les  ont 
confervés  dans  leur  première  forme ,  c'eft- à-dire ,  fimple. 
Car  en  fait  d'ornemens ,  on  augmente  plutôt  qu'on  ne 
diminue.   En  effet ,  tous  les  Trépieds  Romains  font  or- 
dinairement conftruits  de  la  même  manière ,  que  celui 
qu'on  voit  fur  cette  prime  d'Eméraude  gravée  en  creux. 
Le  Corbeau  a  le  bec  ouvert ,  &  femble  rendre  un  Ora- 
cle. On  apperçoit  au-deflus  de  fa  tête  un  javelot  lancé. 
Un  arbre  dépouillé  de  fes  branches  occupe  un  des  côtés 
du  Trépied ,  ôc  le  Graveur  a  placé  de  l'autre  côté  une 
Lyre.  On  voit  dans  la  Cuvette,  fur  laquelle  cet  Oifeau 
confacré  à  Apollon  eft  pofé,  des  branches  de  Laurier  qui 
portent  ombre  fur  la  Lyre.  Tel  eft  le  fujet  de  cette  gra- 
vure. Si  on  vouloit  fe  livrer  à  des  idées  allégoriques,  & 
chercher  les  rapports  d  une  femblable  compofition ,  on 
pourroit  l'expliquer  ainfi.   Ce  Corbeau  prédit  des  Victoi- 
res à  la  Nation  Romaine  dans  une  guerre  qu'elle  va  en- 
treprendre, ôc  qui  a  été  déclarée  par  le  javelot  que  lesFé- 
ciales  ont  lancé.  Le  Peuple  remportera  de  grands  avanta- 
ges ,  quoiqu'il  ait  épuifé  les  Lauriers  ;  car  je  croirois  que 
le  tronc  dépouillé  eft  la  repréfentation  d'un  Arbre  de  cette 
efpèce.  Cette  conjecture  me  paroît  répondre  à  la  vanité 
des  Romains.  Enfin,  pour  fuivre  l'Allégorie,  le  Trépied 
caraélérife  la  prédiûion.  Le  Dard  indique  la  guerre.  La 
Lyre  eft  rapportée  comme  l'indication  des  Vi&oires.  La 
polition  des  branches,  à  l'abri  defquelles  cette  même 
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Lyre  eft  placée  ,  paroît  lignifier  qu'elle  ne  peut  plus  ni 
chanter,  ni  célébrer  d'autres  faits  dans  l'Univers.  Au 
refte ,  on  peut  donner  carrière  à  fon  imagination  ,  &  dé- 
truire cette  conjecture  par  d'autres.  Peut-être,  après  s'être 
épuifé  à  chercher  le  fens  de  cette  Allégorie,  on  fera  en- 
core fort  éloigné  de  l'intention  de  l'Auteur.  Car  il  eft 
confiant  qu'on  ne  peut  établir  rien  de  certain  fur  une 

f lierre  gravée ,  dont  l'ordonnance  a  dépendu  dans  tous 
es  temps  ,  de  la  volonté  d'un  particulier  ,  ou  de  la  fan- 
taifie  d'un  Artifte.  Au  relie,  on  ne  peut  raifonnablement 
exiger  d'un  Antiquaire,  que  l'explication  des  ufages  na- 
tionaux, ôc  par  conféquent  généraux ,  ôc  non  celle  de 
toutes  les  idées  particulières  ôc  arbitraires. 

PLANCHE    LXXXIV, 

Nos.  I.  6c  II. 

C  E  fragment  d'une  petite  Figure  de  bronze  ,  mérite 
quelque  confidération  par  le  genre  de  fon  habillement , 
le  goût  de  fon  exécution  ,  l'arrangement  des  cheveux  ôc 
les  plis  du  manteau,  principalement  dans  la  partie  du 
derrière.  Au  premier  afpecl,  on  prend  cetre  Figure  pour 
un  Prêtre  de  Cybèle ,  mais  je  fuis  perfuadé  que  c'eft  : 

Ex  alti  cinElis  unus  Atrimfibus 
Fhsd.  lit,,  î(  Cui  tunica  ab  humeris  Linteo  Pelujio 

Erat  deflritta,  Cirris  dependentibus ,  &c. 

En  effet ,  je  crois  voir  un  de  ces  Efclaves  defiinés  pour 
les  appartenons  ,  ôc  qui ,  félon  quelques  Auteurs  ,  por- 
taient une  robbe  de  toile  de  Pélufe ,  arrêtée  par  une 
ceinture  audeffous  des  épaules  ,  ôc  garnie  de  franges  qui 
pendoient.  Cette  conjecture  qui  rendroit  ce  morceau 
plus  agréable   ôc   plus   intéreflant  ,  eft   autorifée   par 

l'habillement 
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l'habillement  ôc  la  parure.  La  defcription  que  Phèdre 
donne  de  ces  fortes  d'Efclaves  convient  parfaitement  à 
cette  Figure  ;  ôc  j'ai  été  frappé  de  tous  fes  rapports.  On 
ne  voit  point  à  la  vérité  de  franges ,  mais  on  fçait  qu'elles 
n'étoient  placées  que  dans  les  parties  qui  font  détruites. 
Ainfi  le  temps  femble  vouloir  fouvent  envier  à  un  Anti- 
quaire une  fatisfa&ion  complette ,  en  mêlant  au  plaifir 
de  retrouver  des  Monumens  antiques ,  le  chagrin  de  les 
rencontrer  imparfaits ,  ôc  de  ne  pouvoir  éclaircir  entiè- 
rement les  doutes  qu'ils  font  naître. 

Ce  fragment  n'a  plus  aujourd'hui  que  quatre  pouces  de 
hauteur  ;  il  pouvoit  en  avoir  fept  dans  fa  totalité. 

N°.  III. 

C  e  petit  Bufte  de  bronze  repréfente  un  Faune ,  fou- 
tenant  de  chaque  main  une  corne  d'abondance ,  ou  plu- 
tôt une  torchière  appuyée  entre  chacune  de  fes  épaules. 
Une  pareille  compofition,  qui  paroît  au  premier  coup- 
d'œil  n'avoir  été  faite  que  pour  l'ornement ,  occupoit 
peut-être  une  place  dans  les  Laraires.  Cette  petite  Divi- 
nité fubalterne  imitoit  les  torches  qu'on  portoit  dans  plu- 
fieurs  Cérémonies ,  ôc  même  dans  les  Sacrifices,  ou  fou- 
tenoit  en  effet  des  petites  lumières  que  l'on  faifoit  brû- 
ler dans  ces  occafions.  On  pourroit  dire  encore  que  ce 
Faune  étoit  employé  dans  les  Saturnales.  On  voit  dans 
l'Antiquité  expliquée  du  P.  Montfaucon ,  un  Bufte  de  TomeLp.i-9; 
Mercure ,  qui  a  à  fa  droite  ôc  à  fa  gauche  des  ornemens  PL  lxxhi. 
compofés  de  fruits  ôc  de  pommes  de  Pin,  que  l'Auteur  re- 
garde comme  des  cornes  d'abondance ,  ôc  qui  donnent 
à  ce  Bufte  une  forte  de  rapport  avec  le  Monument  pré- 
fent. 

Ce  Bufte  a  deux  pouces }  neuf  lignes  de  hauteur  >  &  fa 
largeur  ejl  de  trois  lignes  de  moins. 


PP 
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N°.    IV. 

C  £  Verre  en  relief  eft  d'une  forme  ôc  d'un  genre  fort 
extraordinaires.  On  y  lit  en  caractères  Grecs  AEMOCOE- 
NOY,ôt  l'on  voit  au  milieu  la  même  Figure  qu'au  nu  précé- 
dent. Ce  font-là  de  ces  fortes  de  Monumens ,  dont  on 
ne  peut  rendre  compte.  Il  eft  des  compofitions  bifarres 
qui  n'ont  dû  leur  naiffance  qu'à  des  circonftances  igno- 
rées ,  ou  aux  caprices  de  quelques  particuliers.  Envain 
on  s'épuiferoit  en  conjectures  pour  les  expliquer.  Jamais 
on  ne  fatisferoit  le  Lecteur  par  les  idées  qu'on  s'efforce- 
roit  de  fournir.  Ce  morceau  eft  de  ce  genre.  On  pour- 
roit  cependant  dire ,  (  car  il  faut  bien  dire  quelque  chofe) 
que  ce  Verre  eft  la  plaifanterie  d'un  Efclave,  qui  aura 
voulu  s'amufcr  pendant  les  Saturnales  avec  fes  camara- 
des. Il  lui  aura  été  facile  de  faire  mouler  des  verres  dont 
il  fe  fera  fervi  pour  inviter  fes  amis  au  feftin  ,  ou  pour 
leur  faire  des  préfens  après  le  repas  ;  ufage  établi  dans 
l'ancienne  Rome ,  ainfi  que  celui  de  donner  toute  li- 
berté aux  Efclaves  pendant  ces  fortes  de  Fêtes ,  &  de 
leur  permettre  de  tenir  la  place  des  Maîtres  ;  ufage  dont 
les  idées  morales  font  expliquées  pat-tout. 

La  grandeur  de  ce  Verre  ejl  rapportée  au  milieu  de  la 
Planche. 

N°.   V. 

Ce  Cachet,  ce  Sceau,  ou  cette  marque  de  bronze 
porte  le  nom  de  Plotine.  La  rareté  des  Médailles  de 
cette  Princeffe  ,  dcvroit  donner  du  prix  à  ce  petit  Mo- 
nument. Il  fert  à  confirmer  les  idées  que  j'ai  établies 
Pi.  xciv.  dans  le  premier  Volume  fur  les  Cachets ,  ou  les  moules 
de  bronze  écrits  en  relief  à  la  contre-épreuve.  Je  croi- 
rois ,  en  conféquence,  que  celui-ci  rapporté  félon  le  fens 
de  fon  empreinte,  pour  être  moins  défagréable  à  voir, 
a  fervi  pour  les  diftributions  particulières  de  la  maifon  de 
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Plotine,  qui  devoit  être  nombreufe.  La  plaque  de  cui- 
vre dont  il  s'agit  eft  fort  mince ,  &  devoit  néceffairement 
être  encaftrée  dans  un  morceau  de  bois.    Sans  cette  pré- 
caution il  eût  été  difficile  d'en  tirer  des  Empreintes. 
Elle  ejl  rapportée  de  la  grandeur  de  l'Original. 

PLANCHE     LXXXK 

L  a  Victoire  qu'on  voit  ici  deffinée  ,  fait  pendant  avec 
une  femblable  Figure  de  Victoire,  tenant  de  la  main 
droite  une  couronne  ,  au  lieu  que  celle-ci  la  tient  de  la 
main  gauche;  ôc  toutes  deux  accompagnoient  une  Figure 
Equeftre  de  Marc-Aurèle  d'une  grandeur  médiocre ,  ôc 
de  bronze ,  ainfi  que  les  deux  Victoires.  Je  n'ai  point  fait 
graver  la  Figure  de  Marc-Aurèle ,  parce  qu'elle  ne 
diffère  point  effentiellement  de  celles  que  l'on  trouve 
affez  fréquemment  :  peut-être  les  Romains  ont-ils  voulu 
rendre  hommage  à  la  Vertu ,  en  faifant  plufieurs  copies  , 
&  de  différentes  grandeurs ,  de  l'image  d'un  Prince  ,  qui 
avoit  fait  les  délices  de  l'humanité.  Les  Italiens  eux- 
mêmes  ,  ont  fabriqué  dans  les  premiers  temps  où  l'on 
étoit  moins  éclairé >  ôc  moins  en  garde  contre  la  furprife, 
plufieurs  Copies  de  cette  Statue  qui  a  été  une  de  celles 
qu'on  a  retrouvées  les  premières ,  pour  flatter  les  Etran- 
gers fur  qui  cette  Figure  faifoit  toujours  plus  d'imprefCon, 
parce  qu'elle  leur  rappelloit  un  Prince  auffi  fage  ôc  aufïï 
bienfaifant.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  rencontre  difficile- 
ment de  ces  bronzes  en  petit,  dont  on  ne  puiffe  révoquer 
en  doute  l'authenticité. 

Celui  dont  je  vais  parler,  mérite  une  exception  à  cet 
égard ,  car  il  eft  inconteftablement  antique.  La  Figure 
de  Marc-Aurèle  eft  bien  deffinée ,  bien  réparée ,  &  très- 
bien  à  cheval.  La  tête  du  Prince  infiniment  reflemblante,ôc 
travaillée  avec  le  plus  grand  foin ,  eft  dorée  du  temps,  ainfi 
que  les  bras  ôc  les  jambes.  Ces  bigarures  plaifoient  beau- 
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coup  aux  Anciens  ;  les  Grecs  en  avoient  donné  l'exem- 
ple aux  Romains.  Les  marbres  de  couleur,  l'or,  l'yvoire  , 
le  bronze  fe  trouvoient  fouvent   alliés  dans  leurs  Ou- 
vrages de  Sculpture  en  ronde-bofle.  Nous  avons  heu- 
reufement  banni  cette  faufle  magnificence  qui  diminue, 
interrompt  l'effet ,  ôc  ne  produit  aux  yeux  qu'un  papillo- 
tage  dégoûtant.  Les  draperies  de  cette  Figure  font  bel- 
les ,  légèrement   ôc  facilement  touchées  ;    enfin    elles 
font  une  heureufe  oppofition  avec  les  chairs.   Le  Che- 
val eft  un  peu  court ,  le  travail  en  eft  pefant,  il  a  beau- 
coup de  manière,  &  par  conféqucnt  peu  de  vérité.   Ce- 
pendant il  indique  plus  de  feu  ôc  d'a£tion  que  celui  de  la 
Statue  originale  que  l'on  voit  à  Rome  :  mai*  il  eft  bien 
moins  confervé  que  tout  le  refte.  Les  parties  intérieures 
de  la  croupe  ont  fouffert.  La  têtière ,  le  toupet  6c  les 
yeux  font  dorés ,  ainfi  que  les  ornemens  de  la  bride  ,  dont 
les  Romains  ,  comme  on  le  voit  par  ce  Monument,  te- 
noient  les   cuirs  plus  larges  &  plus  forts  que  nous  ne 
fommes  dans  l'habitude  de  les  tenir.  La  hauteur  de  ce 
morceau  de  bronze  eft  de  douze  pouces  &  demi ,  compris  le 
pié-d'eftal  haut  de  trois  pouces  &  demi  ;  car  le  pic-d'eftûl  ejl 
de  même  matière  Ô*  du  même  temps.  Enfin  la  plus  grande 
longueur  du  Cheval  eft  de  fept  pouces ,  neuf  lignes.  Voilà  les 
fingularités  de  cette  petite  Figure  Equeftre,  qui  m'ont 
paru  mériter  au  moins  d'être  rapportées. 

Ce  Monument  étoit  au  milieu  de  deux  autres  Figures,qui 
femblent  faites  pour  l'accompagner.  Ces  deux  Victoires 
en  pied  ,  ailées  ôc  cafquées  ,  ont  dû  être  jointes  à  la  Sta- 
tue de  Marc-Aurèle  ;  (  fi  cependant  ces  trois  Bronzes 
n'ont  pas  été  retrouvés  dans  le  même  lieu  )  car  elles  ont 
entre  elles  plufieurs  rapports  de  goût  ôc  de  travail.  Le 
vifage  ,  les  bras  ôc  une  jambe ,  c'eft-à-dire ,  tout  ce  qui 
eft  nud ,  a  été  doré  dès  le  temps  de  leur  fabrique  ,  temps 
que  je  crois  poftérieur  à  celui  de  la  Statue  Equeftre  dont 
je  viens  de  parler  :  cependant  je  ne  les  juge  pas  moins- 
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antiques.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant,  c'eft  qu'elles  ne  font 
pas  de  la  même  main ,  6c  qu'on  a  vu  de  tout  temps  l'Ou- 
vrage des  bons  Artiftes  allié  avec  celui  des  ignorans. 
Quoiqu'il  enfoit,  on  reconnoît  dans  le  DefTein  de  ces 
deux  Victoires  un  principe  de  cette  roideur,  que  n'a  point 
le  Marc-Aurèle  ,  ôc  qui  fuccéda  au  beau  fiècle  des  Arts, 
&  précéda  le  mauvais  goût  du  bas-Empire  ;  époque 
funefte  qui  nous  a  conduits  à  la  fécherefle  ôc  aux  petites 
parties  du  Gothique.  Les  pieds-d'eftaux  de  ces  Victoires 
font  fondus  avec  les  Figures.  Leur  goût  ôc  leurs  formes 
n'ont  aucun  attrait.  Ils  s'écartent  des  idées  defolidité, 
que  ces  parties  d'ornement  doivent  néceflairement  avoir. 
Leurs  fonds  dorés ,  ôc  les  bandeaux  auxquels  on  a  laifTé 
la  couleur  de  bronze,  font  une  nouvelle  preuve  du  juge- 
ment peu  favorable  qu'on  doit  en  porter,  ôc  autorifent 
la  critique  que  j'en  fais  ;  il  eft  vrai ,  cependant,  que  le 
pied-d'eftal  de  la  Statue  Equeftre  plus  fimple ,  meilleur 
dans  fa  forme ,  a  la  même  bigarure  de  couleur  dans  le 
goût  de  fes  panneaux.  Au  relie  ,  ces  Victoires  font  par- 
faitement confervées.  Il  ne  leur  manque  que  les  orne- 
mens  placés  fur  la  crête  de  leurs  cafques  ;  on  voit  même 
l'attache  qui  les  retenoit.  Je  n'ai  rapporté  dans  la  Plan- 
che qu'une  de  ces  Figures,  parce  qu'elles  font  à  peu- 
près  pareilles.  Cependant  elles  ne  font  pas  forties  du  mê- 
me creux.  La  couronne  de  chêne  qu'elles  tiennent  l'une 
&  l'autre  ,  pourroit  convenir  à  Marc-Aurèle ,  auquel  on 
a  fouvent  accordé  ces  diftin&ions  flatteufes  quand  elles 
avoient  pour  objet  ob  cives  fervatos.  Enfin  ,  foit  qu'elles 
ayent  été  faites  pour  accompagner  la  Figure  de  ce  Prince, 
ou  celle  de  tout  autre  Empereur ,  à  qui  on  auroit  pu  les 
attribuer  à  bon  droit ,  ou  par  flatterie  ;  il  eft  confiant 
qu'elles  ont  été  fondues  pour  aller  enfemble.  Elles  font 
de  la  même  main ,  du  même  goût,  difpofées  en  regard  , 
ôc  égales  pour  la  hauteur  à  la  Statue  Equeftre.  C'eft-à- 
dire ,  qu'elles  ont  douze  pouces  &  demi ,  e n  y  comprenant 
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leur  pied-d'cflal ,  do,nt   la  hauteur  eft  de  trois  pouces  trois 


lignes. 


Au  refte  ,  les  Couronnes  que  tiennent  ces  Victoires 
font  fort  grofles  ,  eu  égard  à  la  proportion  des  Figures  ,  & 
à  la  nature  des  branches  légères  qui  les  compofent.  Cette 
marque  d'honneur ,  que  les  Romains  avoient  empruntée 
des  Grecs ,  anima  le  zèle  des  Citoyens  dans  les  premiers 
temps  de  la  République,  &  produisit  des  efforts  géné- 
reux ,  des  actions  de  bravoure  ôc  de  vertu.  Mais  on  abufa 
bientôt  de  ces  fortes  de  récompenfes ,  elles  furent  pro- 
diguées ,  le  luxe  ne  permit  plus  de  les  former  fimplement 
de  feuilles  &  de  branches  légères  ;  l'avarice  des  Géné- 
raux les  multiplia  au  point  que,  félon  Appien,  on  en 
porta  plus  de  dix  mille  d'or  dans  la  pompe  funèbre  de 
Sylla.  Suétone  dit,  quAugufte  en  donna  une  d'or  à  Ju- 
piter Capitolin ,  qui  péfoit  plus  de  feize  milliers.  En- 
fin ,  les  Couronnes  devinrent  ,  fous  les  Empereurs  ,  des 
impôts  auxquels  étoient  affujettis  tous  les  pays  conquis. 

Je  ne  fuis  entré  dans  ce  détail  que  pour  excufer  la 
groffeur  qu'on  voit  dans  celles  de  ce  Deffein.  Peut-être 
ces  Couronnes  ne  font  point  allégoriques  en  cette  occa- 
fion  ?  Elles  peuvent  rappeller  ici  le  tribut  qu'elles  ont 
valu  à  l'Empereur  auquel  elles  ont  été  confacrées.  On 
s'apperçoit  aifément  que  les  Artiftes  étoient  accoutumés 
à  travailler  ce  genre  d'ornement.  Car  ces  Couronnes  font 
bien  entendues  ôc  bien  difpofées  ,  elles  font  d'un  meilleur 
goût  que  le  refte  des  Figures.  Les  chofes  continuelle- 
ment répétées  dans  un  pays,  font  une  fi  grande  im- 
preffion  dans  la  tête  des  Ouvriers  les  plus  médiocres , 
qu'ils  les  exécutent  bien ,  quoique  méchaniquement  ôc 
par  habkude. 

PLANCHE    LXXXVï. 

C  E  Vafe  d'Agathe  de  trois  couleurs  eft  repréfenté  fur 
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cette  Planche  dans  fa  forme  précife  6c  dans  fa  grandeur 
éxatle.  Le  volume  ôcla  qualité  de  la  matière  le  rendent 
précieux  ,  mais  le  travail  ne  répond  pas  à  la  richefle  d'un 
îèmblable  Monument.  Il  eft  Romain,  ôc  le  DefTein  en 
eft  fans  fineffe ,  &  fans  beautés  de  détail.  Je  le  crois 
fabriqué  dans  un  temps  où  les  Arts  négligés  marchoient 
déjà  vers  la  Barbarie.  Je  vais  donner  une  defcription 
exacte  de  tous  les  Groupes  qui  ornent  la  circonférence. 
Ce  détail  fera  fuivi  des  idées  que  cette  compofition  a  pu. 
me  fournir. 

Toutes  les  Figures  font  drapées ,  excepté  les  enfans. 
Le  plus  grand  Groupe  ,  n'.  i.  eft  compofé  d'Apollon  & 
de  Diane  qu'on  reconnoît  ;  l'un  par  la  Lyre  appuyée  fur 
fa  cuifTe  gauche ,  &  le  PlcBrum  qu'il  tient  de  la  main 
droite  ;  l'autre ,  par  l'arc  qu'elle  a  dans  fa  main  droite ,  Ôc 
le  Cerf  qu'on  voit  derrière  elle  :  attributs  qui  caractéri- 
fent  ces  deux  Divinisés.  Dans  le  n°.  ii.  un  Amour  volant 
femble  rendre  hommage  à  Hébé,  ôc  mettre  aux  pieds 
de  cette  DéefTe  fon  flambeau  qu'il  paroît  éteindre.  Elle 
eft  reconnoifiable  par  le  Vafe  qu'elle  tient  de  la  main 
droite.  Elle  eft  debout ,  fes  pieds  ne  pofent  point ,  pour 
marquer  peut-être  la  légèreté  de  cet  âge  heureux.  Elle 
femble  attendre  dans  une  attitude  foumife  les  ordres  de 
Vénus.  Celle-ci  eft  aflife ,  ôc  fon  adion  paroît  violente. 
Elle  porte  fa  main  droite  à  fes  cheveux,  ôc  tend  le  bras 
gauche  pour  recevoir  l'offrande  d'un  Amour  qui  vole 
vers  elle,  ôc  qui  paroît  chargé  d'un  Vafe.  Derrière  cet 
Amour,  n°.  m.  on  voit  un  arbre,  au  pied  duquel  un 
autre  Amour  eft  dans  l'attitude  de  tirer  de  l'arc  fur  un 
Papillon.  Une  Figure  de  proportion  égale  aux  autres, 
repréfentant  Pfiché  ,  ou  l'ame  foumife  au  corps ,  ôc  telle 
qu'on  la  voit  dans  plufieurs  Monumens ,  eft  attachée  au 
pied  du  même  arbre,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Un 
quatrième  Amour  volant  (  N°.  iv.  )  pourfuit  ôc  paroît  at- 
taquer avec  un  Epieu  un  Papillon  qui  le  précède.  Dans 
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la  partie  inférieure  ,  un  Amour  cft  affts  dans  une  nacelle 
à  laquelle  eft  attelé  un  Papillon ,  qui  en  fuit  de  fort  près 
un  autre,  lequel  femble  le  guider  &  conduire  cette  petite 
voiture  du  côté  de  Pfiché.  Ce  dernier  Groupe  eft  placé 
au-deffus  d'un  lit  de  deux  couleurs  qui  fe  diftingue  du  fond 
de  l'Agathe,  ôc  continue  depuis  la  Pfiché,  n°.  m.  juf- 
qu'à  la  Diane,  N°.  i.  c'eft-à-dire,  qu'il  parcourt  la  moi- 
tié de  la  circonférence.  L'Artifte  en  a  profité  pour  indi- 
quer tantôt  par  une  fleur  beaucoup  trop  forte  la  fertilité 
du  terrein ,  tantôt  les  nuages  qui  portent  les  Figures  ;  ôc 
enfin ,  ce  même  lit  défigne  le  Ciel ,  lorfqu'il  occupe  l'ef- 
pace  parallèle  au-deffus  des  Figures.  Telle  eft  la  com- 
pofition  de  ce  morceau  ;  il  n'eft  pas  même  poffible  de 
hafarder  des  conjectures  fur  fon  objet.  Nous  ignorons  les 
détails  de  la  Religion  des  Anciens.  Les  idées  métaphy- 
fiques  dont  on  l'enveloppoit,  offrent  des  variétés  fans 
nombre,  ôc  ces  variétés  font  autant  de  myftères  pour 
nous.  Nous  ne  parviendrons  jamais  à  expliquer  les  Em- 
blèmes ,  les  Symboles  que  ces  Peuples  avoient  adoptés. 
D'ailleurs ,  les  Arts  ont  toujours  été  fournis  aux  ca- 
prices des  Grands,  par  la  raifon  qu'ils  ont  pu  les  encou- 
rager par  des  récompenfes.  Ces  hommes  favorifés  de  la 
fortune  manquent  fouvent  de  goût ,  ils  forcent  quelque- 
fois les  Artiftes  à  fuivre  leurs  idées  ,  ôc  à  jetter  du  défor- 
dre  ôc  de  la  confufion  dans  un  Deffein ,  en  exigeant  la 
repréfentation  de  différens  inftans  ,  ce  qui  produit  né- 
ceffairement  des  compofitions  bifares  ôc  obfcures.  Telle 
eft  celle  qu'on  voit  ici.  Tout  paroît  cependant  indiquer 
unVafe  funéraire.  Peut-être  a-t-il  été  deftiné  pour  une 
feule  perfonne  ;  peut-être  auffi  pour  la  mémoire  de  plu- 
fieurs.  Le  Papillon  eft  le  Symbole  de  l'ame  échapée  du 
corps.  La  nacelle,  dans  la  forme  qu'elle  paroît  ici,  mar- 
que le  paffage  de  l'ame  aux  Enfers.  Toutes  ces  Figures  de 
l'Amour  pourroient  faire  croire  que  ce  Dieu  eft  caufe  de 
la  mort  de  la  perfonne ,  ou  des  perfonnes  en  l'honneur  de 

qui 


ROMAINES.  jo; 

qui  ce  Monument  a  été  fabriqué.  Hébé  marquèrent  lage, 
Apollon  &  Diane  les  goûts  favoris  de  celui  ou  cel- 
le qu'on  regrette  ;  car  ces  deux  dernières  Divinités 
n'ont  ici  d'autre  action  que  celle  de  prélider.  Enfin ,  je 
n'entreprendrai  pas  de  rendre  raifon  de  tous  les  autres 
ornemens;  le  Le£teur  pourra  facilement  trouver  des 
idées  plus  heureufes.  J'ajouterai  que  ce  relief  pourrait 
avoir  pour  objet  quelque  trait  particulier  de  l'Hiftoire  de 
Pfiché  ,  auquel  il  feroit  allufion. 

Quoique  le  luxe  ait  été  porté  infiniment  loin  à  Ro- 
me ,  ôc  qu'il  y  ait  eu  des  Particuliers  d'une  richeffe  im- 
menfe ,  la  magnificence  de  ce  Vafe  me  perfuade  qu'il  a 
été  fait  pour  une  famille  Impériale  ;  car  on  en  a  trouvé  un 
pareil  à  peu-près ,  mais  de  matière  différente  ,  puifqu'il 
n'eft  que  de  verre ,  dans  le  Tombeau  d'Alexandre  Sé- 
vère, ôc  ce  Vafe  eft  confervé  à  Rome  dans  le  Palais 
Barberin  :  mais  on  n'a  jamais  pu  donner  l'explication  des 
fujets  qui  en  font  l'ornement. 

Il  faut  obferver  que  le  defordre  dans  les  compofi- 
tions  a  précédé  chez  les  Romains  la  décadence  de  l'Art  ; 
car  on  voit  fouvent  de  très-belles  parties  dans  des  fu- 
jets très-mal  compofés.  Au  refte ,  ce  Monument  d'A- 
gathe avoit  été  deffiné  très-exa£tement  dans  un  Recueil 
Manufcrit  de  Peirefc,  confervé  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Il  a  perdu  une  des  anfes  depuis  que  cet  homme  célèbre 
l'a  fait  defllner  ;  car  alors  il  en  avoit  encore  une.  On  peut 
remarquer  dans  l'Eftampe  les  naifiances  de  ces  deux  anfes. 
Elles  étoient  prifes  dans  l'épaiffeur  du  morceau ,  ôc  for- 
mées fimplement  Ôc  quarrément,  fans  excéder  la  hauteur 
ôc  la  largeur  du  Vafe.  Dans  le  Recueil  de  M.  de  Peirefc, 
il  eft  repréfenté  monté  en  or  ôc  enrichi  de  Pierreries  ;  tra- 
vail moderne ,  qui  avoit  été  fait  fans  doute ,  pour  fauver 
la  difformité  de  la  caffure  ancienne.  J'ai  marqué  par  des 
points  N°î  1 1.  la  forme  de  l'anfe  qui  fubfiftoit  encore  dans 
le  dernier  fiècle.  La  monture  dont  il  étoit  orné ,  ôc  que 
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nous  a  confervée  M.  Peirefc,  paroit  avoir  été  d'un  afiez 
bon  goût. 

L'ouvrage  pouvoit  avoir  été  fait  par  nos  Orfèvres ,  du 
temps  de  François  Premier  ;  car  la  France  en  a  produit 
d'excellens,  aulïi-tôt  après  le  renouvellement  des  Arts. 
Ce  morceau ,  félon  toutes  les  apparences  ,  faifoit  l'orne- 
ment du  Cabinet  de  nos  Rois.  On  peut  lui  comparer  le 
Vafe  du  Cabinet  de  Brunfwick,  également  d'Agathe- 
onice  ,  &  repréfentant  un  Sacrifice  à  Cérès  &  à  Bachus  : 
PI.  ixxvin.  To,  on  en  trouvera  la  defcription  dans  le  P.  Montlaucon. 
Celui  qui  nous  occupe  a  été  vendu  fans  monture  ,  & 
donné  pour  un  prix  médiocre  dans  la  dernière  vente  faite 
au  Garde-meuble  en  ij$$\  M.  Guai  connu  parfon  talent 
pour  la  gravure  fur  les  Pierres  fines,  l'a  retrouvé  dans  Pa- 
ris, &  me  l'a  communiqué.  Ce  Monument  méritoit  d'ê- 
tre gravé ,  tant  à  caufe  de  fa  richeffe  &  de  fa  rareté ,  que 
parce  qu'il  n'a  point  encore  paru  dans  aucun  Recueil 
d'Antiquités. 

Le  f^aj'e  efl  rapporté  de  fa  grandeur  exa&e. 

PLANCHE     LXXXVII. 

Les  deux  têtes  de  terre  cuite  représentées  fous  les 
deux  premiers  Nos.  de  cette  Planche,  ne  font  deiïtnées 
que  de  face  ;  les  autres  afpects  font  détruits ,  &  ne  pour- 
raient rien  indiquer. 

N°.  I. 

Les  cheveux  de  cette  Tête  élégamment  frifés ,  font 
élevés  fur  le  front  dans  une  forme  circulaire ,  ôc  recou- 
verts à  moitié  d'un  voile  ,  qui  eft  autant  une  parure  de 
mode,  qu'une  marque  du  Sacerdoce:  ils  accompagnent 
le  vifage ,  retombent  fur  les  épaules  &  paroiffent  fe  fou- 
tenir  à  la  hauteur  des  oreilles  par  des  corps  faillans ,  qui 
font  couverts  par  ces  mêmes  cheveux. 

Cette  coeffure  noble  &  majeftueufe,  femble  cepen- 
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dant  être  plus  recherchée  que  celle  que  l'on  voit  ordi- 
nairement aux  PrêtrefTes.  Toutes  les  têtes  en  ce  genre 
que  j'ai  rapportées  dans  le  premier  Volume  ôc  dans  ce- 
lui-ci ,  font  pleines  &  ont  été  travaillées  à  l'ébauchoir  ; 
celle  -  ci  eft  la  feule  qui  fort  moulée  ôc  creufe  dans  fon 
intérieur.  Cette  diftin&ion  peut  la  faire  regarder  comme 
une  tête  plus  recommandable,  ôc  dont  on  a  voulu  multi- 
plier les  Copies  far  le  moule.  C'étoit  peut-être  celle  d'u- 
ne Princeffe,  delà  famille  Impériale:  elle  a  été  trou- 
vée en  Egypte,  d'où  elle  m'a  été  envoyée. 
Elle  a  un  pouce  &  demi  de  hauteur. 

N°.  II. 

C  E  Monument  nous  préfente  une  des  plus  grandes  bi- 
farreries  de  la  mode.  Un  amas  prodigieux  de  feuilles  de 
Laurier,  ou  d'autres  Plantes  ;  (  car  il  n'eft  pas  poiïible  d'en 
diftinguer  l'efpèce  )  fe  termine  à  un  bourelet ,  ou  à  l'extré- 
mité d'une  calotte.  Des  feftons  d'ornemens  fe  détachent 
de  ce  bourelet,  &  fe  mêlent  aux  cheveux  qui  régnent  fur 
le  front.  La  tête  paroît  ferrée  à  la  hauteur  des  oreilles 
par  des  corps  percés  pour  recevoir  les  parures  qu'on  vou- 
loit  y  fufpendre.  Cette  coeffure  fingulière,  n'autorife  au- 
cune conjecture,  &  il  fuffit  de  la  décrire.  Mais  je  dois 
obferver  que  cette  tête  ne  me  paroît  point  un  ouvrage 
de  fantaifie ,  ni  compofée  pour  faire  partie  d'aucun  orne- 
nement.  Elle  porte  cet  air  de  nature  ôc  de  vérité,  auquel 
il  eft  difficile  de  fe  tromper  ;  elle  eft,  ainfi  que  toutes  les 
autres  que  j'ai  rapportées  en  ce  genre ,  un  véritable  Por- 
trait. Cette  terre  cuite  eft  également  venue  d'Egypte. 

Sa  hauteur  eft  de  deux  pouces ,  quatre  lignes  ,•  Jà  largeur 
deux  pouces. 

N°.  III. 

L  e  travail  de  cette  tête  de  Médufe,  eft  auffi  mauvais 
que  grofller ,  ôc  je  ne  lui  aurois  point  donné  place  dans  ce 
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Recueil ,  fi  elle  n'étoit  de  Corail  ;  matière  allez  rarement 
employée  par  les  Anciens.  Il  n'eft  pas  facile  de  détermi- 
ner le  Pays  où  elle  a  été  fabriquée.  Je  croirois  qu'on 
doit  l'attribuer  à  quelque  Colonie  Romaine.  Le  goût 
des  Romains  s'étendoit  avec  leur  Empire.  On  imitoit 
dans  les  Provinces  les  Arts  qui  régnoient  à  Rome ,  ôc 
ces  Arts  traités  chez  les  Nations  Barbares  ,  ôc  par  des 
Ouvriers  ignorans ,  perdoient  leurs  grâces  ôc  leur  beau- 
té. Il  y  a  cependant  une  forte  de  recherche  dans  cette 
mauvaife  tête  ;  car  les  yeux  font  incruftés  ôc  formés  par 
une  matière  blanche,  qui  peut  avoir  été  tirée  d'un  Co- 
quillage. Le  trou  qu'on  apperçoit  dans  les  moulures  de 
l'ornement ,  qui  termine  le  col ,  me  détermine  à  mettre 
ce  Monument  au  rang  des  Amulettes. 

//  a  un  pouce  ù"  demi  de  hauteur  ,  &  treize  lignes  de  hir-> 
geur. 

N°.  IV. 

Pour  ne  point  négliger  de  préfenter  de  belles  for- 
mes aux  Artiftes  ,  j'ai  orné  cette  Planche  d'un  Vafe ,  dont 
le  trait  eft  des  plus  agréables.  Il  eft  gravé  en  creux  fur 
une  très-belle  Cornaline ,  que  le  hafard  m'a  fait  rencon- 
trer à  Paris.  Le  travail  en  eft  beau ,  la  Pierre  eft  bien 
confervée,  ôc  fon  antiquité  ne  peut  être  douteufe.  Les 
morceaux  d'ornement  dans  ce  genre  de  travail  ne  pré- 
fentent  point  de  contours,  de  fentimens  de  chair,  de 
touches  variées  ôc  de  mouvement  de  compofition.  On 
ne  peut  par  conféquent  décider  à  quel  Peuple  ils  appar- 
tiennent. Il  ne  faut  pour  les  exécuter  que  de  la  juftefle 
dans  la  main,  ôc  de  l'habitude  d'outil,  ôc  j'en  ai  vu  de 
très-beaux  de  travail  moderne.  Cependant  je  ne  fçais  fi 
les  Grecs  ont  jamais  placé  des  Vafes  feuls  fur  leurs  Pier- 
res ;  ôc  je  crois  devoir  donner  celui-ci ,  malgré  fa  grande 
beauté,  aux  Romains.  Sans  doute  il  aura  été  gravé  dans 
ces  temps  heureux,  où  les  Artiftes  Grecs  attirés  ù  Ro- 
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me  par  des  récompenfes ,  venoient  exercer  leurs  talens, 
ôc  apprendre  à  leurs  vainqueurs  des  Arts  plus  précieux, 
peut-être  que  leurs  conquêtes,  ôc  tout  auffi  difficiles  à 
conferver. 

PLANCHE     LXXXVïll. 

Plusieurs  Auteurs  ont  écrit  fut  les  anneaux  en 
particulier.  Malgré  le  mérite  de  ces  Ovrages  ,  on  pour- 
roit  encore  raflembler  dans  ce  Recueil  les  différentes  for- 
mes des  anneaux ,  leurs  matières ,  leurs  ornemens ,  ôc 
joindre  des  réflexions  fur  les  variétés  que  la  mode,  les 
temps  ôc  les  circonftances  ont  introduites  dans  ces  fortes 
de  parures  ;  en  ne  s'attachant  même  qu'aux  Grecs  ôc  aux 
Romains  on  feroit  un  Traité  aflez  étendu  ,  mais  peu  in- 
téreflant  en  lui-même.  En  effet  on  ne  peut  fixer  des  épo- 
ques dans  une  matière  auffi  vaite  ;  je  me  bornerai  donc 
à  préfenterdans  cette  Planche  &  dans  la  fuivante  quelques 
anneaux  anciens  qui  me  paroiffent  dignes  de  quelque  cu~ 
riofité.  Ceux  de  fer,  fimples  dans  leurs  formes,  ôc  fans 
aucun  ornement,  font  quelquefois  enrichis  de  Pierres  gra- 
vées ,  ou  de  verres,  que  l'on  nomme  des  Pâtes  ;  ils  font 
fi  communs  dans  les  Cabinets ,  que  je  ne  m'attache  ici 
qu'à  ceux  dont  les  matières,  ou  les  formes  renferment 
des  différences. 

N°.    I. 

Les  trois  Lettres  G.  0.  V.  gravées  fur  la  table  de 
cet  anneau  d'argent,  prouvent  qu'il  eft  Romain.  Sa  for- 
me en  pointe  fur  les  côtés ,  eft  fingulière.  Il  fut  un  temps 
où  l'or  étoit  fi  commun  à  Rome ,  que  l'argent  lui  fut  pré- 
féré, même  pour  les  anneaux.  Pline  qui  nous  en  aflure,  Lib.xxnn.cizi 
en  parlant  d'Arélius,  Chevalier  Romain,  ajoute  que  l'ex- 
cès du  luxe  alla  au  point  qu'on  couvrit  d'argent  les  ar- 
mes des  Soldats.  Je  ne  donne  point  cet  anneau  pour 
être  celui  d'un  Chevalier  Romain,  quoique  la  chofe  ne 
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fût  point  impoffible  ;  il  me  fuffit  qu'il  foit  bien  confervé , 
ôc  que  fon  antiquité  foit  confiante. 

N°.   II. 

Pline  dit  que  les  anneaux  devinrent  fi  communs  à 
Rome  qu'on  en  donnoit  à  toutes  les  Divinités ,  même  à 
celles  des  Peuples,  qui  n'en  avoient  jamais  porté.   Ce 
pafTage  nous  indique  l'ufage  auquel  pouvoit  être  deftiné 
cet  anneau  de  fer ,  qui  paroît  ridicule  par  fa  petiteffe.  Il 
eft  travaillé  avec  foin,  ôc  l'on  a  ferti  une  petite  émeraude 
dans  le  chaton ,  réfervé  dans  la  plus  grande  épaiffeur. 
Il  ne  peut  avoir  fervi  à  aucun  enfant ,  ôc  fans  doute  il  or- 
noit  les  doigts  de  quelque  Divinité  domeftique ,  ou  Dieu 
Lare.    Perfonne  n'ignore  que  les  anneaux  de  fer  ont  été 
en  grande  confidération  à  Rome  pendant  long-temps  ,  à 
caufe  apparemment  de  la  rareté  de  ce  métal  :  &  même 
quand  tous  les  métaux  furent  devenus  plus  communs, 
dans  le  temps  où  le  luxe  étoit  pouffé  au  plus  grand  excès. 
Par  une  fuite  de  l'ufage  établi ,  les  fiancés  ne  donnoient 
que  des  anneaux  de  fer  à  leurs  fiancées.   Quoi  qu'il  en 
foit,  il  eft  confiant  que  les  Romains  en  ont  orné  leurs 
Statues.  Pline  ajoute  dans  l'endroit  cité  plus  haut,  que 
ces  anneaux  étoient  mobiles  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'on  pouvoit 
les  ôter  &  les  remettre  félon  les  Fêtes  ôc  les  circonftan- 
ces.  Ainfi  tout  autorife  ma  conjecture  fur  celui  que  je 
pré  fente. 

N°.    III. 

Cet  anneau  d'un  or  très-pur,  péfe  deux  gros  vingt- 
huit  grains.  Sa  forme  eft  fingulière  ôc  ingénieufemenc 
imaginée,  mais  extrêmement  incommode.  Il  peut  con- 
venir à  toutes  fortes  de  doigts,  grands  ou  petits;  parce 
qu'il  eft  aifé  de  l'agrandir  ou  de  le  rétrécir.  Les  deux  Buf- 
tes  qui  font  placés  à  l'extrémité  du  Serpent ,  qui  forme 
le  corps  de  l'anneau,  font  en  fens  contraire  ;  de  manière 
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que  quelque  fituation  qu'on  donne  à  la  Bague ,  une  des 
deux  têtes  fe  préfente  toujours  dans  le  fens  naturel.  Il  a 
été  trouvé  en  Egypte ,  ôc  cependant  le  travail  eft  Ro- 
main. Tout  concourt  à  prouver  que  cette  Province  étoit 
fous  la  domination  des  Romains  lorfqu'il  a  été  fabriqué. 
Le  goût  du  travail  que  j'ai  fait  exprimer,  autant  qu'il  a 
été  poflible  dans  le  Deflein ,  la  tête  de  Jupiter  Sérapis, 
qui  peut  être  un  Portrait  joint  à  celle  d'une  Impératrice 
Romaine ,  repréfentée  en  Ifis ,  ôc  dont  la  coeffure  eft  or- 
née de  feuilles  de  Lotos,  ne  laiflent  aucun  doute.  J'ai 
fait  développer  ces  deux  Têtes  en  grand ,  pour  rendre  ces 
caractères  plus  fenfibles.  La  petitefle  de  ce  Monument 
ne  permet  pas  de  diftinguer  les  Princes  qu'on  a  eu  deflein 
de  repréfenter.  Je  ne  hafarderai  aucune  conjecture  fur  le 
nom  qu'on  peut  leur  donner.  Je  me  contenterai  de  dire 
que  l'Ouvrage  eft  d'un  bon  temps,  &  fort  éloigné  du  bas 
Empire  :  ôc  j'ajouterai  que  la  quantité  d'anneaux  que  l'on 
fabriquoit  pour  les  Romains  de  tous  les  états,  peutfervirà 
expliquer  la  bifarrerie  des  formes  que  quelques-uns  nous 
préfentent.  On  a  toujours  vu  des  hommes  s'attacher 
aux  diftin£tions  les  plus  médiocres. 

PLANCHE     LXXXIX. 

N°.  I. 

Cet  anneau  de  bronze,  formé  par  un  Serpent  replié 
fur  lui-même ,  n'eft  point  arrêté  :  les  deux  extrémités  en 
fe  joignant  fe  recouvrent  :  on  peut  le  reflerrer  ou  l'élar- 
gir à  volonté.  Il  pourroit  avoir  précédé  celui  du  n°.  m. 
dont  j'ai  parlé  dans  l'article  précédent  ;  car  en  général 
les  ornemens  font  toujours  Amples  dans  les  commence- 
mens,  ôc  deviennent  plus  compofés  par  l'ufage. 

No.   IL 

Le  Serpent  à  deux  têtes  qui  compofe  cet  anneau,  eft 
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d'argent ,  &  fa  grandeur  étoit  fixe.  Cette  forme  eft  plus 
compofée  ôc  plus  incommode  que  la  précédente.  Les 
idées  de  fymmétrie  ont  fait  donner  deux  têtes  à  ce  Ser- 
pent. 

N°.     III. 

Cet  anneau  de  bronze  eft  d'un  très-beau  travail.  Les 
parties  qui  approchent  le  plus  du  chaton  font  à  pan ,  & 
reflemblent  a  un  triangle  dont  on  auroit  coupé  le  fom- 
met.  Sa  plus  grande  fingularité  confifte  en  ce  que  cette 
Bague  porte  une  gravure  en  creux  prife  dans  la  matière 
même.  Cette  gravure  repréfente  la  tête  d'une  jeune  per- 
fonne ,  autour  de  laquelle  on  lit  V I  VA  S.  Les  deux  por- 
tions triangulaires,  qui  partent  de  la  table  pour  aller  join- 
dre l'anneau,  font  remplies  par  des  ornemens  également 
gravés  en  creux.  Ce  morceau  me  paroît  devoir  fon  exif- 
tence  à  un  fentiment  d'amour,  d'amitié  ou  dereconnoif- 
fance,  &  peut  être  mis  au  rang  des  Monumens  votifs. 

N°.    IV. 

Cet  anneau  de  bronze  eft  aufli  décoré  d'une  tête,  que 
je  crois  être  celle  de  Diane  :  elle  eft  également  prife 
dans  la  matière  même  ;  mais  elle  eft  de  relief. 

N°.  V. 

Cet  anneau  n'a  aucun  mérite ,  ni  par  fa  forme  grof- 
fière,ni  parle  mafque  de  relief  dont  fa  table  eft  déco- 
rée. Cet  ornement  eft  fort  commun  en  lui-même  dans 
l'antiquité  ;  mais  en  cette  occafion  il  a  une  forte  de  mé- 
rite. L'anneau  &  la  tête  font  de  la  même  pièce.  La  cou- 
Lib.xxxv.  leur  en  eft  bleue.  Pline  obferve  en  parlant  de  la  couleur 
annulaire,  qu'elle  a  pris  fon  nom  des  verres,  dont  les  an- 
neaux du  Peuple  étoient  ornés.  La  quantité  des  pâtes 
que  nous  rencontrons  tous  les  jours ,  eft  une  preuve  de 
cet  ufage  :  mais  aucun  Auteur  ancien  ni  moderne ,  n'a 
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parlé,  ce  me  femble,  d'anneaux  pareils  à  celui-ci.  On 
trouvera  les  détails  de  l'opération  néceflaire  pour  les  pro- 
duire dans  les  Obfervations  que  jai  inférées  dans  le  pre- 
mier Volume  de  ce  Recueil.  Cet  anneau  eft  plus  mince 
d'un  côté  que  de  l'autre ,  à  deffein  de  le  rendre  plus  fa- 
cile à  porter,  foit  au  petit  doigt ,  foit  à  l'index,  en  tour- 
nant le  petit  côté  en  dedans  la  main.  Sa  grofleur  eft  une 
preuve  de  la  mode  bifarre  qui  a  régné  pendant  quelque 
temps  à  Rome. 

Juvénal  a  exprimé  deux  ridicules  à  la  fois ,  en  difant  ;       sat.  If  T.  »«. 

Ventilet  cejïivum  digitis  fudantibus  aurum. 

Celui  des  Bagues  épaifles  ,  ôc  celui  de  ces  hommes  ef- 
féminés ,  qui  ne  vouloient  pas  les  porter  dans  les  gran- 
des chaleurs ,  dans  la  crainte  de  s'échauffer  ;  &  pour  nous 
convaincre  que  la  grofleur  énorme  des  anneaux  étoit  ef- 
fectivement palfée  enufage,  il  ajoute  dans  un  autre  en- 
droit ,  pour  le  mocquer  des  Avocats  de  fon  temps  :  Sat.  vu.  v.  15*. 

Ciceroni  nemo  ducentos 
Nunc  dederit  nummos ,  nijîfulferit  annulus  ingens. 

PLANCHE     XC 

N».  I. 

Lors  qu'o  n  a  étudié  une  Nation ,  amie  des  Arts  i 
&  qu'on  a  fuivi  fes  différentes  opérations  ,  on  peut  ordi- 
nairement prononcer  avec  certitude  fur  l'âge  des  Mo- 
numens  qu'elle  a  produits  ;  mais  on  en  rencontre  quel- 
quefois dont  la  datte  eft  incertaine ,  telle  eft ,  par  exem- 
ple, la  plaque  d'or  dont  on  voit  la  repréfentation  fur  cette 
Planche. 

Si  on  ne  confidéroit  que  le  mauvais  Deffein  de  la  Fi- 
gure ,  le  genre  d'ornement  qui  l'accompagne  ;  enfin  la 
déraifon  &  la  difproportion  de  tout  l'Ouvrage ,  on  l'attri- 
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bueroit  fans  difficulté  au  bas  Empire  ;  c'eft-à-dire ,  au 
temps  qui  fuivit  le  règne  de  Conflantin.  Cependant  cette 
compofition  porte  toutes  les  marques  du  Paganifme.  Il 
faut  donc  malgré  les  indications  que  donne  le  travail  ôc 
le  goût ,  faire  remonter  ce  morceau  à  peu-près  au  temps 
de  Domitien,  ce  qui  prouveroit  que  le  goût  gothique, 
ce  goût  qui  précipita  les  Arts  dans  la  barbarie,  s'éleva  à 
Rome  plus  anciennement  qu'on  ne  le  croit.  Il  faut  ce- 
pendant convenir  que  cette  plaque  pouvoit  n'avoir  pas 
été  fabriquée  à  Rome  ;  mais  elle  eft  conftamment  l'Ou- 
vrage d'un  Romain  ;  &  il  eft  impoflible  de  ne  pas  recon- 
noitre  la  manière  de  cette  Nation.  Sa  forme  Ôc  les  or- 
nemens  dont  elle  eft  décorée,  me  perfuadent  qu'elle 
étoit  placée  fur  la  poitrine  des  Prêtres  dans  des  Céré- 
monies particulières  à  leur  Miniftère. 

Ces  bas- reliefs  étoient  beaucoup  plus  commodes  & 
plus  fimples ,  que  les  petits  Buftes  de  relief  qu'ils  por- 
taient de  même  fur  la  poitrine,  ainfi  que  l'indiquent  plu- 
fieurs  Monumens,  &  entre -autres  ceux  que  l'on  peut 
voir  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil,  Planche 
L  x  x  x  i  v.  Les  quatre  boutons  qu'on  voit  fur  le  derrière 
de  la  plaque,  fervoient  fans  doute  à  l'attacher,  ôc  confir- 
ment ma  conje&ure.  La  Figure  de  relief  reifemble  à  la 
Ville  de  Rome ,  dont  on   avoït  fait  une  Divinité ,  ôc 
qu'on  repréfentoit  toujours  attife  pour  marquer  fa  ftabi- 
îité.  Elle   avoit  une  partie  des  attributs  de   Minerve  ; 
C'eft-à-dire ,  le  Cafque  ôc  la  Hafte ,  mais  cette  Figure 
a  de  plus  dans  ce  Monument  une  Corne  d'abondance , 
ôc  fes  pieds  font  appuyés  fur  une  proue  de  Vaiffeau.  On 
peut  donc  inférer  que  ce  n'eft  point  la  Ville  de  Rome  ; 
en  fécond  lieu ,  que  le  Pontife  d'une  Province  commer- 
çante ôc  foumife  à  l'Empire  Romain  ,  portoit  fur  la  poi- 
trine cette  Idole ,  qu'on  avoit  fait  reuembler  autant  qu'il 
étoit  poffible  à  la  Ville  de  Rome ,  par  une  idée  de  va- 
nité auflî  commune  aux  Etats  qu'aux  Particuliers  :  Ôc  plus 
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fimplement  encore ,  l'on  pourrait  croire  que  cette  Fi- 
gure eft  l'Emblème  du  bonheur  dont  jouiflbit  le  Pays. 
On  fçait  que  la  Félicité  ou  Eudémonie  étoit  répréfentée 
aflife  fur  un  Trône ,  un  Caducée  dans  une  main ,  une 
Corne  d'abondance  dans  l'autre  ,  ou  quelquefois  une 
Hafte;ôc  cette  Figure  remplit  ces  conditions. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut  croire  avec  quelque  vrai- 
femblance  que  la  Ville  dont  il  s'agit ,  étoit  fituée  dans 
l'Afie  mineure,  où  ce  morceau  a  été  trouvé  en  17J2. 
d'où  il  a  été  envoyé  à  M.  Pellerin. 

Le  beau  Médaillon  de  Tétricus ,  dont  M.  de  Boze  a 
rendu  compte  à  l'Académie ,  prouve  que  dans  des  temps 
poftérieurs  à  cette  plaque  ,  les  Prêtres  ou  les  Magiftrats 
portoient  fur  leur  eftomac  les  Images  des  Empereurs. 
Cet  ufage  eft  emprunté  du  culte  des  Dieux.  Les  Ro- 
mains pour  flater  la  vanité  de  leurs  Princes ,  fe  déco- 
roient  de  leurs  Portraits ,  comme  les  Pontifes  de  la  Fi- 
gure du  Dieu  auquel  ils  étoient  confacrés.  Cette  pra- 
tique fondée  fur  la  fiaterie ,  eft  peut-être  la  première  ori- 
gine de  ces  difFérens  Ordres  de  Chevalerie,  ou  autres 
qu'on  diftingue  par  les  Médailles  que  l'on  porte  fur  la 
poitrine,  ou  fufpendues  au  col. 

Le  Dejfein  eft  rendu  de  la  grandeur  de  l'Original ,  qui  eft 
d'or  de  Ducat ,  du  poids  d'une  once }  cinq  gros  &  demiy  & 
dix-huit  grains. 

N°.  II. 

Cette  Pierre  gravée  en  creux ,  me  paroît  rendre  l'i- 
dée que  les  Romains  avoient  des  âmes  après  la  mort. 
On  voit  en  effet  une  Urne  cinéraire ,  un  Plat  dans  le- 
quel il  étoit  d'ufage  de  laiffer  des  Vivres ,  &  fur  lequel 
le  Papillon ,  Symbole  de  l'ame ,  femble  venir  fe  pofer. 

Le  travail  de  cette  gravure  eft  exécuté  fur  une  Aga- 
the ,  barrée  de  deux  couleurs. 

R  r  ii 
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Nos.  III.  &  IV. 

Les  Romains  pnt  fouvent  traité  des  fujets  grotefques. 
Raphaël  ôc  fes  Elèves  nous  ont  tranfmis  les  compor- 
tions de  cette  efpèce,  qui  ornoient  les  Thermes  de 
Titus.  On  en  trouve  fur  différens  Monumens,  mais  tou- 
jours Romains.  Car  il  eft  à  remarquer  que  les  chimères 
des  Grecs  font  d'un  genre  plus  grave ,  Ôc  n'ont  point  par 
conféquent  le  même  caractère.  Je  rapporte  fous  ces 
Nos.  deux  Pierres  Romaines  très-mal  travaillées,  qu'on 
ne  peut  regarder  que  comme  des  plaifanteries.  L'une  eft 
fur  une  Améthifte ,  ôc  repréfente  un  Lion  dans  un  Char, 
tiré  par  deux  Cocqs.  L'autre  eft  fur  un  Jafpe  rouge.  Un 
Dauphin  tient  affez  comiquement  fon  fouet  pour  con- 
duire le  Char  fur  lequel  il  eft  monté,  ôc  auquel  deux 
Chenilles  font  attellées.  Tout  me  paroît  confirmer  dans 
ces  compofitions  bifarres  l'idée  d'un  amufement,  d'un 
caprice,  d'une  fantaifie  de  Graveur.  J'aime  mieux  expli- 
quer ainfi  ce  fujet  que  de  recourir  à  des  allégories,  ou 
bien  à  des  allulions  critiques  fur  les  Gouvernemens  ;  cel- 
les-ci ne  fatisferoient  point  les  Le&eurs  en  proportion  de 
ra  peine  qu'elles  m'auroient  coûtée,  pour  les  imaginer. 
D'ailleurs  dans  des  matières  auffi  arbitraires ,  il  eft  per- 
mis à  tout  le  monde  de  fe  livrer  à  fes.  idées  particu- 
lières. 

PLANCHE    XCL 

Les  Têtes  deffinées  dans  cette  Planche  peuvent  être 
jointes  à  celles  que  j'ai  fait  graver  dans  le  premier  Voi 
n.  ixxt.  p.  ijo.  lume.  Elles  font  également  de  terre  cuite,  ôc  ont  été 
trouvées  en  Egypte.  J'ai  dit  en  expliquant  les  premiè- 
res ,  les  raifons  qui  les  rendoient  recommandables  ;  ôc 
ces  raifons  doivent  s'appliquer  ici.  En  effet,  cette  pe- 
tite fuite  de  coeffures  Romaines  n'eft  pas  indifférente 
pour  les  Arts.  Plus  on  pourra  les  completter ,  plus  ces 
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fortes  de  Defleins  feront  utiles  aux  Artiftes,  foit  pour 
rendre  le  coftume  plus  facile,  foit  à  caufe  de  la  nobleffe 
&  du  bon  goût  qui  régnent  dans  la  plupart  des  ornemens 
de  ces  Têtes. 

No.   I. 

Celle-ci  eft  du  plus  beau  travail:  le  vifage  en  eft 
charmant  ,  ôc  l'arrangement  des  cheveux  répond  à  la 
beauté  ôc  au  caractère  noble  de  cette  jeune  perfonne. 
Les  cheveux  au-defiùs  du  front  font  fournis  à  une  forme 
arrondie,  que  l'on  appelle  vulgairement  Diadème,  mais 
à  tort.  Le  Diadème  des  Anciens  n'étoit  qu'une  efpèce 
de  ruban  ;  ôc  la  forme  que  nous  voyons  fur  cette  Figure , 
étoit  fouvent  ornée  par  les  cheveux,  quelquefois  auffi  par 
des  corps  étrangers  plus  ou  moins  ornés. 

Le  beau  travail  6c  les  idées  du  Grand  qu'on  voit  dans 
ce  modèle,  me  perfuadent  que  l'Auteur  étoit  un  de  ces 
Artiftes  Grecs,  qui  fe  diftinguoient  encore  dans  le  temps 
de  Sabine,  de  Plotine,  ôcc.  temps  auquel  ces  fortes  de 
coeffures  paroiflent  avoir  été  principalement  en  ufa^e , 
ainfi  que  l'indiquent  les  Monumens,  ôc  fur-tout  les  Mé- 
dailles. 

Tous  les  morceaux  de  cette  efpèce  que  nous  décou- 
vrons ,  confirment  l'opinion  que  j'ai  établie  fur  les  petits 
Portraits  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  Volume ,  à  l'arti- 
cle cité  plus  haut.  Je  dois  remarquer  à  cette  occafion 
que  nous  ne  trouvons  que  des  Têtes  de  jeunes  perfon- 
nes.  Si  la  mode  a  été  générale ,  ôc  fi  elle  n'a  point  dis- 
tingué les  âges,  il  eft  très-fingulier  que  le  temps  n'ait  ref- 
pecté  que  la  beauté  ôc  la  jeunefte ,  ôc  qu'elle  ait  détruit 
tous  les  vifages  décrépits  ôc  difformes. 

Cette  Tète  a  deux  pouces ,  moins  une  ligne  de  hauteur. 

N°.  1 1. 

Le  travail  de  cette  Tête  eft  moins  piquant,  maïs  iî  a 
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plus  de  grandeur  que  celui  de  la  Tête  précédente.  Le 
vifage  a  du  caractère,  ôc  le  Deflein  que  je  donne  expri- 
me affez  bien  l'arrangement  des  cheveux.  Ceft  tout 
ce  qu'on  peut  obferver  dans  ce  petit  Monument.  Les 
oreilles  ne  font  point  découvertes,  ce  qui  fait  que  la  Tête 
eft  dépourvue  de  la  grâce  ôc  de  l'agrément  qu'elles  y  fça- 
vent  ajouter. 

La  hauteur  ejî  de  deux  pouces ,  quatre  lignes. 

PLANCHE    XCII. 

No.  I. 

Cet  Infiniment  de  bronze  eft  de  même  temps ,  de 
même  fabrique,  ôc  vient  du  même  endroit  que  celui  dont 
je  parlerai  dans  la  Planche  x  c  i  v.  mais  il  préfente  des 
différences.  Il  n'y  a  point  de  harpons  ni  de  crochets  ;  ÔC 
Ton  voit  dans  la  partie  oppofée  à  fon  extrémité  tran- 
chante ,  deux  coulilfes  prifes  de  chaque  côté  dans  la  piè- 
ce même.  Elles  ont  trois  pouces ,  deux  lignes  d'éten- 
due ,  ôc  ne  peuvent  avoir  été  faites  que  pour  emboëter 
l'Inftrument ,  ôc  fervir  de  tenue  au  manche  ou  au  corps , 
qui  donnoit  la  facilité  de  l'employer.  On  pourroit  croire 
que  cette  efpèce  de  cizeau  étoit  anciennement  monté 
d'à-plomb  fur  fon  manche ,  comme  le  fer  d'une  lance. 
Mais  il  eft  plus  probable  de  rechercher  fon  utilité  dans 
l'ufage  domeftique. 

J'ignore  quel  peut  avoir  été  fon  emploi,  ôc  je  laifTe 
aux  Lecteurs  le  foin  de  déterminer  l'objet  de  la  fabrique 
de  ce  morceau,  de  celui  du  n°.  i.  Planche  xci  v.  ôc  des 
trois  dont  je  vais  rendre  compte. 

On  pourroit  dire  amplement  que  ce  font  ici  des  ha- 
ches différentes  :  mais  ce  fentiment  feroit  fans  preuves. 
Les  Anciens  connoiffent  un  peu  mieux  que  nous  les  forces 
mouvantes ,  ôc  par  conféquent  les  outils  ôc  les  moyens 
néceffaires  pour  arriver  à  la  perfection  des  plus  belles  ma- 
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chines.  D'ailleurs  les  haches  des  Anciens  emmanchées 
comme  les  nôtres ,  font  connues.  Indépendamment  des 
Médailles  ôc  des  autres  Monumens  qui  les  conftatent , 
j'en  ai  plufieurs  de  bronze  de  la  plus  grande  forme ,  & 
qui  ne  diffèrent  en  rien  des  nôtres.  Le  P.  Montfaucon  PI.  xxxvm.  To, 
rapporte  quelques  Inftrumens  de  ce  même  genre  ;  il  n'en- 
tre dans  aucun  détail,  ôc  les  regarde  en  général  comme 
des  outils  de  Menuifiers  ou  d'autres  Ouvriers  :  mais  fon 
autorité  ne  me  fatisfait  point.  A  quelque  métier  que  l'on 
veuille  attribuer  ces  outils,  ils  ont  befoin  d'une  force  Ôc 
d'une  réfiftance,  que  je  ne  puis  leur  trouver,  du  moins 
avec  la  {implicite  néceffaire  à  tous  les  ufages  com- 
muns. 

L'Inftmment  indiqué  par  ce  N°.  a  huit  pouces  ,fept  lignes 
de  longueur. 

N°.  II. 

Cet  autre  Inftrument  de  bronze,  bien  moins  travaillé, 
d'une  proportion  plus  courte,maisdifpofé  de  la  même  façon 
que  le  précédent,  ne  fait  voir  d'autre  différence  que  celle 
d'une  Bélière  ou  d'un  anneau  fixe  &  fondu  avec  la  pièce. 
Il  fut  trouvé  il  y  a  deux  ans  à  douze  lieues  de  Paris ,  ôc  à 
une  de  la  Queue ,  fur  la  route  de  Verfailles  à  Houdan  , 
fous  une  de  ces  efpèces  de  Roche ,  qu'on  nomme  Soli- 
taires ,  qui  font  plus  ou  moins  enfoncées  dans  la  terre ,  & 
dont  ce  canton  eft  fémé.  On  dérangea  une  de  ces  Ro- 
ches pour  l'alignement  d'une  Avenue  ;  &  quand  elle  fut 
retournée ,  on  trouva  treize  de  ces  Inftrumens  dans  une 
inégalité  de  fa  furface.  Ils  n'avoient  de  différence  entre- 
eux  que  la  Bélière  dont  j'ai  parlé.  On  la  voyoit  aux  uns , 
&  les  autres  n'en  avoient  jamais  eu ,  ce  qui  prouve  qu'elle 
n'étoit  pas  abfolument  néceffaire.  Il  y  en  avoit  dans  le 
nombre  qui  n'avoient  jamais  fervi,  Ôc  qui  confervoient 
encore  les  barbes  du  moule. 

Ces  efpèces  a  Inftrumens  font  communs  en  France  ;  on 
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en  découvre  par  tout ,  ôc  l'on  dit  ordinairement,  fans  au- 
tre examen ,  que  ce  font  des  haches  Gauloifes.  La  grof- 
iiereté  du  travail  paroiffoit  confirmer  cette  idée  ;  mais  les 
couliffes  difpofées  de  la  même  façon  que  les  Inftrumens 
trouvés  à  Herculanum ,  prouvent  que  cet  ufage  a  été  plus 
étendu ,  ôc  qu'on  peut  le  regarder  comme  une  pratique 
des  Romains.  La  Bélière  placée  au  même  endroit ,  ôc 
que  l'on  trouve  aufli  ordinairement  fur  les  Inftrumens  que 
la  France  nous  fournit ,  pourroit  donner  un  peu  plus  d'u- 
tilité à  la  tenue  du  manche  ;  mais  cette  augmentation  de 
force  eft  bien  médiocre  pour  la  réfiftance  néceffaire  au 
coup  d'une  hache.  Cet  effort  eft  fans  contredit  le  plus  con* 
fidérable  de  la  force  d'un  homme. 

La  couLJfe  qui  règne  fur  chaque  côté,  a  deux  pouces  cr 
demi  de  longueur  ,•  la  totalité  du  morceau  ,  ejl  de  fix  pouces  t 
dix  lignes, 

N\    III. 

Je  ne  rapporte  ce  morceau  de  bronze  que  par  la  raifon 
de  fon  vuide  intérieur,  qui  prouve  qu'il  a  été  fait  pour  re- 
cevoir un  manche,  ce  qui  lui  donne  une  forte  de  rapport 
avec  les  morceaux  précédens.  Sans  une  pareille  circonf- 
tance,ôc  fans  la  Bélière,  on  le  prendroit  d'autant  plus 
pour  un  coin ,  que  l'Antiquité  nous  en  préfente  plufieurs 
de  cette  même  matière:  mais  tous  ceux  que  j'ai  vus  font 
pleins  ôc  folides ,  ôc  leur  forme  n'a  rien  d'intéreffant.  On 
découvre  fouvent  en  France  des  Inftrumens  femblables  à 
celui  de  ce  n°.  on  en  a  même  trouvé  depuis  très-peu  de 
temps  à  Lyon ,  qui  étoient  abfolument  pareils,  mais  plus 
petits. 

Ce  bronze  eft  le  feul  qui  fe  trouve  conforme  à  ceux 
que  rapporte  le  Père  Montfaucon  ,  cité  plus  haut, 
N°.  i.  de  cette  même  Planche.  Les  autres  ont  tous  des 
différences,  ôc  font  de  la  même  efpèce ,  à  la  réferve  d'un 
feul.  Cette  variété  dans  le  même  genre ,  confirme  l'u- 

fage 
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fage  confiant  6c  établi,  &  ne  diminue  point  l'embarras 
qui  réfulte  de  l'examen  de  ces  Monumens. 

La  longueur  eft  de  quatre  pouces  &  demi  ;  le  quarré  ,  qui 
recevoh  le  manche ,  de  onze  lignes. 

N°.  IV. 

J'a  i  reçu  d'Herculanum  cinq  morceaux  de  bronze  de 
la  forme  de  celui-ci.  Ils  font  de  grandeur  &  de  largeur 
différentes.  Leur  travail  eft  parfait,  ôc  leur  fonte  ne  peut 
être  plus  belle  ;  mais  leur  utilité  me  paroît  encore  plus 
difficile  à  concevoir  que  celle  des  morceaux  précédens  , 
dans  le  genre  defquels  on  ne  peut  cependant  fe  difpen- 
ler  de  leur  donner  place. 

Les  autres  préfentent  au  moins  quelques  apparences 
de  fervice  ôc  d'emploi.  La  tranche  de  ceux-ci ,  ou  la  par- 
tie latérale  fe  rélève  des  deux  côtés  de  chaque  face ,  par 
un  rebord  qui  excède  également  le  fond ,  ôc  finit  en  mou- 
rant aux  deux  extrémités ,  la  plus  grande  defquelles  eft 
encore  tranchante  ôc  coupante.  La  plus  petite  eft  percée 
d'un  trou  fimple,  ôc  n'a  jamais  été  aiguifée  ni  difpofée 
pour  l'être. 

Ce  morceau ,  un  des  plus  grands  des  cinq  de  fon  efpè- 
ce ,  ôc  celui  dont  la  forme  m'a  paru  la  plus  agréable ,  a 
cinq  pouces  ,  cinq  lignes  de  longueur. 

No.  V. 

Ces  trois  animaux ,  un  Cheval ,  un  Mouton ,  une  Pou- 
le, ne  peuvent  être  ni  plus  mal  travaillés,  ni  plus  indi- 
gnement formés.  Ces  bronzes  que  l'on  connoît  aifément 
pour  Romains ,  font  des  Ex  Voto  deftinés  par  leur  médio- 
cre prix  aux  gens  de  la  Campagne.  Ils  les  achetoient  vrai- 
femblablement  dans  les  marchés,  &  les  appendoient  dans 
les  Temples ,  ou  devant  les  Statues  de  leurs  Divinités  tu- 
télaires,  pour  obtenir  la  confervation  ôc  la  propagation 
de  leurs  Animaux  domeftiques. 

*      Si 
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Ces.  Ex  Voto  ne  méritoient  point  d'être  deflînés  ;  il  au- 
roit  fuffi  d'en  faire  une  très  -  légère  mention  :  mais  com- 
me je  ne  me  fouviens  pas  d'en  avoir  vu  aucun  de  ce 
genre  dans  les  Recueils  que  j'ai  parcourus ,  j'ai  cru  de- 
voir leur  donner  place  dans  ces  gravures. 

Il  eft  à  préfumer  que  j'ai  eu  la  dépouille  entière  d'u- 
ne Chapelle  de  Village  ;  car  on  m'en  a  envoyé  d'Italie 
quatre  de  chaque  efpèce.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  fortent  pas 
du  même  moule  ;  mais  le  goût  &  la  mauvaife  exécution 
font  pareils.  Il  y  a  même  des  Oyes  dans  le  nombre  des 
Poules  ,  ce  qui  autorife  encore  l'objet  de  cette  fuperfli- 
tion.  D'ailleurs  nous  fçavons  en  général  qu'il  y  avoit  une 
populace  de  Dieux  qui  avoient  leur  culte,  &  qui  n'é- 
toient  pas  moins  adorés.  La  DéefTe  Bubona  préfidoit  à  la 
confervation  des  Bœufs.  Tutelina,  Rubigo,  ouRobigo, 
dont  les  Fêtes  s'appelloient  Roùiga/ia,  Collina,  Vallonia , 
&c.  avoient  chacun  un  objet  particulier.  Comment  dé- 
brouiller ce  Cahos,  que  les  Critiques  ont  dédaigné  d'é- 
claircir,  &  fur  lequel  les  Anciens  ont  gardé  le  filence  ? 

Ces  bronzes  inégaux  entre-eux  f  ont  un  pouce  ér  demi)  & 
jufquà  deux  pouces  de  longueur. 

N°.  VI. 

D  a  n  s  le  nombre  de  ces  indignes  morceaux  de  Sculp- 
ture ,  il  y  en  avoit  plufieurs  à  deux  têtes  ,  tel  que  celui- 
ci,  il  eft  du  même  travail,  a  le  même  objet,  &  les  mê- 
mes proportions  que  les  précédens.  Je  crois  que  ce  font 
deux  Chiens  accouplés,  ce  qui  feroit  une  Image  de  la  fé- 
condité. 

N°.  VIL 

Cette  tête  de  Cochon,  ou  de  Sanglier,  quoiqu'un 
peu  plus  grande ,  ôc  d'un  meilleur  travail  que  les  Ani- 
maux dont  je  viens  de  parler ,  m'a  paru  devoir  n'être 
point  féparée   des   autres  morceaux  avec  lefquels  elle 
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m'a  été  envoyée.  Ce  bronze  eft:  mutilé  ;  il  pourroit  n'a- 
voir point  été  employé  au  même  ufage  que  j'attribue 
aux  précédens ,  &  avoir  Amplement  fait  partie  de  quel- 
que ornement. 

Il  eji  d'une  proportion  plus  forte  que  les  autres. 

PLANCHE     XCIIL 

N°.  I. 

J'a  1  fait  graver  fous  ce  n°.  une  de  ces  épées  courtes , 
connues  en  Grèce  fous  le  nom  de  Paramerium  ou  Para- 
zonium ,  6c  en  Latin  fous  celui  de  Pugio  ;  on  les  appel- 
loit  auffi  Gladius  Hifpanienfis ,  parce  que  apparemment 
on  les  avoit  empruntées  des  Efpagnols.  Dans  la  fuite 
l'ufage  en  devint  général  chez  les  Romains  :  ils  les  atta- 
choient  à  la  ceinture  du  côté  droit  ;  ôc  cette  arme  n'ex- 
cluoit  pas  les  épées  plus  longues  qu'ils  portoient  du  côté 
gauche.  Jufte-Lipfe  en  parle  fort  au  long,  &  Jofephe  Demiiit.Rom. 
Liv.  ni.  dit  que  cette  épée  n'a  jamais  eu  que  douze  Pa2- 7Î* 
doigts  de  longueur  ( a  ).  Polybe  allure  que  la  pointe 
çtoit  fort  courte ,  ou  plutôt  arrondie.  Le  poignard  que 
je  préfente  eft  beaucoup  plus  pointu ,  en  cela  il  ne  reffem- 
ble  pas  à  celui  que  l'on  voit  fur  la  Statue  du  Mirmillon  , 
ou  du  Gladiateur  mourant. 

Ce  bel  Ouvrage  dans  lequel  un  Artifte  Grec  a  îmmor- 
talifé  un  ufage  Romain ,  préfente  une  épée  de  la  même 
longueur  que  celle  -  ci ,  mais  dont  la  pointe  n'excède 
o,ue  médiocrement  le  milieu  de  la  lame.  Cette  forme  eft 
à  la  vérité  plus  dans  le  goût  des  épées  Romaines,  parmi 
lefquelles  je  n'en  ai  point  vu  de  pareille  à  la  mienne. 
Mais  cette  différence  ne  m'empêche  pas  de  la  mettre 
dans  la  ClafTe  des  Parazonium.  Peut-être  a -t- elle  été 
fabriquée  à  l'imitation  de  celles  d'Efpagne.  Il  fembleroit 

(a)  Le  doigt  eft  d'environ  un  pouce. 

Sfij 


524  ANTIQUITE' S 

...  „     par  ces  Vers  de  Martial ,  que  le  Parazonium  étoit  une  ar- 

LiU.xif.  tz.  Va-  >  .  ,.„.  .   ,      t- .r1 

vKwxùum.  me  qui  difhnguoit  les  1  ribuns. 


Militiez  decus  hoc  &  grati  nomen  honoris  i 
Arma  Tribunitium  cingere  digna  latus. 


Quoi  qu'il  en  foit,  cette  épée  a  été  trouvée  dans  les  rui- 
nes d'Herculanum.  La  poignée  a  été  fondue  avec  la  la- 
me: on  diftingue  les  trous  dont  elle  étoit  percée  pour  re- 
tenir la  monture ,  qui  étoit  apparemment  d'une  matière 
trop  légère  pour  avoir  pu  réfifter  à  l'injure  du  temps.  La 
largeur  de  cette  foye  (  pour  parler  félon  notre  ufage  )  ré- 
pond à  l'idée  que  Polybe  nous  donne  de  la  force  de  cette 
arme  :  Et  ifium  utrimque  validum  ,  quoniam  lamina  ejus 
firma  &•  Çtahitis. 

La  lame  de  cette  épée  de  bronze,  m'a  paru  bien  trem- 
pée, &  très-bien  travaillée.   Les  filets  qui  accompagnent 
le  milieu  de  la  lame  ne  peuvent  être  ni  plus  exacîs  >  ni 
Muf  Rom.  ?1.     d'une  plus  belle  exécution.  La  Chauffe  rapporte  un  Inf- 
vii.pag.7?.        trument  femblable ,  &  croit  qu'il  étoit  définie  pour  les 
Sacrifices.  Il  appuyé  fon  opinion  fur  de  très- bonnes  rai- 
fons  ;  ôc  j'exhorte  les  Lecteurs  à  voir"  les  autorités  qu'il  ci- 
te. Je  ne  puis  cependant  être  de  fon  avis ,  ni  même  de 
Ant.expHq.  Pi.    celui  du  P.  Montfaucon  ,  qui  place  un  morceau  pareil 
lxvi.  To.  ii.    dans  le  rang  des  Inftrumens  propres  pour  les  Sacrifices. 
Il  eft  vrai  que  le  poignard  dont  ii  parle ,  diffère  un  peu 
du  mien  ;  il  eft  de  fer  :  il  le  nomme  d'après  Feftus  Secefpi- 
ta,  &  penfe  qu'il  fervoit  pour  égorger  les  Victimes. 

L'Epée  gravée  dans  cette  Planche  a  dix-fept  pouces ,  fix 
lignes  dans  toute  fa  longueur ,  en  y  comprenant  la  poignée  de 
quatre  pouces. 

N°.     I  I. 

Je  n'ai  que  des  conjectures  à  propofer  fur  l'ufage  de 
ecs  cercles  de  laton.  Ils  font  formés  par  le  même  fil ,  de- 
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puis  le  centre  jufqu'à  la  circonférence  extérieure ,  ôc  leur 
groffeur  m'a  toujours  paru  proportionnée  au  diamètre,  que 
le  morceau  entier  devoit  avoir.  Ils  n'ont  point  de  reffort  ; 
mais  ils  ont  une  forte  de  jeu ,  quoiqu'ils  foient  prefqua 
toujours  arrêtés  ôc  retenus  par  des  bandes  ou  plaques  de 
cuivre  qui  les  contiennent  dans  toute  la  largeur.  Ces 
bandes  font  rivées  pour  cet  effet,  en  même-temps  per- 
cées pour  être  attachées  fur  d'autres  corps.  Je  ne  me  fou- 
viens  pas  d'avoir  vu  la  Figure,  ou  l'explication  de  ces  cer- 
cles dans  aucun  Recueil  d'Antiquités.  J'en  pofTède  plu- 
fïeurs  d'inégale  grandeur;  l'un  d'un  pouce  ôc  demi  de  dia- 
mètre ;  un  autre  de  plus  de  deux  pouces  ;  un  de  cinq  pou- 
ces ;  ôc  enfin  un  de  grandeur  moyenne,  ôc  dont  le  même 
fil  forme  deux  plaques  rondes  ôc  égales ,  qui  reffemblent 
pour  la  figure  à  nos  Lunettes. 

L'ufage  de  ces  morceaux  doit  avoir  été  fort  étendu , 
puifque  parmi  ceux  dont  je  fuis  en  poffeffion,  deux  ont 
été  trouvés  à  Herculanum  ;  les  autres  à  Bavay.  Leur  lé- 
gèreté me  porteroit  à  croire  qu'on  les  appliquoit  fur  les 
boucliers ,  non  -  feulement  pour  les  orner ,  mais  encore 
pour  produire  une  plus  grande  réfiflance  contre  les  coups 
de  l'ennemi.  Avant  que  de  marquer  la  place  qu'ils  oc- 
cupoient,  je  dois  rapporter  la  defcription  que  Polybe  nous 
donne  des  boucliers ,  tant  pour  la  Cavalerie ,  que  pour 
l'Infanterie. 

»  Les  Haftaires  plus  avancés  en  âge  ont  ordre  de  por-  L'1V-  ".  <*.  4. 
»  ter  l'armure  complette  ;  c'eft-à-dire  ,  un  bouclier  con-    D^vîncene 
«  vexe ,  large  de  deux  pieds  Ôc  demi ,  ôc  long  de  quatre    Tbuiller. 
»  pieds.  Le  plus  long  n'a  environ  que  quatre  pieds  ôc  une 
»  palme  ;  il  eft  fait  de  deux  planches  ,  collées  enfemble 
*>  ôc  couvert  par  dehors.   Premièrement  d'un  linge ,   ôc 
»  par-deffus  d'un  cuir  de  Veau.  Les  bords  en  haut  ôc  en 
»  bas  font  garnis  de  fer  pour  recevoir  les  coups  de  tailles , 
•>  ôc  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  pourriffent  contre  terre. 
»  Le  convexe  eft  encore  couvert  d'une  plaque  de  fer, 

S  f  iij 
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»  laquelle  pare  les  grands  coups,  comme  de  pierres,  de 

»  fariffes ,  &  de  tout  autre  trait  violent. 

■  Les  boucliers  de  la  Cavalerie  e'toient  faits  de  cuir  de 
*>  Bœuf,  ôc  allez  femblables  à  ces  gâteaux  dont  on  fe 
y-  fert  dans  les  facrifices.  Cette  forte  de  bouclier  n'étoit 
•-.  d'aucune  défenfe  ;  ôc  fi  jamais  il  n'étoit  affez  ferme 
«pour  réfifler  ,  il  l'étoit  beaucoup  moins,  lorfque  les 
»  pluyes  l'avoient  amolli  ôc  gâté.  « 

Ce  paffage  indique  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  trou- 
ve point  de  boucliers ,  dans  les  monumens  ni  dans  les 
ruines  ;  quand  même  ils  auraient  été  abfolument  formés 
de  cuivre,  ainfi  qu'on  l'a  pratiqué  pendant  quelque- temps 
ôc  chez  quelques  Nations.  Ces  boucliers  toujours  mate- 
laffés  dans  l'intérieur,  n'ont  jamais  eu  affez  d'épaiffeur, 
ni  affez  de  confiflance  pour  fe  conferver  jufqu'à  nous. 
Ceux  qui  ont  été  fabriqués  avec  plus  de  folidité  ont  fervi 
de  modèles  aux  boucliers  votifs,  que  la  fuperftkion  ôc  la 
vanité  des  hommes  ont  fouvent  répétés.  Leur  matière  a 
réfifté  aux  outrages  du  temps ,  parce  que  ne  devant  point 
être  employés  à  la  guerre,  on  n'en  a  ménagé  ni  le  poids, 
ni  l'épaiffeur. 

A  l'égard  du  fer  dont  parle  Polybe  ,  je  ne  doute  pas 
que  les  boucliers  de  fon  temps  ne  fuffent  garnis  de  ce 
métal,  ni  que  leurs  formes  ôc  leurs  proportions  ne  fuf- 
fent  conformes  à  celles  qu'il  nous  décrit  :  mais  comme  il 
eft  confiant  que  fur  ces  points  mêmes  il  'y  a  eu  de  très- 
grandes  variétés,  on  doit  croire  que  l'on  a  fait  auffi  ufa- 
ge  du  cuivre  dans  les  Pays  où  il  étoit  plus  commun.  Ce 
métal  avoitla  même  utilité  que  l'Auteur  donne  au  fer, 
&  les  lames  en  étoient  plus  légères. 

Enfin  fi  les  cercles  qui  m'ont  engagé  à  cette  petite 
digrefïion  ont  fervi  chez  les  Anciens  à  décorer  les  bou- 
cliers ,  ou  à  leur  donner  plus  de  défenfe ,  il  n'a  pas  été 
poffible  de  l'employer  autrement  que  pour  marquer  le 
milieu  de  la  partie  convexe,  ôc  fur  -  tout  dans  les  Pays 3 
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où  les  Arts  moins  connus ,  ne  donnoient  pas  la  facilité  de 
charger  les  boucliers  de  peintures,  ou  d'autres  ornemens 
plus  fçavans.  Il  eft  toujours  confiant  qu'on  les  embellif- 
foitd'un  cuivre  très-mince  ôc  très-léger ,  comme  plufieurs 
boucliers  repréfentés  dans  des  bas-reliefs ,  &  fur-tout  fur 
le  pié-d'eftal  de  la  colomne  Trajane,  femblent  l'indiquer. 

N°.  III, 

J'a  1  eu  de  la  peine  à  imaginer  l'ufage  auquel  étoient 
employés  ces  deux  plombs  formés  en  Olives ,  ôc  char- 
gés ,  l'un  de  caradères  Grecs ,  l'autre  de  caractères  La- 
tins. Je  les  reconnoiffois  pour  Antiques,  ôcil  étoit  facile 
de  juger  qu'ils  n'avoient  pas  été  fabriqués  fans  deffein. 
J'avois  fait  trop  peu  d'attention,  en  lifant  les  Auteurs 
anciens,  aux  endroits  qui  pouvoient  me  donner  des  éclair- 
cifTemens  ;  enfin  j'avoue  que  je  ne  pouvois  comprendre 
l'objet  de  ces  efpèces  de  balles.  Je  trouvai  par  hafard  , 
dans  la  traduction  Françoife  que  nous  a  donnée  M.  Bau- 
delot ,  des  Remarques  de  Faber  fur  les  Portraits  des 
Hommes  Illuftres,  du  Cabinet  de  Fulvius-Urfinus  (pag. 
104.  )  ce  qui  fuit.  «Sur  un  gland  de  plomb,  antique 
»  néanmoins,  que  peut-être  les  Frondeurs  de  l'Armée  de 
»  Céfar,  au  combat  de  Pharfale  avoient  jette ,  on  lit  ces 
«  mots  :  Trappe  Pompée  ».  Ce  paffage  réveilla  mes 
idées  ;  ôc  quoique  M.  Baudelot  ne  cite  aucun  Auteur , 
je  me  livrai  à  des  recherches,  ôc  je  fus  bientôt  con- 
vaincu que  mes  plombs  avoient  fervi  aux  Anciens  dans 
les  Combats. 

En  effet  les  Frondeurs  jettoient  autrefois  des  pierres  ; 
car  Xénophon  dit  :  Juffit  funditores  lapidum  plenos  habere 
facculos.  Mais  il  n'étoit  pas  naturel  que  ces  Soldats ,  dont 
les  attaques  étoient  importantes ,  ôc  quelquefois  décifi- 
ves  dans  les  commencemens  d'une  Bataille,  n'euflent  pas 
des  balles  d'une  égalité  confiante ,  d'un  poids  ôc  d'une 
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forme  convenables.  Les  pierres  étoient  fouvent  difficiles 
à  trouver ,  &  la  variété  de  leur  figure  ôc  de  leur  grofTeur 
pouvoit  nuire  à  l'effet  qu'on  en  attendoit.  Les  Anciens 
av oient  donc  des  balles  de  plomb  dans  les  Arfenaux  ;  ils 
leur  donnoient  le  nom  de  gland,  ôc  leur  faifoient  fou- 
yent  porter  des  caractères  relatifs  aux  circonstances. 

Avant  que  de  mettre  en  oeuvre  les  autorités  des  Ecri- 
vains Latins ,  je  m'arrête  à  examiner  le  fentiment  d'un 
Auteur  moderne ,  dont  le  récit  eft  capable  feul  d'établir 
une  certitude  fur  cette  matière. 
Pag,e„15',;  T°.m-       Torgioni  Tozzetti,  dans  la  Relation  de  fes  Voyages 

i.  dclle  Rclazio-  ^   9  rr*  i>  j         •     i  J 

ni  d'aicuni Viag-  en  -l  olcane  ,  allure  que  Ion  trouve  depuis  long-temps 
gi  fatti  in  diverfa  au  voifinage  de  Pife  ,  ôc  dans  un  lieu  fitué  fur  des  Mon- 
c"te  Eirenz!?      tagnes  dépendantes  de  cette  Ville,  des  glands  de  plomb  : 
-•  Di  pefo  denari  21.  è  anco  d'un  Oncia  l'un  a  ,  &c.  formés 

en  Olives,  ôc  reffemblans  à  des  pierres  Judaïques.  Us 
fervoient  anciennement ,  dit-il ,  aux  Frondeurs  ;  ôc  il  ren- 
voyé fes  Lecteurs  à  Julie  -  Lipfe  de  Milit.  Rom.  ôc  à 
Ulyfles  Aldovrandus.  Métal/.  176, 

M.  Tozzetti  fit  chercher  de  ces  balles  dans  la  pente  de 
cette  Montagne,  ôc  ne  put  en  trouver  que  deux,  qui  ap- 
paremment n'avoient  point  de  caractères  ;  car  il  cite  cel- 
les qu'il  a  vues  à  Florence ,  dans  le  Cabinet  du  Marquis 
Capponi,  ôc  fur  lefquelles  on  s'appercevoit  qu'il  y  avoit 
eu  des  lettres  enfermées  dans  un  quarré,  marqué  par  des 
lignes  creufes.  Le  nom  de  Caftellare ,  ôc  la  fituation  avan- 
tageufe  de  cette  Montagne ,  qui  fans  être  commandée, 
commande  à  tous  les  environs,  lui  perfuadent  qu'ancien- 
nement il  y  avoit  dans  cet  endroit  un  Fort  qui  doit  avoir 
fublifté  jufqu'au  temps  de  lmvafion  des  Barbares  ;  mais  il 
convient  qu'on  n'y  voit  aujourd'hui  aucun  vertige  de  Bâ- 
timent. Les  plombs  dont  il  parle ,  augmentent ,  félon  lui, 
cette  conjecture  :  il  fuppofe  qu'on  a  pu  les  tirer  pour  la 
défenfe  ou  l'attaque  de  cette  Place  ,   ôc  il  appuyé  fon 

opinion 
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opinion  fur  cet  endroit  où  Virgile,  parlant  des  Soldats 
d'Agnani  &  de  Paleftrine,  qui  vinrent  au  fecours  de  Tur- 
nus ,  dit  : 

Pars  maxima  glandes  /gn.  Lib,  vu.  y. 

Lirentit  plumbi  fpargit.  4Sâ° 

Jufte-Lipfe  cité  en  preuve  par  M.  Tozzetti,  rapporte, 
non  dans  le  Traité  de  la  Milice  Romaine,  mais  dans  le 
Poliocerticon ,  cinq  de  ces  plombs,  dont  trois  ont  des 
caractères.  On  trouve  fur  celui  qui  a  le  plus  de  reffem- 
blanceaveclemien,FVGITIVI  PERITIS.  &  fur 
les  deux  autres  ,  qui  font  d'une  forme  un  peu  différente, 
ITAL.  6c  G  AL.  ce  qui,  je  crois }  veut  dire  Itali  & 
G-  alli. 

Aldovrandi  en  a  fait  graver  deux,  exactement  confor- 
mes aux  miens.  On  lit  fur  le  premier  FIR.  de  relief,  & 
à  rebours  par  l'inattention  du  Graveur  ;  l'autre  n'eft  tra- 
verfé  dans  fa  longueur,  que  par  un  trait  qui  peut  venir 
du  moule,  au  fortir  duquel  on  n'a  pas  ébarbé  le  morceau. 
L'Antiquité  n'eft  point  l'objet  de  cet  Auteur;  il  n'en  parle 
que  par  rapport  à  leur  matière. 

Ces  glands  étoient  donc  déjà  connus,  &  on  ne  doit 
pas  douter,  après  ces  témoignages ,  de  l'emploi  auquel  ils 
étoient  deftinés.  Je  pourrais  y  joindre  des  autorités  fans 
nombre ,  que  me  fourniroient  les  anciens  Auteurs.  Je  ne 
préfenterai  que  quelques  paffages ,  &  ceux  qui  me  pa- 
raîtront les  plus  décififs ,  pour  ne  pas  fatiguer  les  Lecteurs 
par  toutes  les  citations  qu'il  ferait  facile  de  raffembler. 

Tite-Live  dit,  en  parlant  de  la  victoire,  que  les  Ro- 
mains remportèrent  fur  les  Gallo-Grecs  :  Conjul,  quia  non  Edit.  Variorum 
cominus  pugnamjed procul ,  loch  oppugnandh  futur  ampr^ce-     ' 66'-  PaS.-r  4s-*» 
perat  animo ,  ingentem  vimpilorum,  velitarium,  haftarum,  fa-      °* "''       38' 
gittarum ,  glandifqm  &  modicorum  qui  funâa  mitti  pojfent 
lapidum  par  avérât.   Et  plus  bas  :  Sagittis  ,  glande ,  jaculis  psg,  4îé, 
incauti ,  ab  omni  parte  coufigebantur. 

*     Tt 
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£k  n  V?rior'  de       Salufte  dit  des  Rondins  qui  combattoient  contre  les 
198.   ,US    '       Numides:  Romani  pro  ingenio  qui  f que  pars  eminus:  glande 
Lib.vn.  pag.jSo.  aut  lapidibus  pugnare.  Et  Céfar  dans  fes  Commentaires  : 
Tundis  ac  glandibus  G atlosper terrent. 

Les  Poètes  ont  auffi  fouvent  fait  mention  de   ces 
glands  de  plomb,  lancés  par  les  Frondeurs. 
Lucrèce  (  Lib.  vi.  v.  177.) 
■  '       — __— —  Plumbea  vtrb 
Clans  etiam  lengo  curfu  volvenda  liquefcit. 

i.ib.  ir.  t.  717.      Et  plus  bas  v.  30J. 

-  Flwmbta  fœpe 

Fervida  fit  glans  in  curfu  ,  cùm  multa  rigoris 
Corpora  dimittens  ignem  concepit  in  auris. 
Ovide  dans  les  ÎVLétamorphofes  : 
Non  fecus  exarjit  >  quàm  cùm  balearica  plumbum 
Funda  jacit ,  volât  illud  £r  incandefcit   eicndo  , 
Et  quos  non  habuit ,  fub  nubibus  invertit  ignés. 
Lib. xiv. Métara,      Et  ailleurs: 

v'  8:4'  Corpus  mortale  per  auras 

Dïlapfum  tenues:  ceu  latâ  plumbea  fundâ 
MiJJ'a  folet  medio  glans  intabefcere  cœlo. 

Outre  le  paffage  rapporté  ci-deflus ,  Virgile  fait  men- 
tion de  cette  arme  offenfive  dans  fon  Enéide,  Liy.  ix, 
verf.  588. 

Et  medio  adverfi  UquefaBo  tempora  plumbo 
Diffidit. 

Quoique  l'autorité  des  Poètes  ne  foit  pas  d"un  grand 
poids  ,  il  eft  confiant  que  les  comparaifons  qu'ils  em- 
ployer, portent  ordinairement  fur  des  ufages  reçus  ;  & 
leur  témoignage  concourt  ici  à  prouver  que  les  Fron- 
deurs jettoient  dans  les  combats  des  glands  de  plomb» 
Mais  l'effet  qu'ils  attribuent  à  ce  métal ,  lancé  par  une 
fronde,  mérite  en  particulier  quelques  réflexions. 
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L'expérience  nous  prouve  que  les  balles  de  nos  Fu- 
fils  s'applatiffent.  Le  changement  de  leur  forme  n'eft  pas 
caufé  par  la  chaleur  de  la  poudre  embrafée  :  elle  n'a  pas 
le  temps  de  faire  cette  impreflion  ;  c'efl  la  vîtefle  du  mou- 
vement ôc  la  preffion  de  l'air  qui  agiffent  fur  le  me'tal , 
de  manière  qu'il  s'applattit  contre  les  plus  foibles  réfiftan- 
ces  ;  mais  il  y  a  loin  de  cette  préparation  ôc  de  cet  amol- 
liiTement  à  la  fufion.  Les  Anciens  voyant  que  les  glands 
lancés  par  les  Frondeurs  perdoientleur  forme ,  en  perçant 
même  des  corps  aufïï  peu  folides  que  les  chairs  >  s'étoient 
imaginé  que  le  plomb  fe  fondoiten  l'air.  Ils  obfervoient 
tout;  rien  ne  leur  échappoit  du  côté  des  effets,  mais  ils 
en  ignoroient  fouvent  la  caufe. 

Je  finis  par  un  paffage  de  Celfe  ;  ce  fçavant  homme  > 
dont  le  jugement  n'eil  jamais  hafardé,  ôc  dont  le  témoi- 
gnage feul  peut  faire  une  preuve ,  dit  dans  fon  Livre 
vu.  Tome  fécond ,  traduction  de  Ninnin ,  page  236. 
On  ejl  encore  quelquefois  obligé  d'extraire  des  balles  de  plomb, 
des  pierres ,  ér  d'autres  corps  femblables ,  qui  font  entière- 
ment enfevelis  dans  les  chairs. 

Voilà  une  partie  des  citations  qu'on  pouvoit  tirer  des 
Auteurs  anciens.  Elles  prouvent  fuffifamment  que  les 
balles  de  cette  efpèce,  qu'on  rencontre,  étoient  fabri- 
quées pour  fervir  dans  les  Batailles. 

Je  ne  parle  point  ici  des  mafles  de  plomb  qu'Archi-  Polybe,édit.i<?7«. 
mède  jettoit  contre  les  Ennemis  ;  des  glands  de  même    Pag- u?. 
métal  qu'on  lançoit  pour  donner  des  avis,  par  le  moyen 
des  caractères  qu'on  imprimoit  fur  ce  plomb  ,  ainfi  qu'on 
peut  le  voir  dans  Hirtius  de  bello  Hifpanico ,  pag.  836". 
ôc  840. 

J'ai  trois  de  ces  glands  antiques.  On  lit  fur  le  pre- 
mier FERI.  Frappe  (a  ).  Les  lettres  font  de  relief  ôc 


(a)  Les  Romains ,  au  rapport  de 
Plutarque  (  vie  de  Marcellus  )  fe 
.çrioient  l'un  a  l'autre  ,  en  attaquant  & 


pourfuivant  les  Ennemis:  Feri,  feri, 
commenous  difons:  Tue,  tue. 

Ttiî 
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formées  fimplement  pair  l'impreflîon  du  moule.  Le  fé- 
cond portoit  des  caractères  Grecs.  On  ne  diftingue  plus 
que  ceux  qui  font,,  marqués  fur  la  Planche  ;  &  l'on  voit 
au  revers  ceux  que  j'ai  fait  graver  au  jÉ|f  du  morceau. 
On  pourroit  conclure  de  ce  petit  Mfmqment  que  les 
Grecs  avoient  auffi  l'ufage  de  fondre  des  balles  dans  leurs 
Arfenaux ,  pour  les  diftribuer  aux  Frondeurs.  Mais  quoi- 
que ce  gland  ait  été  trouvé  il  y  a  peu  d'années  dans  un 
Tomhôau  qui  fut  ouvert  dans  l'Afie  mineure  ,  il  eft  pro- 
bable que  les  Légions  Romaines  établies  dans  la  Grèce, 
ont  employé  les  caractères  reçus  dans  les  Pays  qu'elles 
Iiabitoierit;  pratique  que  les  Romains  ont  fuivie  dans  des 
matières  plus  importantes.  Le  troifième  gland  eft  abfo- 
ument  uni. 

Le  premier  ôr  le  troifième  glana ,  font  a  peu-près  de  même 
poids;  ccfi-À-àire  ,  d'un  peu  plus  de' deux  onces.  Le  gland  qui 
porte  des  caractères  Grecs ,  pèfe  une  once ,  un  peu  plus  d'un 
demi-gros. 

N°.    IV. 

Cette  Pierre  préfente  à  Pefprït  des  idées  Militaires  > 
&  devoit  avoir  place  dans  une  Planche,  qui  n'offre  que 
des  Monumens  propres  à  la  guerre.  Je  fuppofe  qu'un  Of- 
ficier diftingue  dans  les  combats  a  fait  élever  un  trophée 
de  fes  armes  ;  la  vanité  affez  commune  aux  gens  de  guer- 
re, lui  aura  infpiré  le  fujet  de  cette  gravure.  On  y  voit 
une  Lance  plantée  en  terre ,  contre  laquelle  eft  appuyé  un 
Bouclier;  elle  eft  couronnée  d'un  Calque.  Une  plante 
double  croît  au  bas  du  Bouclier,  ôc  l'on  peut  conjecturer 
que  c'eft  un  Laurier  que  les  armes  ont  fait  naître.  ■ 

L'allégorie  eft  ingénieufe,  &  la  Cornaline  eft  affez 
bien  gravée  pour  un  Ouvrage  Romain,  Cette  Pierre  a  été 
achetée  à  Paris. 

On  m'a  envoyé  d'Herculanum  quatre  fers  de  lance , 
«l'inégale  longueur.  Us  ont  fept ,  huit ,  neuf  pouces ,  ôc  te 


ROMAINES.  33? 

quatrième  a  un  peu  plus  d'un  pied.  Je  me  contente  de 
donner  leurs  proportions  ;  parce  que  la  matière  eft  la 
même  ,  ôc  le  travail  moins  recherché  que  le  fer  que  j'ai 
rapporté  dans  le  premier  Volume.  Le  cuivre  m'en  pa-  PI.  xcvi.p.  i6i. 
roît  affez  bien  trempé.  Je  regarde  ces  quatre  morceaux 
comme  des  armes  communes  à  l'ufage  des  Soldats  ;  ôc 
le  fer  du  premier  Volume ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  com- 
me un  javelot  plus  diilingué  ôc  fait  pour  un  Officier. 

PLANCHE     XCIV. 

N°.     I. 

Ce  morceau  de  bronze,  remarquable  par  les  moulu- 
res  &  par  les  doubles  cercles  dont  il  eft  orné,  mérite  une 
attention  plus  particulière  à  caufe  des  harpons  placés  fur 
fes  parties  latérales.  Cette  fingularité  empêche  qu'on  ne 
le  regarde  comme  un  cizeau  de  Menuifier.  Ces  fortes 
d'Inftrumens ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  ne  peuvent 
jamais  avoir  été  d'une  grande  force,  ôc  par  conféquent 
d'une  grande  utilité  ,  à  quelque  ufage  qu'on  les  ait  em- 
ployés, foit  pour  la  guerre,  foit  pour  les  travaux  domefli- 
ques.  Ce  morceau  m'a  été  envoyé  d'Herculanum.  //  a 
fept  pouces  ,  neuf  lignes  de  longueur ,  ôc  le  quarré  qui  rece- 
voit  le  manche  en  a  huit ,  fur  fix, 

N°.   II. 

Il  n'y  a  rien  dont  les  Romains  ayent  plus  varié  la  for- 
me, que  de  leurs  agraphes,  Fibula ,  ou  épingles.  Celle- 
ci  ne  reffemble  à  aucune  de  celles  dont  on  a  donné  juf- 
ques-ici  des  repréfentations.  Le  corps  applati  qu'on  voit 
dans  le  milieu  ôc  qui  fait  la  forme  de  cette  petite  machi- 
ne, eft  orné  d'une  gravure  qui  repréfente  un  ornement 
fimple  ôc  agréable. 

Eile  eft  de  bronze,  &  fa  longueur  totale  efi  de  quatre 
-pouces, 

T  t  iij 
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N».  III. 

C  E  Braflelet  de  bronze ,  qui  me  paroît  un  de  ces  or- 
nemens  que  portoient  les  Soldats,  &  qu'on  connoiflbit 
fous  le  nom  à'Armilla ,  ornement  qu'on  leur  donnoit  pour 
récompenfe  de  leurs  belles  actions  ,  eft  compofé  d'un 
gros  fil  de  laton.  Il  m'a  été  envoyé  d'Herculanum  avec 
le  N°.  fuivant. 

//  a  trois  pouces  &  demi  de  diamètre. 

N°.     I V. 

C  E  morceau  de  bronze  formoit  un  fouet  terrible  ,  lors- 
qu'il étoit  placé  à  l'extrémité  d'une  corde  ;  il  fervoit  à  la 
punition  des  Efclaves. 

//  a  un  pouce  de  hauteur ,  &  quinze  lignes  de  diamètre  , 
comprenant  la  faillie  defes  pointes. 

No.   V. 

Cette  Plaque  formée  en  lozange  recouvre  un  an- 
neau, dans  lequel  les  quatre  petits  boutons  plats,  dont 
elle  eft  accompagnée ,  lbnt  mobiles.  Ils  ont  des  rénûres 
aflez  grandes  pour  recevoir  des  courroyes  qui  auroient  pu. 
fixer  cet  ornement  fur  le  fronton  d'une  bride,  ou  fur  le 
poitrail  d'un  Cheval.  Ce  morceau  trouvé  à  Nifmes  eft 
d'un  temps  fort  bas ,  fi  l'on  en  juge  par  le  mauvais  goût 
de  l'Animal ,  gravé  fur  la  principale  pièce,  ôc  dont  on  ne 
peut  reconnoître  l'efpèce. 

Cette  petite  Antiquité  a  près  de  deux  pouces  dans  fa  plus 
grande  largeur. 

PLANCHE     XCV. 

N°.  I. 

Ce  beauVafe  cinéraire,  de  marbre  blanc,  eft  très- 
bien  confervé.  Une  de  fes  anfes  a  feulement  éprouvé  une 
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médiocre  altération  :  on  ne  peut  diftinguer  le  temps  de  la 
fabrique  de  ce  Monument  ;  il  eft  d'un  bon  goût  de  tra- 
vail. Ses  anfes  font  d'une  compofition  d'autant  plus  in- 
génieufe  ,  qu'elles  fe  lient  avec  l'ornement  général  du 
morceau  ;  c'eft-à-dire,  qu'elles  font  formées  par  les  ex- 
trémités de  deux  branches  de  Laurier ,  qui  foutiennent 
une  coquille  naturellement  &  convenablement  attachée 
au  corps  du  Vafe.  Ces  deux  branches  raccordées  avec 
goût ,  portent  les  feuilles  qui  leur  font  naturelles  ;  ôc 
pour  achever  d'enrichir  le  refte  du  Vafe,  ces  feuilles  font 
mêlées  avec  celles  du  Lierre,  dont  l'Emblème  convient 
à  la  destination  de  l'Urne.  Malgré  l'exécution  élégante , 
ôc  bien  penfée  de  ces  ornemens,  le  Vafe  eft  encore  plus 
•recommandable  par  la  beauté  de  fon  trait.  Il  faut  ce- 
pendant avouer  que  le  couvercle  orné  par  des  écailles 
eft  d'un  goût  moins  exquis ,  fans  être  defagréable.  On  en 
peut  juger  par  le  fimple  coup  d'ceil.  Il  eft  du  même  temps 
ôc  de  la  même  main. 

La  hauteur  du  Vafe  eft  d'un  pied ,  trois  pouces  &  demi. 
Le  plus  grand  diamètre  d'un  pied  ;  l'Urne  feule  de  douze 
pouces. 

N°.    IL 

J'a  i  développé  une  des  anfes  fous  ce  Numéro. 
N°.  III. 

C  e  qui  refte  de  ce  Cheval  nous  donne  des  regrets  pour 
ce  qui  manque.  On  ne  voit  ici  que  la  tête  6c  le  poitrail  ; 
les  autres  parties  ont  été  détruites  par  le  temps. 

Ce  bronze  eft  jette  fort  légèrement  ôc  touché  avec  un 
goût  de  chair  qu'on  refufe  communément  aux  Anciens. 
Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  détruire  ce  reproche  mal  fon- 
dé: le  Monument  en  queftion  prouve  qu'ils  ont  connu 
tous  les  genres  d'expreifion ,  ôc  confirme  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  fur  la  largeur  des  cuirs  ôc  la  place  des  bofîettes , 
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chez  les  Romains.  Tout  ce  qui  eft  étranger  au  corps  du 

Cheval ,  eft  doré  ôc  n'a  point  été  fondu  avec  le  bronze. 

Ce  fragment  a  quatre  pouces ,  quatre  ligna  de  hauteur  t 
&  trois  pouces  ,  trois  lignes  de  largeur» 

No.  IV. 

Cette  tête  de  Cheval  eft  de  bronze.  L'ouvrage  n'en 
eft  pas  bon  ;  mais  l'ufage  auquel  elle  a  été  deltinée  doit 
avoir  été  fingulier.  En  effet  elle  n'a  jamais  été  différente 
de  ce  que  l'on  voit  aujourd'hui;  c'eft-à-dire,  qu'elle  a  été 
difpofée  de  tout  temps  pour  recevoir  dans  fa  capacité  un 
emmanchement,  car  elle  eft  creufe  dans  l'intérieur;  ôc 
l'on  voit  encore  fur  fes  bords  les  trous  qui  fervoient  à 
la  tenir  folidement  attachée  à  quelque  corps  étranger  ; 
fi  c'étoit  un  bâton ,  ce  bâton  ainfi  décoré ,  étoit  deftiné 
pour  quelque  cérémonie  qui  m' eft  inconnue. 

Ce  bronze  a  trois  pouces ,  neuf  lignes  dans  fa  hauteur  ,  & 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Le  diamètre  dans  fa  douille  eft' 
d'un  pouce ,  fept  lignes. 

N°.   V. 

La  forme  ôc  la  compofition  de  ce  Cheval  Marin,  me 
perfuadent  qu'il  ne  peut  avoir  eu  d'autre  deftination  que 
celle  d'être  enclavé  pour  faire  tourner  quelque  autre 
corps.  Je  ferois  porté  à  croire  qu'il  a  fervi  de  robinet  pour 
une  fontaine. 

//  a  trois  pouces ,  cinq  lignes  de  longueur ,  cinq  pouces  de 
hauteur  y  en  comprenant  un  pouce  d'enclave. 

PLANCHE     XCVl 
Nos.  I.  ôc  1 1. 

Ces  deux  morceaux  de  bronze,  peu  confidérables  en 
eux-mêmes ,  ont  fait  partie  d'un  meuble  utile ,  qui  dans 

fon 


ROMAINES.  5^7 

fon  genre  devoit  être  alTez  fort.  Ces  fragmens  ne  peuvent 
fe  raccorder ,  ni  fervir  à  reconnoître  leur  ancienne  defti- 
nation ,  ôc  leur  forme  n'a  rien  d'extraordinaire  :  aufli  je 
n'en  aurois  fait  aucune  mention,  fans  la  beauté  &  la  pré- 
cifion  du  travail  de  leurs  ornemens.  Il  eft  impoffible  de 
pouffer  plus  loin  l'exécution  ôc  la  franchife  du  cizelet  ; 
j'ai  eu  l'attention  de  les  développer  féparément.  On 
trouvera  des  parties  fouvent  imitées  par  les  Modernes,  ou 
fur  lefquelles  ils  fe  font  rencontrés ,  6c  d'autres  qui  diffè- 
rent de  notre  goût  ôc  de  notre  façon.  Je  me  fuis  d'au- 
tant plus  fait  un  plaifir  de  publier  un  ouvrage  fi  parfait  , 
qu'il  doit  faire  imaginer  le  foin  avec  lequel  les  Romains 
ont  travaillé  leur  orfèvrerie.  Je  doute  que  l'on  puiffe  en 
donner  une  preuve  plus  convainquante.  L'avarice  des 
hommes  a  détruit  les  Ouvrages  d'or  ôc  d'argent  ;  mais 
quand  ils  les  auraient  refpettés ,  aucun  de  ces  Ouvrages 
n'auroit  confervé  la  netteté  qu'on  peut  admirer  dans  ce- 
lui-ci. On  a  eu  foin  d'en  allier  la  matière,  pour  la  rendre 
plus  dure  ;  ôc  cet  alliage  l'a  mife  en  état  de  réfifter  au 
temps,  ôc  de  recevoir  les  imprefïions  de  l'outil  avec  plus 
de  netteté  ôc  de  précifion. 

Il  feroit  poffible  que  ces  morceaux  euffent  autrefois 
formé  l'ornement  d'un  fauteuil ,  ou  d'un  fiège  de  parade. 
Ils  ont  pu  fervir  aufli  à  compofer  un  des  pieds  du  Trône 
de  quelque  Empereur,  ou  de  quelque  Divinité.  On 
fçait  avec  combien  de  magnificence  les  Anciens,  ôcles 
Grecs  en  particulier ,  aimoient  à  décorer  ces  efpèces  de 
meubles.  Paufanias  en  décrit  plufieurs,  dont  il  donne  une 
idée  fort  relevée. 

Le  fragment  N°.  I.  a  quatre -pouces  &  demi  de  hauteur. 
La  bafe  a  quatre  pouces ,  une  ligne  de  diamètre.  Le  frag- 
ment N°.  ii.  a  trois  pouces ,  quatre  lignes  de  hauteur.  Son 
plus  grand  diamètre  ejl  de  deux  pouces. 


Vu 
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PLANCHE     XCVIL 

Nos.  I.  &  IL 

C  E  Vafe  eft  encore  rempli  des  cendres  qu'on  y  avoir 
enfermées.  L'élégance  &  la  fingularité  de  fa  forme  pour- 
ront être  utiles  aux  Artiftes ,  en  faveur  defquels  j'en  ai  aulfi 
développé  Tarife  fous  le  N°.  1 1. 

Ce  f^ajè  cinéraire  de  verre  ,  a  neuf  pouces  &  demi  de  hau- 
teur y  &Jix  pouces  dansfon  plus  grand  diamètre. 

N°.     III. 

Le  volume  &  la  forme  de  cette  belle  Phiole  lacry- 
matoire  de  verre  blanc,  lui  font  trouver  place  dans  ce 
Recueil. 

Elle  a  un  pied  de  hauteur. 

Nos.  I V.  &  V. 

Je  n'avois  jamais  vu  de  Lacrymatoire  de  cette  forme. 
Il  eft  applati  félon  qu'on  peut  le  voir  par  le  Plan  N°. 
▼.  Il  préfente  encore  une  autre  fingularité ,  car  il  a  un 
ponti  ;  ce  qui  prouve  que  les  Romains  ont  connu  ôc 
pratiqué  toutes  les  manières  de  travailler  le  verre. 

Les  héritiers  des  perfonnes  mortes,  à  l'enterrement 
defquelles  ces  deux  lacrymatoires  ontfervi,  ont  peut-être 
voulu  marquer  par  le  volume  une  ridicule  affectation  de 
douleur.  Peut-être  aufli  cette  grolTeur  eft  une  fuite  de  l'u- 
fage  des  Provinces,  qui  outrent  ordinairement  les  modes, 
&  les  pratiques  établies  dans  la  Capitale.  Car  les  verres 
de  cette  Planche  ont  été  découverts  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France. 

La  hauteur  de  ce  Lacrymatoire  eft  de  dix  pouces  ,  trois 
lignes  ,  de  cinq  pouces  dans  la  largeur  de  l'ovale ,  qui  va  tou- 
jours en  diminuant  du  côté  du  goulcau* 
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DE     N  I  S  M  E  S- 

J  ^  A  ville  de  Nifmes ,  une  des  plus  anciennes  Colonies 
des  Romains ,  après  avoir  fleuri  pendant  plufieurs  fiècies 
par  fes  richefles ,  &  par  fon  commerce ,  a  été  fucceffive- 
ment  occupée  par  les  Ghots ,  les  Vifighots  &  les  Sarra- 
zins.  Ces  Peuples  barbares  détruifirent  une  partie  de  fes 
Monumens.  Elle  eut  encore  d'autres  fléaux  à  efluyer. 
L'Hiftohe  nous  apprend  que  depuis  la  ruine  totale  de 
l'Empire  Romain ,  elle  éprouva  quatre  fois  les  malheurs 
du  pillage  ôc  de  l'incendie. 

Il  eft  donc  étonnant  qu'après  de  fi  grandes  calamités, 
elle  foumifle  encore  des  marques  de  fon  ancienne  fplen- 
deur,  reftes  précieux  qui  annoncent  fa  gloire  pafTée,  & 
dépofent  en  faveur  de  fon  goût  pour  les  Arts.  Je  ne  par- 
lerai point  de  fon  Amphithéâtre,  de  fes  Temples ,  de  fes 
Aqueducs,  ni  des  autres  Omemens  qui  la  décorent.  Je 
n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  la  Fontaine  qui  a  donné 
lieu  à  fa  fondation ,  &  qui  deviendra  bien-tôt ,  comme  au- 
trefois ,  un  de  fes  plus  beaux  Omemens.  Les  embellifle- 
mens  auxquels  on  travaille  par  ordre  de  la  Province ,  la 
rendront ,  finon  magnifique ,  du  moins  plus  fpacieufe  que 
du  temps  des  Romains. 

Pour  réuffir  à  la  réparer  &  à  rendre  fes  eaux  aufli  abon- 
dantes qu'elles  l'étoient  anciennement,  on  a  été  obligé 
d'ouvrir  le  terrein ,  de  faire  des  fouilles ,  de  curer  ôc  de 
nétoyer  la  Fontaine ,  pour  enlever  les  décombres ,  dont 
elle  étoit  comblée.  A  la  faveur  de  ces  travaux,  utiles  aux 

Vuij 
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Amateurs  de  l'Antiquité,  on  a  découvert  un  grand  nom- 
bre de  Monumens  de  différens  genres,  principalement 
dans  la  Fontaine  même. 

On  n'en  fera  point  étonné,  fi  l'on  fe  rappelle  l'ufage 
où  étoient  les  Anciens  de  jetter  dans  les  eaux  confacrées, 
ce  qu'ils  jugeoient  par  leur  propre  goût,  devoir  être  plus 
agréable  aux  Dieux.  Paufanias  parle  de  cette  pratique  ; 
ôc  quoique  fon  témoignage  n'ait  pour  objet  que  la  Grè- 
ce ,  on  doit  l'étendre  aux  Romains ,  ferviles  imitateurs 
des  Grecs^ 

«  Auprès  du  Temple  d'Amphiaraus  (dit -il)  on  voit 
«  une  Fontaine  qui  porte  aufli  fon  nom  ;  l'eau  de  cette 
»■>  Fontaine  ne  fert,  ni  aux  Sacrifices,  ni  aux  Luftrations  , 
»>  pas  même  à  laver  les  mains.  Ceux  qui  font  guéris  de 
»  quelque  maladie  ,  par  le  fecours  du  Dieu  ,  font  feu- 
«  lement  obligés  de  jetter  quelques  pièces  d'or  ou  d'ar- 
»■  gent  dans  la  Fontaine.  » 

D'ailleurs  Pline  le  Jeune  dit ,  en  parlant  de  la  Fon- 
taine de  Clitumne  :  (  a  )  hune  fubter  (  collem  )  fions  exit , 
er  exprimitur  pluribus  venis  ,  fied  imparibus  ,  eluôlatufi 
que  fiacit  gurgitem ,  qui  lato  gremio  patefeit  purus  &  vi~ 
treus  ,   ut   numerare   jatfas  Jîipes    ër   relucentes   calculos 

Le  détail  de  cette  Fontaine  ,  fa  tranfparence,  ou  plu- 
tôt fa  limpidité,  ne  font  point  inutiles  ici.  Ils  confirment 
en  effet  l'ufage  de  jetter  de  l'argent  dans  les  eaux.  La 
Fontaine  de  Nifmes ,  confacrée  à  Diane ,  étoit  un  des 
principaux  objets  de  cette  grande  Colonie.  Elle  devoit 
donc  avoir  reçu  quantité  d'offrandes.  La  plus  grande  partie 
de  ce  que  je  vais  en  rapporter,  confirme  cette  opinion. 


(*)  La  petite  Rivière  de  Clitum- 
nus ,  dont  il  efl  queftion  ,  conferve  ac- 
tuellement le  nom  de  Clitv.no.  Elle  ti- 
re fon  origine  de  plufîeurs  Fontaines , 
appellées  le  Verte ,  à  environ  une  lieue 
de  Spolette ,  en  Umbrie ,  vers  le  Nord. 


Après  une  lieue  &  demie  de  cours ,  fet 
eaux  fe  déchargent  dans  une  Rivière, 
nommée  Timia  ,  laquelle  ,  au-deifous 
de  Bévagna  ,  fe  joint  au  Fleuve  Topi- 
no,  &  celui-ci  au  Tibre,  au-deiïbusdc 
Péioufe, 
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Dans  le  nombre  des  morceaux  qui  m'ont  été  envoyés 
de  Nifmes ,  &  qui  ont  été  tirés  de  la  Fontaine ,  je  ne 
négligerai  point  ceux  qui  peuvent  éclaircir  ou  conftater 
des  ufages  de  l'Antiquité ,  ou  préfenter  des  ornemens 
utiles  aux  Artiftes.  Ce  motif  a  toujours  été  le  plus  fla- 
teur  pour  mon  goût.  On  a  pu  s'appercevoir  que  je  fuis 
beaucoup  moins  touché  de  découvrir  l'objet  des  Monu- 
mens,  &  l'intention  des  Anciens  dans  leurs  ouvrages, 
que  de  rechercher  les  différentes  manières  de  les  produi- 
re f  ou  de  les  travailler. 

PLANCHE     CXVIIL 

C  E  petit  Amour  de  bronze  n'a  rien  de  fingulier  du  côté 
des  attributs  ;  il  eft  bien  confervé.  Il  tenoit  peut-être  un 
Arc ,  &  s'applaudiffoit  du  coup  qu'il  venoit  de  tirer. 
Mais  fon  attitude  me  paroît  plutôt  indiquer  celle  d'un 
combattant  au  Pugilat  ;  idée  qui  pourrait  rendre  ce  Mo- 
nument plus  agréable,  &  dont  nous  avons  plusieurs  exem- 
ples dans  l'Antiquité.  Le  goût  de  l'ouvrage  n'eit  pas 
mauvais. 

La  hauteur  ejî  de  quatre  pouces ,  deux  lignes, 

N°.  II. 

Quoiqu'on  ait  déjà  vu  cette  Médaille  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Cortone,  &  qu'elle  s'y  troi> 
ve  accompagnée  d'une  Differtation  de  M.  le  Préfiderït 
Bon,  qui  en  explique  le  fujet,  elle  m'a  paru  fi  fingulière 
que  j'ai  cru  pouvoir  la  préfenter  de  nouveau.  Celle  que 
je  poffède  a  de  plus  un  avantage  qui  manque  à  celle  qui 
appartenoit  à  M.  le  Préfident  Bon  ;  dans  cette  dernière 
il  faut  deviner  ce  que  repréfente  le  jet  de  bronze  qui 
excède  la  Médaille  ;  cet  excèdent  donne  à  peine  la  for- 
me de  ce  qu'on  a  voulu  y  repréfenter  ;  au  lieu  que  dans 

Vu  iij 
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la  Médaille  que  j'ai  fait  graver ,  c'eft  un  pied  de  Biche 
très-diftinctement  figuré  ;  j'ai  outre  cela  quelques  idées 
nouvelles  à  propofer  fur  ce  Monument;  mais  avant  que 
de  les  expofer,  je  conviendrai  avec  M.  le  Préfident  Bon, 
qu'il  n'eft  pas  douteux  que  le  pied  de  Biche  n'ait  été 
fondu  avec  le  flan  ;  c'eft-à-dire,  avant  que  la  Médaille 
ait  été  frappée  :  car  on  voit  clairement  la  marque  du  coin 
fupérieur,  Amplement  arrondie ,  ôc  telle  que  la  donnent 
ordinairement  tous  les  coins,  tandis  que  le  mandrin  ,  ou 
le  coin  inférieur  avoit  une  entaille  pour  recevoir  6c  laif- 
fer  fortir  cet  excédent,  terminé  ôc  travaillé  devant  ou 
après  l'opération  du  coin  ,  félon  la  volonté  du  Monétai- 
re. Il  me  femble ,  en  fécond  lieu ,  que  cette  efpèce  de 
Médaille  fe  trouve  trop  communément  dans  la  ville  de 
Nifmes,  pour  croire  qu'elle  ait  été  frappée  uniquement 
pour  être  jettée  dans  les  fondations  du  Temple  de  Dia- 
ne, ainfi  que  M.  Bon  en  paroît  perfuadé. 

Je  connois  cinq  ou  fix  de  ces  Médailles  qui  ont  ap- 
partenu à  M.  Mahudel,  indépendamment  de  deux  qu'il 
indique  ,  ôc  de  quelques  autres ,  que  des  Anglois ,  fé- 
lon le  même   Mahudel  ,   emportèrent  de  Nifmes   en 

Au  refte,  M.  Bon  n'explique  point  la  Médaille,  ôc 
il  a  raifon  ;  car  elle  eft  décrite  par  tout  :  ainfi  je  me  dif- 
penferai  d'en  parler.  Cependant  s'il  m'eft  permis  de  hafar- 
der  quelques  conjectures  fur  ce  Monument  bifarre ,  lorf- 
qu'il  eft  joint  avec  le  pied  de  Biche,  voici  les  idées  qu'il 
me  donne. 

Cette  monnoye  de  la  Colonie  eft  fi  commune  en  el- 
le-même ,  que  l'on  en  a  trouvé  des  boifleaux.  Je  croi- 
rois  donc  que  par  une  opération  des  plus  faciles,  on  a 
ajouté  à  quelques-unes,  en  les  frappant ,  le  pied  de  Bi- 
che en  queftion  :  que  ces  pièces  n'avoient  point  de  cours 
dans  le  Commerce  avec  cette  augmentation  ,  d'autant 
que  fi  elles  s'étoient  répandues ,  on  en  auroit  trouvé 
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dans  quelqu'autre  endroit  ;  ôc  qu'enfin  elles  fe  vendoient 
dans  la  feule  ville  de  Nifmes,  pour  fervir  SEx-Voto , 
pour  être  portées  par  fuperftition,  ou  jettées  dans  la  Fon- 
taine qui  lui  étoit  confacrée.  Ces  réflexions  Amples  me 
paroiffent  lever  toute  difficulté. 

Le  pied  de  Biche  eft  de  bon  goût,  ôc  la  Médaille  eft 
deffinée  de  fa  grandeur. 

N°.  III. 

N  o  u  s  ne  connoiflbns  point  encore  toutes  les  fubdivi- 
fions  des  Divinités  Payennes ,  &  par  conféquent  il  nous 
eft  fouvent  impoffible  de  démêler  les  attributs  que  les 
Anciens  leur  ont  affectés.  Cette  confidération  pourra  ex- 
cufer  mon  ignorance  fur  l'objet  de  cette  Figure.  Elle 
mérite  cependant,  par  fon  travail  ôc  par  fon  obfcurité 
même ,  d'être  confervée.  Je  l'ai  fait  delfiner  avec  foin  , 
efpérant  que  quelqu'un  plus  fçavant  que  moi,  ou  plus 
hardi  dans  la  décilion,  pourra  établir  un  jugement  fur 
fa  deftination. 

Ce  Bronze  eft  ufé ,  ôc  l'on  ne  peut  examiner  que  les 
maffes  ;  c'eft-à-dire,  la  difpofition  générale.  Si  la  fuper- 
ficie  eût  été  mieux  confervée ,  elle  auroit  peut-être  donne 
des  idées  plus  précifes. 

Dans  l'impuifTance  où  je  fuis  de  donner  un  nom  à  cette 
Divinité,  ôc  de  déterminer  fon  emploi,  je  vais  la  décrire. 
La  difpofition  de  la  draperie ,  qui  de  l'épaule  retombe 
fur  la  ceinture ,  eft  agréable.  Elle  eft  retenue  fur  la  han- 
che par  la  main  gauche,  ce  qui  donne  le  balancement, 
ôc  la  grâce  à  toute  la  Figure  :  pour  en  faire  mieux  juger,  je 
l'ai  fait  deffiner  fous  les  deux  afpe&sdu  devant  ôc  du  der- 
rière. L'attribut  qu'elle  tient  dans  la  main  droite,  car  la 
gravure  la  rend  en  fens  contraire,  m'eft  abfolument  incon- 
nu; il  a  quelques  rapports  avec  une  bourfe  :  je  puis  aflù- 
rer  que  ce  n'en  eft  point  une.  Enfin  la  coëffure  me  pa- 
roît  encore  plus  fingulière.  Cette  efpèce  de  calque  ou  de 
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mufle,  qui  fe  termine  aux  épaules,  ôc  laifle  échapper  des 
cheveux  frifés  ôc  annelés,  ne  pouvoit  être  repréfenté  trop 
exactement  ;  ainft  j'ai  fait  graver  cette  partie  fous  trois  af- 
peds.  La  chauflure  entière  des  pieds ,  ôc  l'efpèce  de  bot- 
tine qui  va  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe ,  peuvent  auflî 
mériter  quelque  confidération. 

M.  Ménard,  de  notre  Académie ,  Auteur  de  l'Hif- 
toire  de  Nifmes ,  eft  poflefleur  de  cette  Figure.  On  l'a 
trouvée ,  pour  ainfi  dire  ,  fous  fes  yeux ,  dans  les  terreins 
aujourd'hui  cultivés ,  ôc  qui  étoient  autrefois  renfermés 
dans  l'enceinte  de  Nifmes.  Cefçavant,  qui  s'intérefle  à 
cette  Ville,  fa  Patrie ,  pour  laquelle  il  a  fait  de  ii  gran- 
des recherches ,  a  bien  voulu  me  confier  cette  Figure  t 
dont  le  travail  eft  incontestablement  Romain  ;  car  on 
trouve  fréquemment  dans  Nifmes  des  Monumens  de  plu- 
ï»l.  kiv. n°.  i.  fleurs  Nations,  ôc  même  des  Egyptiens.  Le  Bronze 
Etrufque  que  Ton  a  vu  plus  haut,  ôc  que  je  dois  encore 
à  la  politefle  de  M.  Ménard ,  a  été  trouvé  dans  la  même 
Ville,  ôc  eft  une  nouvelle  preuve  du  commerce  étendu 
des  habitans  de  cette  Colonie. 

Le  Bronze  indiqué  fous  ce  N°.  a  quatre  pouces ,  moins 
une  ligne. 

PLANCHE     XC1X. 

No.  I. 

O  n  m'a  envoyé  de  Nifmes  deux  Crampons  de  Bronze 
d'inégale  grandeur.  On  conçoit  que  leurs  proportions  dé- 
voient être  relatives  au  poids  qu'ils  dévoient  porter,  ôc  à 
la  place  qui  leur  étoit  deftinée.  Je  n'ai  fait  graver  que  le 
plus  confldérable  ,  non  à  caufe  de  fa  forme  ôc  de  fes  or- 
nemens,  mais  pour  autorifer  les  réflexions  que  jai  propo- 
fées  dans  le  difeours  préliminaire  de  cette  Clafle  des  Ro- 
mains. 

On  voitj  en  effet,  par  ce  morceau ,  l'attention  de  ces 

Peuples 
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Peuples  pour  la  folidité  de  leurs  Bâtimens ,  &  la  préfé- 
rence qu'ils  donnoient  au  cuivre  fur  le  fer.  Outre  le 
choix  6c  la  condition  parfaite  des  pierres  ,  la  fimplicité  de 
leur  coupe,  la  précilion  de  leur  trait,  la  jufteffe^de  leur 
pofe  ,  pour  affùrer  encore  plus  la  durée  de  leurs  Edifices, 
ils  plaçoient  des  crampons  où  ils  les  jugeoient  néceffai- 
res ,  ôc  ces  crampons  étoient  de  cuivre  ;  parce  qu'ils  con- 
noiffoient  les  propriétés  de  ce  métal ,  aufii  folide  que  le 
Marbre ,  lorfqu'il  a  pris  fon  verd-de-gris ,  &  qu'il  n'eft 
point  expofé  à  des  matières  corrofives.  Nous  fommes 
fort  éloignés  de  prendre  tant  de  précautions  pour  nos  Bâ- 
timens. Le  fer  que  nous  employons  ajoute  aux  autres 
caufes  de  deftruction  ;  auffi  la  poftérité  ne  pourra  juger  de 
nos  magnificences  que  fur  des  récits ,  ou  fur  des  gravu- 
res, qui  rendent  prefque  toujours  l'objet  fans  vérité,  & 
fans  agrément. 

Le  Crampon  dejfiné  dans  cette  Planche  a  quatorze  lignes 
de  largeur ,  huit  lignes  d'épaijfeur ,  &  plus  de  trois  pouces  de 
crochet. 

On  ne  peut  dire  quelle  a  été  fa  longueur  ,  ni  s'il  a 
eu  un  autre  crochet  à  fon  extrémité ,  parce  qu'on  a  été 
obligé  de  le  rompre  pour  l'arracher  de  fa  place.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  eft  long  aujourd'hui  defept  pouces  ;  le  tra- 
vail en  eft  fimple  ,  mais  il  eft  très-bon.  Il  m'a  paru  mé- 
riter d'être  defllné  fous  deux  afpecls. 

N*.  1 1. 

Pour  mettre  fous  les  yeux  des  Lecteurs  des  objets 
plus  agréables,  j'ai  joint  à  ce  crampon  d'autres  morceaux 
également  trouvés  dans  la  Ville  6c  dans  la  Fontaine  de 
Nifmes.  Tel  eft  ce  petit  Vafe  de  bronze  avec  fon  an- 
fe.  La  forme  en  eft  charmante.  Je  ne  m'arrêterai  point 
à  rechercher  fon  ufage,  qui  ne  peut  intéreffer  la  curio- 
fité.   Sa  confervation  eft  parfaite. 
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//  a  quatre  pouces  moins  une  ligne  de  hauteur ,  dr"  deux 
pouces ,  trois  lignes  dans  Jon  plus  grand  diamètre. 

No.  m. 

C  E  morceau  de  Bronze ,  compofant  un  petit  Orne- 
ment ,  a  été  fondu  d'une  pièce  pour  être  mis  à  plat  fur 
un  corps  folide ,  ôc  pour  le  décorer.  Le  trait  en  eft  bon  ; 
ôc  l'ouvrage  très-bien  réparé  au  Cizelet  ;  en  un  mot,  il  eft 
d'un  bon  temps. 

Il  a  fix  pouces ,  trois  lignes  de  hauteur ,  &  fa  largeur 
étoit  de  quatre  pouces ,  cinq  lignes  ;  car  la  partie  bajfe  a 
fouffert  quelque  altération. 

N°.  1  V. 

Cet  Ex-Voto  de  bronze ,  Antique  ôc  Romain  ,  mats 
d'un  temps  très-bas,  eft  du  plus  mauvais  goût.  Il  prouve 
que  la  ville  de  Nifmes  a  fuivi  les  Arts  dans  tous  les  temps 
de  l'Empire.  La  tête  de  face,  les  cornes  dont  elle  eft 
coeffée,  ou  fes  cheveux  arrangés  de  chaque  côté  ôc  ter- 
minés en  pointes,  pourroient  faire  croire  que  ce  Monu- 
ment a  été  confacré  à  la  Lune.  Mais  ce  n'eft-là  qu'une 
conjecture,  que  je  ne  prétens  pas  garantir,  ôc  le  Deflein 
de  cet  Ex-Voto  eft  fi  mauvais,  que  je  ne  veux  point  re- 
tenir le  Letteur  fur  un  objet  qui  laifle  autant  à  defirer  du 
côté  du  goût. 

La  hauteur  ejl  un  peu  moins  de  trois  pouces ,  &  les  cor- 
nes ou  les  cheveux  ont  la  même  proportion  d'une  pointe  à 
l'autre. 

Il  eft  inutile  de  rapporter  des  aiguilles  ,  des  ftylets 
ou  des  poinçons  d'yvoire  ,  qui  m'ont  été  envoyés  du 
même  endroit.  Leur  forme  ne  diffère  point  de  ceux  que 
nous  connoilfons.  Leur  longueur  eft  depuis  deux  pouces 
jufqu'à  quatre. 

Je  ne  ferai  auffi  qu'indiquer  une  Marmite  de  bronze 
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du  plus  beau  travail ,  &  qui  pourrait  être  mieux  confer- 
ve'e.  Elle  a  fept  pouces  de  creux,  &  fon  diamètre  eft  d'un 
peu  plus  de  dix  pouces.  La  forme  n'a  rien  de  piquant.  Je 
n'en  fais  mention,  que  parce  que  ces  fortes  de  Vafes  font 
rares  dans  les  Cabinets,  &  parce  qu'ils  prouvent  l'ufasje 
que  les  Romains  faifoient  du  cuivre,  &  augmentent  l'é- 
tonnement  où  nous  fommes,  fur  le  peu  d'accidens  qui 
leur  en  arrivoient.  Le  filence  des  Auteurs  prouve  que 
ce  métal  ne  leur  étoit  point  funefte  ;  fans  doute ,  par  les 
précautions  qu'ils  prenoient.  Cette  Marmite  peut  fervic 
encore  à  démontrer  l'attention  que  les  Romains  appor- 
toient  au  terminé  &  à  la  condition  de  leurs  ouvrages  :  on 
en  peut  juger  par  les  filets  travaillés  autour.  Leur  diftri- 
bution  ne  peut  être  mieux  entendue  :  les  anfes  font  d'ail- 
leurs établies  avec  autant  de  foin  que  de  folidité.  Les  inf- 
trumens  les  plus  vils  ôc  les  plus  communs  prouvent ,  ce 
me  femble,  plus  que  les  meubles  recherchés,  la  façon 
de  penfer  générale  d'une  Nation. 

PLANCHE     G 

I L  auroit  été  inutile  de  répéter  fept  fois  une  forme  auflï 
connue,  que  celle  des  Lampes  déterre,  en  ufage  chez 
les  Romains.  J'ai  feulement  détaché  de  ces  morceaux 
d'Antiquités,  qui  ne  préfentent  aucune  variété  dans  la  for- 
me ,  les  Bas-reliefs  dont  j'ai  rempli  cette  Planche.  Ces 
ouvrages  exécutés  fur  une  matière  fi  peu  recommanda- 
ble ,  font  rarement  d'un  goût  exquis ,  mais  fouvent  ils  ne 
font  point  dépourvus  d'un  certain  attrait,  &  préfentent 
toujours  des  Divinités,  des  attributs ,  des  compositions fin- 
gulières ,  &  fur-tout  des  ufages  reçus  dans  la  Nation  qui 
les  a  produits. 

Les  plus  grandes  Figures  ontfeize  lignes  de  hauteur. 

N°.  I. 

L'A  m  o  u  r  marchant ,  &  tenant  une  Flûte  à  deux 
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tuyaux.  C'eft  un  fujet  qui  fe  trouve  répété  dans  un  fi 
grand  nombre  de  comportions ,  qu'on  ne  peut  que  l'indi- 
quer. Cependant  ces  portions  de  fujets  plus  étendus , 
pouvoient  faire  des  allufions  particulières  &  flatteufcs 
pour  ceux  qui  les  achetoient,  ou  qui  les  donnoient. 

N°.  II. 

U  N  Soldat  vu  par  le  dos,  armé  de  fon  Cafque,  orné 
du  Pannache,  s'appuye  d'une  main  fur  fon  Bouclier,  & 
tient  fon  épée  de  l'autre.  Cette  Figure  rare  dans  les  Mo- 
numens  antiques  ,  pourrait  expliquer  quelque  mouve- 
ment de  l'exercice  ancien ,  6c  qui  aura  réufli  au  Soldat , 
qui  l'a  fait  mettre  fur  cette  Lampe ,  ne  pouvant  laifTer  de 
Monument  plus  folide  à  la  poftérité.  j 

N°.  III. 

Un  Mafque  de  Théâtre,  fans  être  difforme,  repréfente 
la  tête  d'un  Vieillard ,  ôc  cette  tête  n'en1  point  dépourvue 
de  noblefTe.  Elle  repréfente  même  l'idée  de  Jupiter. 

N°.  IV. 

L  a  tète  du  Dieu  Lunus ,  comme  on  la  voit  fur  les  pier- 
res gravées,  &  principalement  fur  celles  du  Roi,  expli- 
Fl.  ux.Part,  t»    quées  par  M.  Mariette. 

N°.  V. 

U  n  Mime  avec  des  grelots  attachés  aux  jambes,  dans 
une  attitude,  dont  on  avoit,  félon  les  apparences,  été 
frappé  dans  quelques-uns  de  fes  Jeux. 

N°.  VI. 

U  n  Singe  pofé  fur  un  cep  de  Vigne  renverfé ,  mais 
qui  conferve  encore  fes  feuilles  &  fes  fruits.  On  fçait 
combien  les  Romains,  depuis  les  premiers  Empereurs, 
ont  aimé  le  goût  bifarre,  que  nous  avons  depuis  nommé 
Arabefque. 
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N°.  VIL 

L  A  Palme  ôc  la  Couronne  qui  accompagnent  ce  Che- 
val ,  font  une  marque  de  la  Victoire  qu'il  a  remportée  à  la 
courfe  ;  ôc  les  aîles  qu'on  lui  a  données  me  paroiflent  un 
Emblème  de  fa  légèreté  ;  car  ces  mêmes  attributs  m'em- 
pêchent de  le  prendre  pour  Pégaze. 

Une  autre  Lampe  préfente  un  fujet  très-mal  exécuté, 
ôc  trop  peu  intérelfant  pour  être  delfiné.  C'eft  un  Prêtre 
auprès  d'un  Autel.  Mais  cette  Lampe  eft  remarquable 
par  une  fingularké  que  je  n'ai  point  obfervée  fur  aucun 
Monument  de  ce  genre.  La  terre  dont  elle  eft  compo- 
fée,  fe  trouve  verniflee  avec  du  plomb,  comme  nos  ou- 
vrages de  terre  les  plus  communs.  J'ai  cru  devoir  faire 
mention  d'une  pratique ,  dont  il  me  femble  qu'on  refu- 
foit  la  connoiflance  aux  Anciens.  Il  eft  confiant  que  nous 
avons  peu  d'exemples  de  celle-là.  Elle  prouvera  toujours 
que  les  Anciens  ont  connu ,  finon  toutes  les  pratiques  des 
Arts,  du  moins  un  grand  nombre  de  celles  que  plufieurs 
Modernes  leur  ont  refufées. 

FLANCHE     CL 

J'ai  fait  deffiner  ces  quatre  taffes  à  caufe  de  leur 
forme,  &  des  ornemens  en  relief  qui  les  décorent.  El- 
les font  d'une  grandeur  ordinaire  pourl'ufage,&  d'une 
bonne  fabrique.  Leur  couleur  eft  naturelle  ;  c'eft-à-dire, 
d'une  terre  tirant  fur  le  blanc.  J'ai  développé  en  parti- 
culier les  ornemens  des  deux  premières  ;  les  autres  ne 
préfentent  que  des  guillochages  agréables,  ôc  placés  avec 
goût.  Le  deffein  de  ces  Vafes  en  donne  une  idée  fuffi- 
fante. 

N°.  I.  Deux  pouces  &  demi  de  hauteur,  trois  pouces , 
quatre  lignes  de  diamètre. 

N°.  1 1.  Deux  pouces ,  trois  /ignés  de  hauteur ,  trois 
pouces  y  trois  lignes  de  diamètre. 
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No.    Il  I.  Deux  pouces ,  trois   /ignés  de  hauteur ,  trois 

pouces  y  trois  lignes  de  diamètre. 

N°.  I V.  Un  pouce  ,  neuf  lignes  de   hauteur  t  &  trois 

pouces  &"  demi  de  diamètre. 

PLANCHE     CIL 

N°*.  I.  II.  III.  &  IV. 

Avant  que  de  parler  en  particulier  de  tous  les  Va- 
fes  qui  compofent  cette  Planche,  je  dois  obferver  en  gé- 
néral qu'on  faifoit  anciennement  ufage  à  Nifmes ,  c'eft- 
à-dire ,  lorfqu'elle  étoit  foumife  aux  Romains ,  de  plu- 
fieurs  efpèces  de  terre  cuite,  fabriquées  différemment. 
Ces  différences  prouvent  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre 
de  Manufactures  dans  le  Pays  ;  car  parmi  ces  terres ,  on 
m'en  a  envoyé  qui  font  noires ,  d'autres  mêlées  avec  des 
Marcaflîtes ,  félon  la  nature  de  la  terre ,  d'autres  blan- 
cheâtreSj  &  très-peu  cuites  :  mais  le  plus  grand  nombre 
étoit  bien  cuit,  &  travaillé  avec  toute  la  précifion  &  la 
délicateffe  poffible.  Les  terres  de  ce  dernier  genre  étoient 
empreintes  d'une  couleur  rouge ,  mais  claire  &  pareille 
Voyez  pag.  85.  à  peu-près  à  celle  que  les  Etrufques  donnoient  à  leurs 
du  i.  Volume.  Ouvrages,  avant  que  de  placer  la  couleur  noire:  cette 
teinte  égale,  n'étoit  cependant  pas  auffi  folide  que  celle 
des  Etrufques ,  ôc  ne  réfifte  pas  aux  mêmes  épreuves. 
Au  refte  elle  étoit  agréablement  donnée,  ainfi  que  nous 
le  voyons  dans  tous  les  morceaux  qu'on  trouve  en  quan* 
titédaifs  les  décombres  de  Nifmes.  Enfin  cette  couleur 
rend  ces  Monumens  intéreffans.  Il  réfulte  de  ces  Ob- 
fervations  que  les  Romains  joignoient  l'agrément,  le 
foin ,  la  richeffe  &  la  recherche ,  à  l'utilité  de  ces  fortes 
d'Ouvrages.  Les  Vafes  qui  rempliffent  cette  Planche, 
font  de  la  terre  blancheâtre  &  peu  cuite  ,  dont  j'ai  par- 
lé ;  mais  comme  elle  eft  femblable  à  celle  que  l'on  trou- 
ve le  plus  communément  employée  à  Rome ,  je  foup- 
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çonneroîs  volontiers  quelques-uns  de  ceux  que  je  rap- 
porte ici,  d'avoir  été  tranfportés,  ôc  d'être  étrangers  à  la 
ville  de  Nifmes.  On  n'y  trouve  aucun  nom  d'Ouvriers  : 
d'ailleurs  ils  font  tous  defîinés  à  l'ufage  domeftique.  Il 
feroit  impoilible  de  déterminer  en  particulier  l'emploi 
des  Nos.  i.  n.  m.  &  iv.  ainfi  que  le  nom  par  lequel 
on  les  diftinguoit.  Les  deux  autres  font  plus  connus  ;  on 
les  appelloit  Amphora ,  ou  Tefia  ,  Diota ,  6c  les  Romains 
s'en  fervoient  pour  mettre  du  vin ,  de  l'huile  ou  d'autres 
liqueurs  néceffaires  au  befoin  de  la  vie. 

Aut  preffa  puris  mella  condit  Amphoris. 

die  Horace  ,  Epoà.  Od.  2. 

Ces  chofes  ont  été  fi  fouvent  décrites  qu'il  ne  faut  pas 
s'y  arrêter  davantage. 

N°.  V. 

C  e  Vafe  contient  vingt-deux  pintes  de  Liqueur ,  me- 
fure  de  Paris. 

Sa  hauteur  ejî  de  trois  pieds ,  &  fon  diamètre  de  onze 
pouces. 

N°.  VI. 

L  a  forme  de  ce  Vafe  n'eft  pas  auffî  commune  que 
celle  du  n°.  précédent,  mais  fa  deftination  étoit  la  mê- 
me. Il  contient  dix-fept  pintes  de  notre  mefure. 

Il  ejî  haut  d'un  pied ,  fix  pouces ,  deux  lignes ,  &  il  a 
trois  pouces  de  diamètre. 

Il  faut  avouer  que  ces  fortes  de  Vafes  n'étoient  guères 
commodes  pour  le  fervice.  Il  falloit  néceffairement  faire 
un  trou  dans  la  terre  pour  lui  donner  une  affiette  ferme  & 
folide ,  ou  dans  les  lieux  pavés  &  dans  les  greniers ,  où  les 
Romains  avoient  coutume  de  conferver  leur  vin. 

Parcis  deripere  horreo 
Cejfantcm  bibidi  confiais  amphoram 

dit  Horace  ,  Ode  28.  Lib.  ni. 
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Dans  ces  endroits ,  dis-je ,  on  étoit  oblige'  d'avoir  des 
corps  à  jour  le  long  des  murailles,  ou  portés  fur  trois  ou 
quatre  pieds  ,  pour  les  pofer  &  les  établir  en  fureté  ;  mais 
cette  précaution  ne  remédioit  point  à  la  difficulté  du  tranf- 
port  &  de  l'ufage  ;  car  il  devoit  être  toujours  embarraffant 
de  tranfvafer  ouvuider  la  liqueur  dans  toutes  les  occafions 
qui  fe  préfentoient  fréquemment.  Cependant  un  ufage 
auffi  peu  raifonnable  a  régné  pendant  plufieurs  fiècles , 
par  la  raifon  que  l'habitude  rend  tout  facile,  ôc  ne  permet 
pas  de  réfléchir. 

Au  refte  on  ne  peut  douter  que  ces  Vafes  ne  fuflent 
deftinés  à  conferver  le  vin.  Ficorini  m'a  afluré  que  l'on 
en  avoit  trouvé  plufieurs  à  Rome ,  fur  lefquels  on  lifoit 
encore  l'année  du  Confulat ,  pour  marquer  l'âge  du  vin  , 
conformément  à  ces  Vers  d'Horace. 

Hic  dies ,  anno  redtunte ,  Fejïus. 
Certicem  adjlriclum  pice  dimovebit 
Amphore  fumum  libère  injîitute 

Confule  Tullo.  Lib.  in.  Ode  vin. 

Plufieurs  Peintres  de  notre  Académie,  qui  étoient  à 
Rome,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  m'ont  dit  qu'on  découvrit 
de  leur  temps  dans  une  fouille ,  des  Vafes  de  terre  pareils  à 
ceux-ci  pour  la  forme ,  dans  lefquels  il  étoit  refté  une  ef- 
péce  de  liqueur ,  au  milieu  d'un  tartre  fort  épais.  Ils  en 
goûtèrent,  &  n'éprouvèrent  aucune  faveur.  Un  fi  grand 
nombre  de  fiècles  devoit  faire  perdre  à  ce  vin  fa  for- 
ce &  fon  goût.  Cependant  une  femblable  découverte 
auroit  pu  occafionner  des  Analyfes,  fouvent  utiles  à  la 
fociété.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  découvertes  ne  fe  fif- 
fent  jamais  que  par  des  hommes,  que  leur  profeiïîon  met- 
troit  en  état  d'en  juger  fainement. 

Quelques  Interprètes  d'Horace,  en  expliquant  la  fîro- 
phe  que  je  viens  de  citer,  difent  qu'on  écrivoit  le  nom  du 

Confulat 
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Confulat  dans  le  fond  du  Vafe.  Ils  confondent  ordinaire- 
ment Amphora,  Tejîa  ôc  Diota,  ôc  croyent  ces  mots  fyno- 
nymes.  Je  fuis  cependant  perfuadé  que  c  etoientdes  Vafes 
différens  de  forme  &  de  groffeur,  ôc  que  le  Poète,  fans 
avoir  égard  à  cette  diftinclion ,  choififlbit  celle  des  ex- 
preflions  qui  convenoit  le  mieux  à  la  mefure  de  fon 
Vers,  On  peut  lire  dans  Horace  les  endroits  où  il  eft 
parlé  de  ces  Vafes.  Par  exemple,  Lib.  ï.  Od.  p.  20.  3  6. 
Lib.  ni.  Od.  8.  16.  21.  28.  ôc  Epod.  Od.  2.  on  verra 
que  les  Romains  employoient  le  liège  ,  la  cire  &  la  poix 
pour  boucher  les  Vafes  ,  où  ils  laiffoient  vieillir  leur 
vin;  car  celui  qu'on  propofe  à  Mécènes,  Lib.  ni.  Ode 
8.  avoit  au  moins  quarante  -  huit  ans.  On  y  verra  les 
mots  à' Amphora,  Tcfta ,  ôc  Diota,  employés  plufieurs 
fois.  On  croit  que  l'Amphora  étoit  une  grande  Cruche  à 
deux  anfes,  qui  contenoit  deux  Urnes,  ou  trente -fix 
pintes. 

Jean  Bon ,  dit  fur  le  mot  Diota  :  Efl  vas  vinarium  àuas 
habens  anfas  ,  quadraginta  &  oôîofextarios  capiens.  Horace 
donne  à  Diota  l'épithète  de  Sabina  ,  pour  indiquer  >  fans 
doute ,  un  Vafe  fabriqué  dans  le  pays  des  Sabins. 

Il  y  avoit  encore  des  Manufactures  en  Grèce ,  d'où  les 
Romains  tiroient  auflî  des  Vafes  pour  renfermer  leur  vin  ; 
car  le  même  Horace  en  parle,  Ode  20.  Lib.  1. 

P  L  ANCHE     CUL  C IV.  &  CF. 

Les  fragmens  qui  remplirent  ces  trois  Planches  faifoient 
autrefois  partie  de  différens  Vafes  à  l'ufage  domeftique ,  ÔC 
femblables  à  ceux  que  nous  connoiflbns  fous  le  nom  de 
Jattes;  c'eft- à-dire ,  des  plats  creux  ôc  profonds.  Le  goût 
des  ornemens  dont  ils  font  chargés  m'a  paru  digne  d'at- 
tention. Il  règne  fur  ces  morceaux  une  certaine  bifarrerie 
qui  s'éloigne  de  tout  ce  que  nous  fommes  dans  l'habi- 
tude de  voir,  ôc  d'exécuter.  Ces  Bas-reliefs  ornoient  la 
ceinture  extérieure  de  ces  Vafes ,  dont  le  travail  étoit  de 
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}a  meilleure  fabrique.  On  voit  par  la  quantité  de  fragmens 
que  l'on  découvre  de  tous  cotés  à  Nifmes,  que  cette  fa- 
brique étoit  différente  de  celle  des  Etrufques,  ôc  de  tou- 
tes les  autres  que  l'on  trouve  dans  l'Italie ,  &  dans  les 
autres  parties  habitées  par  les  Romains  ;  ainfi  l'on  peut 
croire  qu'elle  étoit  particulière  à  la  ville  de  Nifmes. 

Tous  ces  Vafes  ne  font  pas  également  ornés.  Le  plus 
grand  nombre  eft  d'un  blanc  uni ,  recommandable  par  la 
(implicite  des  formes,  ôc  par  l'exactitude  du  travail.  Mais 
ces  morceaux  font  toujours  recouverts  de  cette  couleur 
rouge  dont  je  viens  de  parler ,  en  expliquant  la  Planche 
précédente.  Le  nom  de  l'Ouvrier  eft  ordinairement  im- 
primé dans  le  centre ,  foit  en  dehors ,  foit  en  dedans  ;  ôc 
ce  nom  eft  toujours  Romain. 

PLANCHE     CVI. 

J  e  ne  mettrai  pas  fous  les  yeux  des  Lecteurs  plufieurs 
autres  Vafes  qui  m'ont  été  envoyés  de  Nifmes  ,  ôc  qui  font 
de  Verre.  Ils  me  paroiffent  avoir  été  deftinés  aux  cérémo- 
nies funéraires  ,  ou  à  l'ufage  domeftique ,  ôc  font  prefqu'en- 
tièrement  femblables  à  ceux  qu'on  peut  voir  dans  les 
Planches  cm.  ôc  civ.  du  premier  Volume.  Je  ne  me 
fuis  arrêté  qu'à  ce  petit  nombre ,  dont  la  forme  ôc  la  fa- 
brique ont  occafionné  des  recherches  ôc  des  expérien- 
ces ,  que  je  crois  devoir  préfenter  au  Public.  J'avertis 
pour  une  plus  grande  exactitude  ,  que  de  tous  les  Verres 
qui  m'ont  été  envoyés  de  cet  endroit ,  aucun  n'a  de 
Poncis. 

N°.  I. 

C  E  petit  Vafe  eft  remarquable  par  la  légèreté  de  fon 
poids ,  la  finefle  de  fa  matière  ôc  la  grâce  de  fon  anfe. 

Sa  hauteur  eft  de  trois  pouces ,  trois  lignes ,  &  fon  -plus 
grand  diamètre  de  trois  pouces ,  deux  lignes» 


DE     N  I  S  M  E  S.  5J; 

N°.   IL 

C  e  l  u  i-ci  eft  d'une  fineffe  égale  au  précédent ,  &  plei- 
nement rendu  par  le  Deflein. 

Il  eft  fiant  de  deux  pouces  3  deux  lignes  ,  &  large  de  deux 
pouces  neuf  lignes. 

N9.  III. 

L'élégance  &  les  grâces  de  la  forme  donnent  un 
prix  infini  à  ce  troifième  Vafe ,  dont  le  travail  eft  d'ail- 
leurs de  la  plus  grande  perfection.  Les  petits  anneaux  de 
bronze  qui  roulent  dans  fes  jolies  anfes  ,  font  noués  fin- 
gulièrement,  &  ajoutent  beaucoup  à  fon  attrait.  L'exac- 
titude de  fa  rondeur  n'a  rien  de  furprenant ,  puifqu'elle 
eft  formée  par  le  tour,  ainfi  que  les  deux  morceaux  des 
Nos.  fuivans. 

//  a  trois  pouces  ,  trois  lignes  de  hauteur ,  &  deux  pouces 
Cr  demi  de  diamètre. 

No.  IV. 

L  a  partie  inférieure  du  Vafe  qu'on  voit  dans  ce  n°. 
eft  d'un  trait  pur  &  infiniment  agréable.  Le  couvercle  ne 
m'eft  point  parvenu  ;  il  eft  à  préfumer  qu'il  ne  gâtoit  rien 
a  la  forme. 

Sa  hauteur  eft  de  trois  pouces ,  huit  lignes  ;  fon  diamètre  de 
trois  pouces. 

N°.  V. 

L  a  forme  de  ce  Vafe  n'a  rien  de  piquant  ;  fon  anfe 
même  eft  caffée. 

77  a  de  hauteur  cinq  pouces  ,  dix  lignes  ,  &  près  de 
trois  pouces  de  diamètre. 

La  matière  des  trois  derniers  morceaux  eft  très  -  pe- 
fante  :  ce  qui  prouve  qu'on  a  fait  entrer  du  plomb  dans 
la  compofition  de  ces  Verres.    Une  pareille  précaution 
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rendoit  l'opération  du  tour  plus  fur  ôc  plus  facile.  Au 
refte,  tous  les  cercles  indiqués  dans  les  gravures, font 
coupés  dans  les  Originaux  fans  aucune  apparence  d'é- 
clat, &  avec  une  précilion  égale  aux  traits  que  l'on  exé- 
cute fur  les  métaux.  Convaincu  par  un  examen  réfléchi 
que  ces  Verres  étoient  tournés,  je  confultai  le  Livre  du 
P^ris,  jombert,  Père  Plumier,  perfuadé  qu'un  ouvrage  qui  ne  traite  que 
i74?.  w-/W,  Ju  Tour ,  détailleroit  cette  opération.  Ma  curiofité  ne  fut 
point  fatisfaite.  Je  voulus  fçavoir  ce  qu'il  difoit  de  l'in- 
vention de  cette  belle  machine;  mais  je  ne  trouvai  que 
des  probabilités.  Et  que  peut-on  affûrer  de  pofitif  fur  des 
matières  auffi  vagues  &  auffi  incertaines  ?  //  mondo  è  motto 
vecchio ,  difoit  un  Cardinal  à  Gaffendi.  Rien  n'eft  plus 
vrai  par  rapport  aux  Arts.  Qui  eft  -  ce  qui  fixera ,  par 
exemple  ,  l'origine  de  la  roue  ,  auffi  ancienne  que  le 
monde ,  &  fi  néceffaire  à  tous  les  Arts  ?  Mais  pour  re- 
venir au  Père  Plumier,  il  dit ,  que  Salomon  ne  peut  avoir 
élevé  le  Temple  de  Jérufalem  fans  la  connoiffance  du 
Tour.  Il  fonde  cette  conjecture  fur  les  Orgues ,  &  les 
autres  Inftrumens  que  ce  Roi  fit  conftruire.  Il  croit  en 
conféquence  qu'il  y  avoit  des  Tourneurs  dans  le  nombre 
des  Ouvriers ,  envoyés  en  Judée  par  Hiram.  Il  indique 
enfuite  la  marche  de  cette  machine ,  qu'il  fait  paffer  fuc- 
cefïivement  chez  tous  les  Peuples  civilifés.  La  critique 
ne  doit  pas  s'exprimer  ainfi.  Quoi  qu'il  en  foit  de  fes 
idées,  vrayes  en  général,  il  eft  certain  que  l'opération  du 
Tour  étoit  ufitée  chez  les  Anciens.  Tous  les  Hiftoriens 
en  conviennent  tacitement ,  en  rapportant  des  chofes  qui 
ne  peuvent  avoir  été  faites  par  aucun  autre  moyen  :  Pli- 
ne j  lui-même,  qui  en  fait  mention,  ne  décrit  point  cette 
machine,  parce  qu'elle  étoit  fous  les  yeux  de  tout  le 
monde.  En  effet  on  néglige  de  décrire  ce  qui  eft  com- 
mun ,  &  dans  l'ufage  ordinaire.  Les  Egyptiens  &  les 
Etrufques  nous  fourniffent  tous  les  jours  des  Ouvrages 
faits  au  Touret.  Cet  Inftrument  néceffaire  pour  la  gravure 
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des  pierres ,  &  plus  compofé  que  le  Tour  fimple ,  dont  il 
eft  une  augmentation,  étoit  connu  chez  les  Nations  les 
plus  anciennes.  Ce  fait  prouve  inconteftablement  que 
l'opération  du  Tour  leur  étoit  familière.  Quant  au  Verre 
tourné,  Pline,  dans  une  Defcription  magnifique  qu'il  Lib.  xxxvi.c.i^. 
faut  lire ,  donne  en  peu  de  mots  ,  ôc  avec  la  dernière 
élégance ,  les  différentes  façons  dont  les  Anciens  prépa- 
raient le  Verre  ;  6c  dans  le  nombre ,  on  voit  :  Torno  terri~ 
tur  ;  on  le  travailloit  au  Tour.  Il  ajoute  qu'on  le  gravoit 
comme  de  l'argent  :  Argenù  modo  cœlatur. 

Je  vais  donner  dans  ce  qui  me  relie  à  dire,  la  preuve 
de  cette  première  opération ,  &  rapporter  des  exemples 
de  la  féconde ,  qui  ne  me  paroît  pas  avoir  été  interrom- 
pue ,  &  que  Ton  a  toujours  pratiquée  fur  les  Verres  Mo- 
dernes que  nous  connoiffons.  Ceux  qu'on  a  travaillés  en 
Allemagne  nous  fourniffent  mille  exemples  de  cette  opé- 
ration. J  ai  voulu  par  des  expériences  réduire  mes  foup- 
çons  en  certitude,  &  je  fuis  parvenu  à  imiter  fi  parfaite- 
ment ces  Verres,  qu'il  eft  à  préfumer  que  les  Anciens 
ont  opéré  de  la  même  façon.  M.  Majauld,  Dofteur  en 
Médecine ,  m'a  prêté  fon  fecours  &  fes  lumières  ;  il  a 
bien  voulu  guider  les  Ouvriers  :  il  va  lui-même  rendre 
compte  des  opérations  qui  ont  été  faites  fous  fes  yeux. 

3'  On  ne  parvient  à  tourner  un  corps  quelconque,  que 
»  par  des  moyens  propres  à  fes  différentes  qualités.  Les 
»  bois ,  la  pierre  ,  les  métaux  ne  peuvent  être  tournés  qu'a- 
«  vecdes  outils  d'acier,  plus  ou  moins  trempés,  félon  que 
y  le  corps  que  l'on  veut  travailler ,  eft  plus  ou  moins  dur.  Le 
"  Verre ,  matière  plus  fèche  &  plus  caffante ,  ne  pouvoir 
«  être  travaillé  au  Tour  que  difficilement  avec  ces  fortes 
«  d'outils.  On  ne  fçauroit  enlever  des  coupeaux  du  Verre 
«  pour  le  rendre  rond;  ce  n'eft  qu'en  l'ufant  fur  le  Tour, 
»  qu'il  eft  pofïible  de  le  tourner  :  convaincu  de  cette  vé- 
=»  rite,  par  l'exemple  que  fournit  l'Art  de  travailler  le  Ver- 
»  re  en  général,  j'ai  fait  tourner,  félon  les  mêmes  princi- 
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»  pes  deux  Gobelets  de  Cryftal  factice ,  fur  un  defquels  on 
»  a  formé  de  petites  moulures  très-déliées  ,  qui  produifent 
»  un  fort  bel  effet.  Pour  y  parvenir  je  fis  maftiquer  fur  un 
„  mandrin  de  bois  un  Gobelet  de  Cryftal ,  pris  d'un  Fla- 
„  con ,  dont  j'avois  fait  couper  la  partie  fupérieure ,  par- 
M  ce  qu'on  ne  trouve  pas  des  Gobelets  auifi  épais,  que 
„  le  font  les  Flacons.  Après  l'avoir  fait  monter  fur  un 
„  Tour ,  en  l'air ,  &  l'avoir  mis  aufli  rond  de  tous  les  fens 
„  qu'il  fût  polTible  (  car  quelque  rond  que  paroifTe  un 
„  Verre  foufHé ,  il  ne  l'eft  jamais  entièrement ,  ôc  les 
M  bords  ne  fe  trouvent  pas  perpendiculaires  au  fond.  )  Je 
=,  fis  eflayer  de  le  dégroffir  au  fable  de  grais,  avec  un  ou- 
M  til  de  bois  dur  ;  mais  m'appercevant  que  le  travail  lan- 
»  guiflbit ,  j'ordonnai  qu'on  fubftituât  du  gros  émeril  au 
„  fable,  ce  qui  fit  beaucoup  mieux;  cependant  le  Verre 
M  ne  fe  trouvoit  pas  rond.   Je  conjecturai  avec  raifon  que 
=,  l'outil  pouvoit  en  être  la  caufe  :  pour  y  remédier  j'en 
„  fis  fondre  plufieurs ,  compofés  d'un  alliage  de  plomb 
„  ôc  d'une  partie  d'étain.  Ces  nouveaux  outils  exerçant 
„  une  réfiftance  plus  forte  ,  ôc  toujours  plus  égale  que 
»  ceux  de  bois ,  produifirent  un  effet  qui  répondoit  à  mes 
»  rues,  ôc  le  Verre  fut  plutôt,  ôc  plus  exactement  rond. 
„  Mais  l'outil ,  par  le  travail,  formoit  une  boue  que  je 
=,  crus  dangereufe  pour  l'Ouvrier.   On  fçait  que  le  plomb 
„  infiniment  divifé,  en  s'infinuant  par  les  pores  de  la 
«  peau ,  enfante  des  maladies  très-graves,  ôc  les  Ouvriers 
«  qui  ne  travaillent  que  l'étainpur,  ne  courent  pas  les 
»  mêmes  rifques  :  je  fis  donc  fondre  des  outils  de  ce  mé- 
»  tal,  qui  réufïirent  encore  mieux  que  ceux  dans  lefquels 
»>  il  entroit  du  plomb  ;  parce  qu'étant  d'une  matière  plus 
»  dure ,  ils  étoient  encore  moins  expofés  à  perdre  leur 
»  forme  :  ayant  enfin  dégrofii  les  grandes  parties  avec  le 
»  gros  émeril  ôc  les  outils  d'étain  ,  je  fis  travailler  aux 
»  moulures  avec  de  petits  outils  de  cuivre  ;  ceux  d'étain 
:»  minces ,  tels  qu'il  les  Faut  pour  cet  ouvrage ,  perdroient 
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»  leur  forme  en  un  inftant,  &  ne  pourraient  tracer  de 
»  petites  parties  bien  décidées  ,  telles  qu'elles  doivent 

*  être  pour  former  des  moulures.  On  travailla  enfuite  à 
»  effacer  les  gros  traits  avec  un  émeril  plus  fin  ;  on  fe  fervit 
»  d'autres  fois  d'un  troifième  émeril  en  poudre  encore  plus 
»  fin  ,  pour  effacer  les  traits  du  fécond ,  ufant  toujours  des 
»  outils  d'étain  pour  les  grandes  parties ,  &  de  cuivre  pour 

*  les  moulures  :  ayant  enfin  parfaitement  adouci  l'ouvrage 
»  (  car  il  en-  impoflible  de  détruire  les  traits  du  premier 
»  émeril  qu'avec  le  fécond,  &  ceux  du  fécond  qu'avec 
»  le  troifième  ) ,  on  fe  fervit  de  pierre  de  ponce  entier 
»  re,  laquelle  ayant  reçu  une  forme  convenable  au  tra- 
»  vail,&  fervant  d'outil  &  de  moyen  pour  ufer,  effaça 
«  entièrement  le  mat  du  Verre  travaillé  par  le  troifiè- 
»  me  émeril.  Cette  pierre  qui  paroît  fort  tendre ,  ne  laiffe 
»  pas  cependant  de  mordre  fur  le  Verre.  Il  eft  même 
-  important  de  choifir  la  plus  légère  pour  cette  ope'ra- 
«  tion  ;  elle  n'a  pas  de  ces  grains  durs  que  l'on  trouve 
»  dans  la  pierre  ponce  compacte,  qui  pourrait  rayer  l'Gu- 
»  vrage,  &  faire  perdre  dans  un  inftant  le  fruit  du  tra- 
»  vail  de  plufieurs  jours.  Alors  il  ne  fut  plus  queftion 
»  que  de  donner  le  poli  au  Verre  ;  on  le  fit  avec  la  po- 
»  tée  d'étain ,  humectée  d'huile ,  appliquée  fur  un  cuir  de 
»  Vache ,  propre  à  faire  des  femelles  d'efearpin ,  &  le 
»  cuir  collé  fur  des  morceaux  de  bois ,  de  forme  con- 
»  venable  à  l'ouvrage. 

»  Lorfqu'on  travaillera  le  Verre  avec  l'émeril  ou  avec 
»  la  ponce,  on  ne  manquera  pas  d'humecter  l'un  &  l'au- 
»  tre  avec  de  l'eau  commune.  Il  ne  faut  ni  noyer,  ni  laif- 
»  fer  les  matières  trop  fèches  ;  fi  on  les  noyoit  trop  ,  le 
»  lavage  ferait  perdre  l'émeril ,  parce  que  l'eau  l'entraî- 
=»  neroit.  Si  on  laiffoit  l'émeril  trop  fée,  il  ne  formerait 
»  qu'une  boue,  trop  épaiffe  pour  mordre. 

»  La  préparation  de  l'émeril  n'en  pas  de  peu  d'impor- 
»  tance  pour  la  perfedion  de  ce  travail.  Le  gros  émeril 
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«  que  l'on  trouve  chez  les  Marchands  ,  eft  en  poudre  fi 
»  inégale ,  ôc  fi  groffière  ,  qu'il  feroit  impofiible  de  s'en 
»  fcrvir  tel  qu'il  eft.  Les  parties  de  1  'émeril  dans  cet  état 
»  formeroient  des  traits ,  qui ,  s'ils  n'expofoient  pas  le 
»  Verre  au  rifque  d'être  coupé,  prépareroient  du  moins 
»  un  travail  proportionné  à  leur  profondeur  ;  inconvé- 
»  nient  qu'il  faut  éviter ,  fi  l'on  ne  veut  fe  mettre  dans 
*>  le  cas  d'être  obligé  de  doubler  ou  de  tripler  le  temps 
»  qu'il  faut  pour  tourner  le  Verre. 

«  Toute  la  préparation  de  l'éméril  confifte  à  le  broyer 
y  dans  un  mortier  de  fer ,  &  à  enlever  par  le  lavage ,  de 
=>  l'éméril  en  poudre  plus  ou  moins  fine,  ainfi  qu'on  le 
»  pratique  dans  les  Manufactures  des  Glaces. 

»  On  prendra  du  gros  émeril  tel  qu'il  fe  vend  chez  les 
n  Marchands  ;  car  leur  émeril  fin ,  eft  communément  de 
m  l'éméril  qui  a  fervi ,  &  qui  eft  altéré  par  les  matières  , 
»>  au  travail  defquelles  il  a  déjà  été  employé  ;  il  fe  vend 
»  fous  le  nom  de  potée  d'émeril.  On  mettra  ce  gros  éme- 
»  ril  dans  un  mortier  de  fer  ;  on  l'hume£tera  d'eau  com- 
»  mune ,  &  on  le  broyera  jufqu'à  ce  que  les  plus  gros 
u  grains  ayent  été  écrafés ,  ce  qui  fe  fentira  aifément  fous 
»  le  pilon.  On  verfera  dans  le  mortier  une  quantité  d'eau 
■y,  fuffifante,  pour  en  emplir  les  trois  quarts,  en  délayant 
»  bien  tout  l'éméril  qui  fera  au  fond.  Après  avoir  laiffé 
»  repofer  l'eau  un  inftant ,  on  en  verfera  environ  les  deux 
»  tiers  dans  une  terrine  verniffée  ;  on  broyera  de  nouveau 
»  ce  qui  fera  précipité  au  fond  du  mortier  ;  on  le  lavera 
«  comme  la  première  fois ,  &  l'on  répétera  cette  ma- 
»  nœuvre,  jufqu'à  ce  qu'on  apperçoive  qu'il  ne  refte  plus 
»  qu'un  tiers  ou  environ  de  l'éméril  dans  le  mortier.  Cet 
«  émeril  ne  fera  pas  en  poudre  bien  fine ,  mais  il  n'aura 
»>  plus  les  grains  dangereux  qu'il  avoit  auparavant  ;  il  fera 
»»  propre  à  commencer  l'ouvrage  car,  (  ainfi  que  je  l'ai  dé- 
»  Ja  dit  )  les  Verres  foufflés  étant  trop  peu  ronds ,  il  faut 
»  pour  les  ébaucher  une  matière  qui  les  ronge  avec  une 

»  force 
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o>  force  proportionnée  à  leur  inégalité.  On  agitera  enfuite 
»  l'eau  de  la  terrine  chargée  d'émeril  ;  on  laiffera  repofer 
«  cette  eau  pendant  une  minute  ;  on  en  ver  fera,  en  incli- 
»  nant  doucement,  les  deux  tiers  dans  un  autre  vafe  ver- 
"  niffé.  On  lavera  encore  l'émeril  de  la  première  terri- 
»  ne,  afin  d'en  enlever  les  parties  les  plus  fines ,  en  ver- 
»  fant  toujours  de  même  l'eau,  après  l'avoir  agitée  ôc 
«  laifle  repofer  comme  la  première  fois.  On  laiffera  pré- 
«  cipiter  ces  deux  fortes  d'émeril  ;  on  jettera  l'eau  qui  les 
»  furnagera  :  l'émeril  de  la  première  terrine  fera  de  la  fe- 
»  conde  finefïe ,  ôc  celui  de  la  féconde  fera  l'émeril  le 
»  plus  fin.  La  potée  d'étain  contient  fouvent  des  grains 
»  durs,  qui  peuvent  rayer  le  Verre  au  lieu  de  le  polir  :  il 
»  feroit  bon  conféquemment  de  la  préparer  comme  l'é- 
»  meril,  en  n'en  faifant  cependant  que  d'une  forte.  Si  on 
»  vouloit  ufer  du  tripoli  de  Venife ,  on  le  prépareroit  com- 
»  me  la  potée  d'étain  ;  il  donne  un  très  -  beau  poli  au 
»  Verre. 

«  Le  choix  du  maftic  n'eft  point  indifférent  :  il  faut  qu'il 
»  foit  de  nature  à  pouvoir  être  adhérent  au  Verre.  Les 
"  Ouvriers  compofent  ordinairement  leur  maftic  fin  avec 
»  la  colophane ,  la  poix  blanche ,  la  poix  noire ,  ôc  le  rou- 
»  ge-brun  d'Angleterre.  Ils  combinent  ces  ingrédiens , 
M  de  façon  qu'ils  forment  un  tout  plus  dur  que  mol.  Si 
"  le  maftic  eft  trop  mol ,  le  Verre  en  s'échauffant  pen- 
»  dant  le  travail,  feroit  expofé  à  fe  déjetter  ;  il  feroit  dif- 
»  iicile  de  le  remettre  rond,  ôc  le  travail  deviendrait 
»  très  -  imparfait  :  il  eft  donc  important  qu'il  foit  un  peu 
»  dur.  On  fait  chauffer  le  maftic  ôc  le  Verre  pour  le 
«  maftiquer  ;  on  les  fera  chauffer  de  même  infenfible- 
*  ment ,  pour  l'enlever  de  deffus  le  Mandrin  ;  mais  s'il 
»  reftoit  du  maftic  attaché  au  Verre ,  il  faudroit  l?humec- 
»  ter  d'huile ,  le  faire  chauffer  de  nouveau  ;  alors  le  maf- 
»  tic  pénétré  par  l'huile ,  deviendra  liquide  &  s'enlèvera 
o  aifément;  en  l'effuyant  avec  un  linge.  Le  maftic  dont  je 

*     Zz 
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M  viens  de  donner  la  recette ,  eft  celui  dont  j'ai  fait  ufage  ; 

»  mais  j'ai  remarqué  que ,  lorfque  l'on  eiîuya  le  Verre 

»  pour  en  enlever  le  mairie  dilTous  par  l'huile,  les  grains  de 

•»  rouge-brun  d'Angleterre,  qui  font  mordans  ,  l'avoient 

„  rayé.   Il  vaudroit  mieux  faire  entrer  le  blanc  d'Efpagne 

3J  au  lieu  du  rouge-brun,  le  Verre  ne  feroit  point  expofé 

„  aux  mêmes  inconvéniens ,  ôc  le  maftic  n'en  auroit  pas 

»>  moins  les  mêmes  propriétés. 

«  *  Il  feroit  alTez  difficile  de  déterminer  la  forme  des  ou- 

»  tils ,  elle  dépendra  de  celle  que  l'on  aura  delTein  de 

*>  donner  à  l'ouvrage.  Il  ne  peut  être  ici  queftion  de  bu- 

«  rins ,  de  gouges ,  de  planes,  ni  d'aucun  de  ceux  dont  on 

«  fe  fert  pour  tourner  le  bois ,  la  pierre ,  ôc  les  métaux.  Il 

»,  ne  faut  pour  les  grandes  parties  que  des  efpèces  de  lin- 

»  gots  ronds ,  ovales  ,  quarrés  ,  proportionnés  à  la  gran- 

«  deur  de  l'ouvrage.    On  leur  donnera  la  forme  nécef- 

»  faire  avec  une  lime  ou  une  râpe.   On  prendra  des  la- 

«  mes  de  cuivre  rouge,  d'une  ligne  d'épaiffeur,  ôc  de 

»  trois  à  quatre  lignes  de  large  ,  pour  travailler  les  mou- 

«  lures.   On  leur  donnera  auffi  une  forme  convenable  à 

«  l'ouvrage.  A  mefure  qu'elles  s'uferont,  on  renouvellera 

»  leur  forme.  Il  eft  important  de  la  conferver,  fi  l'on  veut 

m  parvenir  à  faire  des  moulures  exactes ,  &  bien  déci- 

»>  dées. 

»  Un  Particulier,  témoin  des  opérations  que  l'on  vient 

«  de  détailler  ,  confeilla  de  fe  fervir  des  pierres  à  ai- 

™  guifer  les  outils  d'acier,  au  lieu  d'étain  ôc  de  cuivre, 

«  chargé  d'émeril.  Je  crois  qu'il  eft  poffible  de  tourner 

»  le  Verre  avec  ces  fortes  de  pierres,  mais  l'opération  fe- 

"  roit  plus  lente  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  de  corps ,  fi  l'on 

»  excepte  le  Diamant ,  qui  morde  fur  le  Verre  comme 

»  l'émeril.  Les  Curieux  qui  voudront  faire  des  effais  dans 

»  ce  genre ,  jugeront  par  l'expérience ,  lequel  des  deux 

y  moyens  doit  être  préféré.  » 

On  comprend  qu'il  feroit  également  poffible  de  tra- 
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vailler  un  bloc  de  Verre,  &  de  le  former  à  fa  volonté  ; 
mais  il  eft  plus  prompt,  plus  commode,  6c  plus  avanta- 
geux d'exécuter  ces  projets  fur  une  matière  foufflée  6c  te- 
nue fort  égale,  ce  qui  eft  une  préparation  pour  le  mettre 
fur  le  Tour. 

Les  Romains  connoiflbient  toutes  les  finefles  de  cette 
pratique ,  ôc  je  ne  puis  m'empêcher  de  décrire  à  cette  oc- 
cafion  un  fragment  fingulier,  qui  m'a  été  également  en- 
voyé de  Nifmes. 

Ce  morceau  de  Verre  blanc,  aflez  mince,  eft  la  plus 
grande  partie  d'une  petite  jatte  tournée  en  ovale.  Mais 
ce  qui  furprend  encore  davantage ,  c'eft  d'appercevoir  fur 
ce  monument ,  à  des  diftances  parfaitement  égales  ,  tel- 
les que  le  Tour  les  peut  produire ,  des  ornemens  affez 
mauvais ,  mais  guillochés.  Voilà ,  fans  doute  ,  de  quoi 
confondre  bien  des  Modernes ,  qui  refufent  orgueilleufe- 
ment ,  aux  Anciens  des  connoiifances ,  dont  ils  s'attri- 
buent l'invention.  Il  faut  leur  accorder  la  gloire  de  la 
découverte,  puifque  le  fecret  étoit  perdu  ;  mais  fans  rab- 
baifler  le  mérite  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  ,  ôc  qui 
ont  été  Inventeurs  avant  nous ,  ces  Monumens  de  leur 
induftrie  feront  placés  dans  le  Cabinet  du  Roi ,  011  les 
Curieux  pourront  les  examiner,  6c  fe  convaincre  de  la  vé- 
rité des  faits. 

La  partie  ovale  a  quatre  pouces  ,  cinq  lignes  de  longueur  , 
trois  pouces ,  neuf  lignes  de  largeur.  La  moulure ,  ou  quart 
de  rond ,  qui  luifert  de  pied ,  a  quatre  lignes  d'épaijfeur. 

Un  autre  fragment  trouvé  dans  la  même  Ville ,  prouve 
encore  que  les  Romains  avoient  aulTi  l'ufage  de  la  gra- 
vure fur  la  platerie  de  Verre.  On  le  trouvera  joint  à  ce- 
lui qui  eft  énoncé  ci-deffus.  Un  Deflein  auroit  très-mal 
éclairci  le  fait,  ôc  n'auroit  pu  produire  un  objet  agréable. 
Ainfi,  comme  Pline  l'allure,  les  Anciens  tournoient  le 
Verre ,  6c  le  gravoient  comme  de  l'argent  :  Torno  teritur ,  Lib.xxxt7.c1tf. 
Argenti  modo  calatur. 

Z,    Z     1) 
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PLANCHE     CVIL 

C  E  feroit  faire  tort  aux  Romains ,  que  d'attribuer  ce' 
grand  nombre  d'Edifices,  dont  ils  ont  rempli  toutes  les 
Provinces  conquifes,  à  une  frivole  orientation  ,  ou  à  une 
Athénée,  Lib.  fimple  envie  de  bâtir.  La  plaifanterie  que  fit  le  Muficien 
Stratonicus  aux  habitans  de  Mylefla ,  ville  de  Carie  ,  ne 
peut  convenir  à  un  Peuple,  dont  le  gouvernement  étoit 
aufii  fage  que  celui  des  Romains.  Il  entroit  beaucoup  de 
politique  dans  le  projet  de  leurs  Bâtinïens  ;  c'écoit  pour 
entretenir  leurs  Troupes  d'ans  l'habitude  du  travail ,  pour 
occuper  leursEfclav  es,  pour  captiver  leurs  nouveaux  Su- 
jets ,  que  les  Romains  ornoient  les  Villes  ôc  les  Pays  fou- 
rnis ,  en  y  faifant  élever  des  Temples ,  des  Théâtres  ôc  des 
Portiques.  S'ils  formoienr  des  Ports  ,  des  Chemins  ,  des 
Aqueducs ,  c'étoit  pour  encourager  ôc  faciliter  le  Com- 
merce. Voilà  le  motif  principal  de  ces  Monumens ,  tou<- 
jours  grands  par  leur  objet,  &  dont  les  ruines  témoignent 
encore  une  fi  grande  magnificence. 

L'admiration  qu'elles  nous  caufent,  eft  d  autant  mieux 
fondée ,  que  ces  Bâtimens  étoient  placés  à  des  diftances 
très-voilines,  ôc  qu'ils  font  répétés ,  toujours  félon  la  mê- 
me intention  ,  dans  les  trois  parties  du  monde.  Des 
Cartes  qui  nous  repréfenteroient  ces  Monumens  dans 
leur  jufte  pofition  ;  des  Defleins  qui  nous  donneroient  la 
coupe  des  Plans ,  des  Elévations ,  ôc  le  détail  des  Orne- 
mens  de  tous  ces  Edifices ,  feroient  un  objet  bien  agréa* 
ble  pour  un  Antiquaire  ;  il  eft  inutile  de  s'arrêter  fur  une 
idée  fi  vague,  ôc  fi  éloignée  de  la  pofTibilité  ;  il  eft  plus 
fage  de  profiter  de  ce  qui  nous  refte ,  ôc  de  chercher  à  le 
connoître. 

Les  Antiquités  d'Efpagne ,  que  nous  ne  connoiftbns 
qu'imparfaitement ,  malgré  leur  nombre  ôc  leur  magnifi- 
cence ,  m'ont  engagé  dans  cette  digreftlon.  L'Europe 
eft  en  droit  de  faire  fur  ce  point  quelque  reproche  aux 
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Èfpagnols.  Contens  des  difpofitions  qu'ils  apportent  en 
naiiTant ,  ôc  qui  les  rendent  propres  à  tout  ce  qu'ils  veu~ 
lent  entreprendre ,  ils  n'ont  point  encore  fait  les  mêmes 
progrès  dans  les  Lettres ,  que  les  Nations  qui  leur  font 
voifines.  Ils  ont  négligé  le  détail  de  leurs  Antiquités,  en 
quoi  ils  auraient  également  réuffi  ;  car  ils  nous  ont  donné 
quelques  Defcriptions  très  -  bien  faites  de  plufieurs  Mo- 
numens  antiques  ;  enfin  des  Ouvrages  excellens  dans  tous 
les  genres. 

["  En  attendant  les  éclairciflemens  que  nous  avons  lieu  d'ef- 
pèrer  d'eux  fous  un  Prince  ,  qui  protège  les  Lettres  ôc  les 
Arts ,  je  préfente  dans  cette  Planche  le  Deifein  d'un  pavé 
de  Mofaïque  ,  qui  fervoit  au  Temple  de  Bacchus  ,-  élevé 
dans  l'ancienne  Sagunte ,  aujourd'hui  Morviedro*  Je  dois 
ce  morceau  à  la  politeffe  de  M.  Mayans,  dont  le  mé- 
rite eft  connu  dans  la  République  des  Lettres  II  a  bien 
voulu ,  à  ma  prière ,  le  faire  deffiner  fur  les  lieux ,  ôc  je 
copie  fon  fentiment ,  en  attribuant  cet  ancien  pavé  aux 
débris  du  Temple  de  Bacchus. 

Telle  qu'ait  été  la  deftination  de  cet  Ouvrage ,  il  ne 
paroît  pas  avoir  été  fait  dans  un  fiècle  où  les  Arts  étoient 
en  vigueur  :  &  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  fort  avancés  dani 
le  temps  que  la  République  fubfiftoit  encore ,  je  n'ofe- 
rois  affûrer  que  cet  Ouvrage  ait  été  travaillé  après  le 
Siège  que  Scipion  fit  de  cette  Ville;  c'eft-à-dire,  par  les 
premiers  Romains,  qui  s'y  établirent  aufli-tôt  après  cette 
conquête.  Je  me  contente  de  dire  que  cette  Mofaïque 
eft  inconteftablement  un  Ouvrage  Romain ,  ôc  qu'elle 
n'a  rien  de  fupérieur  aux  pavés  du  même  genre ,  trouvés 
à  Bavay  ôc  à  Worcefter ,  au  moins  pour  le  caractère  du 
Defïein.  Ils  font  rapportés  plus  bas ,  ôc  le  Lecteur  peut  les 
comparer.  PI.  cxvm,  & 

Selon  ce  qui  eft  marqué  au  bas  du  Deffein  colorié ,  CXXIU 
que  M.  Mayans  m'a  envoyé,  ce  pavé  de  Mofaïque  a  été 
découvert  fur  le  grand  chemin  de  Sagunte,  au  mois  d'A- 
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vril  174J  :  ôc  les  places  remplies  par  les  hachures  diago- 
nales, marquent  les  endroits  détruits  ;  c'eft-à-dire ,  ceux 
dont  il  y  a  eu  des  pièces  emportées  par  les  Ignorans. 

Ce  pavé  a,  félon  les  cottes,  dix-neuf  palmes  Romai- 
nes 1  fur  vingt -deux.  Cette  médiocre  étendue  pourrait 
autorifer  des  doutes  fur  l'ancienne  deftination  de  ce  pavé  ; 
car  on  ne  m'a  point  mandé  les  raifons  qui  portent  à 
croire  qu'il  dépendoit  d'un  Temple.  Il  eft  vrai  que  ces 
fortes  de  Bâtimens  n'étoient  pas  d'une  fort  grande  éten- 
due chez  les  Anciens  ;  mais  nous  fçavons  auflï  que 
les  pavés  de  Mofaïque  étoient  plus  ordinairement  em- 
ployés dans  les  Palais ,  pour  les  Salles  où  l'on  mangeoit , 
&  pour  les  lieux  où  l'on  fe  baignoit. 

De  nouveaux  éclairciffemens  pourront  fixer  quelques 
jours  les  idées.  En  les  attendant  on  n'a  point  de  reproche 
à  fe  faire  ,  en  attribuant  une  pareille  deftination  à  ce 
Monument. 
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A  NT  I  QU  IT  ES 
de    Paris. 

XJj  N  travaillant  dans  le  Chœur  de  Nôtre-Dame  eh 
1711,  pour  faire  un  Caveau  deftiné  à  la  Se'pulture  des  Ar- 
chevêques ,  on  fut  très-furpris  de  rencontrer  dans  la  fouille 
plufieurs  gros  quartiers  de  pierres  quarrées ,  ornées  de 
Bas-reliefs.  Preïque  tous  les  Antiquaires  fe  réveillèrent 
à  cette  découverte ,  &  fe  hâtèrent  d'expliquer  ces  Mo- 
numens  ;  mais  leurs  fentimens ,  comme  il  arrive  d'ordi- 
naire ,  furent  très-partages.  Le  P.  Montfaucon,  qui  me     Tom.  s,„.  je 
paroîr  avoir  le  plus  approché  de  la  vérité,  croit  que  les  }'Acad-  des  Bei- 
Bas-reliefs  repréfentent  d'anciennes  Divinités  Romaines. 
On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Bel-    t 
les  -  Lettres   la  gravure  de  ces  morceaux  ,  donnée  par  m. 
Mrs.  Mautour  ôc  Baudelot,  ôc  l'on  trouvera  les  explica- 
tions au  m*  différentes  que  leurs  Defïeins.  Mais  pour  avoir 
une  idée  claire,  nette,  précife  ôc  plus  vraifemblable  de 
ces  Antiquités ,  on  peut  confulter  la  Differtation  de  M. 
le  Roi,  inférée  au  commencement  de  l'Hiftoire  de  Pa-     par;s 
ris ,  par  Dom  Félibien  ;  elle  m'a  paru  préférable  à  tout  vo1-  fol« 
ce  que  les  autres  Auteurs  ont  écrit  fur  le  même  fujet. 
Ce  petit  Ouvrage  a  pour  titre  :  Differtation  fur  les  Monu- 
mens  Celtiques. 

M.  le  Roi  critique  également  Mrs.  Leibnitz ,  Mau- 
tour ôc  Baudelot.  Il  rend  raifon  des  différentes  Divini- 
tés :  il  explique  le  Monument  en  lui-même ,  Ôc  fait  com- 
prendre quels  étoient  les  Nautœ  Parijiaci. 

Au  relie,  ces  Monumens  trouvés  dans  l'Eglife  de  Nô~ 
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tre-Dame,  prouvent  que  le  Corps  des  Négocians,  établis 
à  Paris  ,  avoit  dreffé  un  Autel  à  Jupiter,  fous  le  règne  de 
Tibère.  Ainfi  dès-lors  Paris  étoit  une  Ville  de  Commerce. 
L'Infcription  fuivante,  rapportée  dansGruter,  en  eft 
pi.  ccccxxi.  n6.  une  preuve. 

8.  de  l'ançienno 
Edition. 
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C  E  n'eft  pas  tout.   La  notice  de  l'Empire ,  du  temps 
de  l'Empereur  Honorius,  nous  apprend  que  le  Préfet  de 
Seft.txv.  pas.  la  Flotte  des  Andérétiens  demeuroit  à  Paris  :  Prœfeftus 
iii.in-u.  èTy-  Qajfîs  Anderetïanorum  Parifiis.   Et  le  CommhTaire  de  la 
pog.  Reg.  JVIare ,  dans  fon  Traité  de  la  Police ,  croit  aflez  probable- 

ment que  la  dénomination  dAndcYetiens  vient  du  nom 
à'Andrefi ,  en  Latin  Anderecïacum ,  Bourg  lîtué  fur  la 
Seine  ,  à  l'embouchure  de  TOyfe ,  où  cette  Flotte  avoit 
eu  d'abord  fa  principale  ftation.  Ces  Flottes  établies  fur  ces 
Rivières  parcouroient,  tant  en  montant  qu'en  defeen- 
dant,  un  certain  efpace  de  Pays  pour  s'oppoler  conjointe- 
ment 
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■ment  ,  avec  des  Troupes  cantonnées  dans  différens  Châ- 
teaux, bâtis  fur  les  bords, aux  incurfions  des  Barbares.  En 
effet  la  même  notice  fait  mention  des  Troupes  établies 
depuis  Chôra,  Village  fur  l'Yonne,  près  de  Vézelai ,  juf- 
ques  à  Paris ,  où  demeurait  celui  qui  les  commandoit  : 
Frafeftus  Sarmatarum  Gentilium  à  Cher  a  Parifws  ufque.  Ibid.pag.  n4. 
On  fe  fervoit  aufli  d'une  partie  des  Bateaux  qui  compo- 
foient  ces  Flottes  ,  pour  tranfporter  les  provifions  nécef- 
faires  pour  la  fubfiftance  des  Troupes ,  comme  on  le  v ok  Lib.  ra.xït.  17. 
par  le  Code  Théodofien. 

Cette  digreflîon  rend  vraifemblable  l'ancienne  fplen- 
deur  de  Paris,  &  la  magnificence  des  Monumens,  dont 
on  croit  avec  raifon  qu'elle  étoit  autrefois  décorée. 

La  Differtation  de  Al.  le  Roi  donne  une  idée  bien  fa- 
tisfaifante  de  cette  Ville ,  dans  le  temps  que  Jules  Céfar 
en  fit  la  conquête ,  ôc  pendant  que  Julien  ôc  quelques- 
autres  Empereurs  y  ont  fait  leur  féjour.  Ce  n'eft  pas  en- 
core tout,  le  même  Auteur  fait  imaginer  par  des  voyes 
iîmples  ,  nullement  affectées  &  très-vraifemblables ,  les 
Aqueducs,  les  Thermes,  l'Amphithéâtre  ôc  toutes  les 
grandes  décorations  en  ufage  dans  les  lieux  habités  par 
les  Romains.  Je  renvoyé  donc  à  cette  Differtation  ceux 
qui  voudront  prendre  une  notion  claire  ôc  jufte  de  cette 
partie  de  l'Antiquité  ;  ôc  je  ne  crois  pas  qu'ils  ayent  rien 
a  défirer ,  s'ils  joignent  à  cette  lecture  celle  de  deux  Mé-  Tom.xv.Acac. 
moires  de  Al.  Bonami ,  fur  la  célébrité  de  la  ville  de  Pa-  ?„"  ^ciles  "  Ltt~ 
ris,  avant  le  ravage  des  Normans.  L'ardeur  ôc  l'acharne- 
ment avec  lefquels  ces  Barbares  ont  plufieurs  fois  atta- 
qué cette  Ville,  font  une  preuve  des  richeffes  qu'elle 
renfermoit ,  ou  du  moins  de  l'opinion  qu'ils  avoient  de 
fon  opulence  ;  opinion  fondée  fur  la  magnificence  de  fes 
bâtimens.  Il  faut  cependant  convenir  que  les  anciens 
Ecrivains  ne  donnent  point  une  idée  fort  rélevée  des  Ro- 
mains établis  à  Paris.  On  ne  les  croiroit  point ,  fur  leur 
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témoignage ,  auffi  puiflans  qu'ils  doivent  l'avoir  été ,  à  en 
juger  d'après  lesMonumens  que  je  vais  produire.  Mais  c'eft 
en  raflembiant  des  paffages  épars  ,en  méditant  fur  l'Hiftoi- 
re ,  en  examinant  les  reltes  précieux  de  l'Antiquité  qu'on 
parvient  à  connoître  la  grandeur  d'un  Peuple ,  trop  éloi- 
gné de  Rome ,  pour  avoir  occupé  les  Hiftoriens  ,  ôc  peu 
connu,  parce  qu'il  ne  s'en  point  diftingué  par  de  grandes 
entrepriies,  ou  par  de  grands  crimes.  Plulieurs  Sçavans 
ont  défriché  la  matière  avant  moi.  Je  vais  profiter  de 
leurs  recherches ,  ôc  y  ajouter ,  s'il  eft  poflible ,  par  de 
nouveaux  Monumens. 

Pour  fixer  l'imagination  du  Lecteur  fur  les  endroits  où 
ees  différentes  découvertes  ont  été  faites ,  je  joins  ici 
deux  Plans ,  l'un  de  la  ville  de  Paris ,  l'autre  de  fes  envi- 
rons. Quoique  l'aire  de  vent  ôc  la  diftance  de  la  Ri- 
vière ne  puiifent  laiffer  aucun  doute  fur  la  pofition  des 
lieux ,  j'ai  cru  néanmoins  ,  pour  plus  de  précifion ,  devoir 
marquer  fur  le  plan  de  Paris,  les  différentes  enceintes  qui 
font  voir  les  aggrandiffemens  fucceffifs  de  cette  Ville , 
&  les  changemens  qui  y  font  arrivés ,  afin  que  l'on  pût 
d'un  coup  d'œil  confidérer  l'état  attuel  des  lieux,  où  les 
découvertes  ont  été  faites. 

Il  y  a  eu  cinq  principales  enceintes ,  fans  parler  de  cel- 
les de  la  Cité }  qui  fut  entourée  de  murs  avec  des  Tours  , 
dès  les  premiers  temps,  parce  que  cette  partie  de  Paris 
étoit  la  Fortereffe  des  Pariliens  :  Caftellum  Parijïomm  } 
Lib-xr.  "P-  h.  cornrne  l'appelle  Ammien. 

PLANCHE     CV1IL 

L  a  première  enceinte  que  nous  fçavons  avoir  été  faite 
fur  les  bords  de  la  Rivière,  au-delà  de  la  Cité,  paroîc 
avoir  fubfifté  fous  la  première  Race  ;  au  moins  exiftoit-elle 
avant  les  ravages  des  Normans.  Ellecommençoitau  borJ 
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de  la  Rivière ,  derrière  faint  Gervais,  paflbit  fur  le  terrein 
du  Cimetière  faint  Jean ,  pour  venir  à  une  porte  de  la 
Ville ,  rue  faint  Martin ,  près  faint  Méry  ;  elle  alloit  au- 
delà  de  l'Eglife  fainte  Opportune,  qui  étoit  renfermée 
dans  l'enceinte  :  enfin  elle  fe  terminoit  fur  les  bords  de 
la  Rivière ,  prefque  vis-à-vis  le  Fort-1'Evêque. 

La  féconde  a  été  conftruite  fous  Philippe  Augufte ,  au 
Nord  &  au  Midi  de  la  Ville.  Cette  enceinte ,  du  côté 
de  l'Univerfité  n'a  jamais  paffé  fes  premières  bornes,  ôc 
la  plupart  de  fes  portes  n'ont  e'té  détruites  que  fous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Mais  du  côté  du  Nord,  la  Ville  a 
eu  fucceflivement  diverfes  autres  enceintes  ,  depuis  celle 
de  Philippe  Augufte. 

La  troifième  a  commencé  fous  le  règne  de  Philippc- 
de-Valois  ;  mais  elle  n'a  été  achevée  que  fous  le  règne  de 
Charles  V. 

La  quatrième  commença  par  des  Foffés ,  appelles  Fof- 
fés  Jaunes ,  faits  par  ordre  de  Catherine  de  Médicis ,  ou 
de  Charles  I X.  en  i  $62.  pour  renfermer  les  Fauxbourgs 
de  Montmartre ,  ôc  de  faint  Honoré  ;  elle  ne  fut  finie 
qu'en  1635". 

La  cinquième  enceinte  a  été  faite  fous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Les  portes  de  faint  Martin  ôc  de  faint  De- 
nis furent  reculées  d'environ  foixante  toifes  de  la  place 
qu'elles  occupoient  auparavant,  ôcl'on  a  environné  cette 
partie  de  Paris  par  le  terrein  qui  compofe  aujourd'hui 
les  Boulevards. 

Avant  que  d'expliquer  lesMonumens  en  eux-mêmes,  je 
crois  devoir  marquer  par  des  lettres,  furie  Plan  de  Paris, 
ôc  fur  la  Carte  de  fes  environs  ,  les  lieux  où  ils  ont  été 
découverts.  Ces  Antiquités  feront  plus  ou  moins  déve- 
loppées, félon  qu'elles  feront  plus  ou  moins  connues  ;  ôr 
je  renvoyerai  fouvent  aux  Auteurs  qui  en  ont  parlé  fuc- 
ceflivement, ôc  qui  en  ont  confervé  le  fouvenir  à  la 
poftérité. 
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Si.  Le  Chœur  de  Notre-Dame ,  où  l'on  a  trouvé  les 
Monumens  Gaulois  &  Romains.  Leur  efpèce  &  leur 
volume  prouvent  qu'il  y  a  eu  dans  le  même  endroit  un 
Temple,  dont  les  débris  ont  fervi  à  la  première  Eglife 
Chrétienne.  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Bel- 
les-Lettres,  Tom.  m.  pag.  242.  &  une  Didertation  fur 
les  Antiquités  Celtiques,  à  la  tête  du  premier  Volume  , 
de  l'Hiftoire  de  Paris  ,  par  le  Père  Félibicn. 

PLANCHE     CVI1 h  &  C  X. 

B.  Le  Palais  des  Thermes ,  dont  la  tradition  nous  r 
confervé  le  nom  ,  exifte  encore,  du  moins  en  partie,  dans- 
une  maifon,  rue  de  la  Harpe.  Ses  ruines  font  éloignées- 
du  centre  du  petit  Chârelet  de  cent  quatre-vingt-deux 
toifes  en  ligne  direéte.  L'élévation  que  l'on  voit  dans; 
la  Defcription  de  Paris,  par  Germain  Brice  ,  des  parties 
qui  ont  réfifté  aux  injures  du  temps  &  aux  révolutions 
d'une  Ville  aufil  peuplée  que  Paris,  ne  m'a  point  fatif- 
fait  ;  d'ailleurs  elle  n'eft  point  cottée. 

J'ai  donc  voulu,  par  un  Plan  ôc  des  élévations,  que  j'ai' 
fait  prendre  avec  la  plus  grande  exactitude,  mettre  le 
Ledeur  en  état  de  juger  de  l'ancienne  magnificence  de 
tout  le  Bâtiment,  par  celle  que  préfente  cette  Salle.  La^ 
Planche  e  x.  donne  des  mefures  exactes  du  Plan  &  des1 
élévations.  On  ne  peut  douter  que  cette  partie  ne  fur 
deftinée  à  des  Bains  publics  ou  particuliers  ;  car  on  voit 
encore  les  canaux  qui  fervoient  a  conduire  les  eaux  d'Ar- 
eueil,&  leur  écoulement  pour  l'intérieur  fubfifte  à  hau- 
teur d'appui,  &  aux  endroits  marqués  D.  le  rapport  de  te 
bâtiffe  fe  trouve  exact  entre  ce  Palais  6c  cet  Aqueduc. 

Il  eft  donc  à  préfumer  qu'ils  ont  été  conftruits  dans  le 
même  temps ,  &  pour  le  même  objet.  Non-feulement  les 
pierres  font  tirées  de  la  même  Carrière ,  &  font  du  même 
appareil;  mais  les  lits  de  brique,  pofés  à  plat  dans  la 
Maçonnerie ,  ont  à  peu-près  les  mêmes  diftances,  &  cer- 
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t'ainement  un  arrangement  pareil.  Nous  fçavons  que  ,  fé- 
lon l'ufage  de  ces  Thermes  ou  de  ces  Bains ,  on  fe  conteri- 
tôit  de  confacrer  des  Salles  à  l'utilité  publique.  Les  au- 
tres parties  du  Bâtiment  avoient  différentes  destinations  ; 
&  l'on  peut  aHûrer  que  rien  n'empêchoit  les  Princes  ou 
les  repréfentans,  d'habiter  les  autres  parties  de  ces"  grands 
Bâtimens ,  fur-tout  dans  des  endroits  auffi  éloignés  de  la 
Capitale,  que  Paris  l'étoit  de  Rome  :  car  il  ne  faut  pas 
comparer  ces  Thermes  avec  ceux  de  Dioclétien ,  ni  avec 
les  autres  ,  dont  Rome  étoit  ornée. 

Nous  ne  pouvons  douter  que  l'Empereur  Julien  n'ait 
occupé  ce  Palais  ;  mais  il  exîftoit  fûrement  avant  le  fé jour 
de  ce  Prince  à  Paris.  C'eft  une  augmentation  de  preuve, 
pour  nous  affùrer  que  la  Ville  étoit  fortie  depuis  long- 
temps de  fa  première  enceinte  ,  ôc  s'étoit  étendue  du 
côté  du  Midi.  Ce  qui  la  compofoit  ;  c'eft-à-dire,  l'a 
Cité,  dont  Jules  Céfar  avoit  fait  le  Siège,  étoit  demeu- 
ré, fans  doute,  comme'  une  ForterefTe ,  ôc  fe  trouva  fuc- 
ceffivemeiit  trop  refferré ,  non-feulement  pour  contenir 
fes  habitans ,  mais  auffi  pour  renfermer  dans  la  fuite  tout 
ce  qui  compofoit  la  maifon  &  le  fervice  d'un  Empereur. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  bâtimens  des  Thermes  étoient  d'u- 
ne fort  grande  étendue.  Nous  ignorons  s'ils  étoient  ter- 
minés à  cette  Salle  du  côté  du  Midi  ;  mais  nous  fçavons 
qu'ils  s'étendoient  jufqu'à  la  Rivière  :  car  on  trouve  dans 
le  petit  Châtelet  des  arrachemens  des  murs  antiques, 
auxquels  on  efî  conduit  depuis  la  Salle  qui  fubfifce.,  pair 
des  piliers  de  fondation  ôc  des  voûtes  ;  on  les  découvre 
plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres ,  ôc  félon  cette 
direction  ,  dans  les  caves  des  maifons  qui  occupent  au- 
jourd'hui cet  ancien  terrein  :  il  fuffit  que  ces  débris  prou- 
vent ce  que  je  viens  d'avancer  fur  l'étendue  de  ce  Palais. 
On  fent  aifément  qu'il  eft  impoffible  de  retrouver  le  Plan 
que formoient  ces  mêmes  débris,  Je  terrein  s'étant  élevé 
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confidérablement,  &  la  Ville  ayant  pris  plus  d'une  fois 
des  faces  différentes. 

Je  crois  devoir  dire  ici  que  ces  voûtes  inférieures  du 
Palais  des  Thermes  &  celles  du  petit  Châtelet ,  commu- 
niquent entre-elles  par  des  foûterrains  ,  qu'on  ne  doit  re- 
garder en  général,  que  comme  des  anciennes  Carrières, 
qui  forment  des  chemins ,  &  ces  chemins  s'étendent  fé- 
lon plufieurs  directions ,  &  vont  enfin  jufques  à  l'Obfer- 
vatoire,  &  par-delà. 

On  arrivoit  à  l'Ifle,  qui  formoit  l'ancienne  Ville  par 
deux  Ponts  de  bois  ;  l'un  au  Nord,  l'autre  au  Midi  :  mais 
l'on  ne  fçait  précifément ,  où  étoient  fi  tués  ces  deux 
Ponts.  Au  moins  eft-il  certain  que  le  grand  Pont,  nom- 
mé aujourd'hui  le  Pont-au-Change ,  n'a  pas  toujours  été 
où  nous  le  voyons  ;  6c  rien  n'empêche  de  croire  que  les 
deux  Ponts ,  dont  parle  l'Empereur  Julien ,  n'ayent  été 
l'un  où  efl  le  petit-Pont,  &  l'autre  où  eft  le  Pont  Nô- 
tre-Dame. Car  félon  Raoul  de  Prefles,  qui  vivoit  fous 
Charles  V.  il  y  avoit  anciennement,  où  eft  ce  dernier 
Pont ,  un  Pont  de  Fuji  ou  de  bois ,  par  lequel  depuis 
faint  Mery  on  alloit  droit  au  petit-Pont.  Dans  ce  cas-là , 
le  grand  Châtelet,  que  plufieurs  de  nos  Auteurs  ont  cru, 
fans  en  apporter  de  preuves ,  avoir  été  placé  dans  le  même 
lieu  par  les  Romains  ,  n'auroit  pas  été  confiant  pour  dé- 
fendre l'entrée  du  grand  Pont.  Ainfi  les  deux  Ponts  au- 
raient été  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  dans  les  endroits  mar- 
qués C.  C.  Planche  c  v  1 1 1. 

FLANCHE     CXI  &  CIX. 

D.  L'Aqueduc  d'Arcueil  a  été  bâti  par  les  Romains. 
On  peut  juger  par  l'étendue  &  par  le  volume  des  rui- 
nes qui  fubfiftent  aujourd'hui ,  quel  il  étoit  autrefois.  On 
verra  fur  la  Planche  c  x  i.  le  Plan  de  l'Aqueduc  moder- 
ne ,  qui  n'a  point  été  placé  tout-à-fait  dans  la  même  di- 
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rection.  Il  a  été  conftruit  au  commencement  du  règne 
de  Louis  XIV. 

Ce  que  le  temps  nous  a  confervé  de  l'ancien ,  nous 
donne  un  témoignage  inconteftable  de  fon  antiquité. 
Mais  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ces  ruines  font  de  la  mê- 
me bâtifle  que  les  Thermes ,  &  conftamment  des  mê- 
mes matériaux.  Les  eaux  venoient  de  Rongis ,  de 
Louans ,  de  Chilly  ôc  des  environs.  Le  Canal  qui  les 
conduifoit  eft  marqué  fur  la  Carte.  Il  étoit  à  découvert  PI.  cix. 
en  plufieurs  endroits.  On  a  même  trouvé  en  1 731.  les 
rigoles  au-delà  d'Arcueil ,  ôc  en-deçà ,  du  côté  du  Faux- 
bourg  faint  Jacques  ;  elles  ont  treize  pouces  de  largeur, 
&  dix-neuf  de  profondeur.  M.  Geoffroi ,  de  l'Académie 
des  Sciences,  qui  les  examina  dans  le  temps  qu'il  étoit 
Echevin }  trouva  par  le  fédiment  qui  étoit  encore  mar- 
qué fur  les  parties  latérales ,  que  l'eau  montoit  près  de  dix 
pouces  ;  6c  par  conféquent  les  rigoles  pouvoient  conduire 
près  de  cent  trente  pouces  d'eau  au  Palais  des  Ther- 
mes. 

La  hauteur  totale  de  l'ancien  Aqueduc  eft  de  fept 
toifes.  L'ouverture  intérieure  du  ceintre  a  huit  pieds ,  en- 
viron. Il  eft  furmonté  de  trois  rangs  de  brique,  dont  le 
premier  a  dix  pouces  ,  le  fécond  douze  ,  ôc  le  troilième 
eft  de  quatorze  pouces.  On  voit  à  différentes  hauteurs 
des  lits  de  briques  aux  endroits  marqués  B.  Ces  trois  rangs  PI.  cxr, 
font  fept  pouces ,  pour  l'épaiifeur  de  ces  lits. 

PLANCHE      CXIL 

E.  marque  un  autre  Aqueduc  qui  venoit  de  Chaillor ,  Pi.  cvm. 
ôc  dont  les  eaux  étoient  portées  par  un  tuyau  ,  foutenu  par 
un  maffif,  d'une  bâtifle  pareille  à  celle  des  Thermes,  6c 
de  l'Aqueduc  d'Arcueil.  La  Planche  fait  voir  exactement  PI.  ex  h. 
le  Plan  ôc  les  élévations  de  ce  qui  fubfifte.  On  voit  les 
ruines  de  la  tête  de  cet  Aqueduc ,  qui  fourniflbit  des  eaux 
de  fources  à  ce  côté  de  la  Ville.  Ce  qui  donne  encore 
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une  peuve  de  fort  augmentation  du  côté  du  Nord.  F,re- 
préfente  la  coupe  d'un  des  tuyaux ,  dont  la  longueur  a 
près  de  vingt-huit  pouces,  ôc  l'ouverture  intérieure  environ 
cinq  pouces  ôc  demi.  Son  épaifleur  eft  d'un  pouce  ;  les 
joints  ont  depuis  trois  lignes,  jufqu'à  fix  lignes.  Ils  font 
remplis  d'un  ciment  pareil  à  celui  dont  les  tuyaux  font 
recouverts  de  l'épaifleur  d'un  pouce.  On  voit  fur  les  Plan- 
ches cvm.  ôc  cix.  la  direction  de  cet  Aqueduc;  elle 
vient  fe  perdre  aujourd'hui  dans  le  jardin  des  Tuileries  , 
après  avoir  traverfé  les  Champs  Elifées.  Les  fouilles  qu'on 
A  faites  depuis  peu ,  pour  la  nouvelle  Place  de  Louis 
XV.  ont  fait  découvrir  des  parties  de  cet  Aqueduc,  ôc 
confirment  ce  qui  a  été  dit  fur  fa  direction  ôc  fur  fa  conf- 
iai ction. 

PLANCHE     CVI1L 

F.  L'Amphitéâtre  ou  les  Arènes.  C'eft  à  peu-près  dans 
cet  endroit  que  le  Père  Montfaucon  place  cette  ancienne 
magnificence.  M.  le  Roi  eft  du  même  avis  ;  c'eft-à-di- 
re  ,  que  l'un  ôc  l'autre  font  perfuadés  qu'il  étoit  fitué  en- 
tre la  maifon  des  Pères  de  la  Dottrine  Chrétienne,  ôc 
la  rue  qui  pane  devant  l'Abbaye  de  faintViclor.  Il  n'y 
a  pas  encore  long-temps  que  l'on  nommoit  ce  terrein  le 
Clos  des  sirènes  :  ôc  la  Sorbonne  avoit  en  1284.  trois 
quartiers  de  Vignes:  Sita  in  loco  qui  dicitur ,  les  Arènes, 

Hiû.Unîv.  Pa-  ante  SanBurn  Vittorem.  On  peut  voir  aufii  pour  une  con- 

rîfîens,Tom.in.  formité  de  fentjmens ,  le  Tome  XIV.  de  l'Académie 

pjg,:°  '  des  Belles-Lettres,  page  282.  dans  THiftoire,  où  il  y  a 

un  Plan  du  Fief  du  Chardonnet ,  qui  marque  dans  le 

même  endroit,  à   peu  -  près  la  fituation  du   Clos  des 

Arènes. 

G.  Il  y  avoit  à  Paris  un  lieu  d'exercice  pour  les  Trou- 
Llb.  xx.  cap.  f .  pes.   Il  eft  appelle  Campus ,  dans  Ammian  Marcellin.  Il 

xxi.  cap.  £tQ-lt  ^  fans  doute  f  ^  l'imitation  du  Champ  de  Mars ,  à 
Rome.  Indépendemment  du  peu  de  terrein  que  la  Cité 

occupoit, 
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occupoit,  ces  Places  étoient  toujours  hors  des  encein- 
tes. Mais  outre  cela,  il  y  avoit  encore  une  Place  publi- 
que pour  les  AfTemblées  du  Peuple.  On  le  voit  par  la 
Lettre  de  Julien ,  aux  Athéniens. 

L'Empereur  nomme  celle-ci  dyo^i  Torum*  Il  faut  pi!.g?*"- &.?:î 
croire  que  ces  Places,  dont  l'ufage  étoit  différent,  étoient 
de  l'un  ôc  de  l'autre  côté  de  la  Rivière ,  au  Nord  6c  au 
Midi.  Elles  font  ainfi  placées  fur  la  Planche  cviu.  mais 
arbitrairement  6c  feulement  pour  en  retracer  l'idée.  La 
citation  d'Amm.  Marcel.  6c  celle  de  la  Lettre  de  l'Em-  Amm.  Marcel. 
pereur  Julien,  font  trop  précifes  pour  laiffer  aucun  doute  J^'z-^cap'*" 
fur  l'exiftence  de  ces  Monunaens.  On  voit  même  dans  la 
Lettre,  que  ce  fut  dans  une  de  ces  Places  qu'il  harangua 
les  Troupes,  ôc  qu'il  fut  proclamé  Empereur. 

Je  crois  que  celle  dont  il  parle  ici ,  ne  peut  avoir 
été  fituée  que  du  côté  du  Midi,  déjà  embelli  par  les  Bâ- 
timens  dont  je  viens  de  parler.  Quant  à  la  Place  du  côté 
du  Nord,  il  me  femble  qu'elle  eft  prouvée  par  la  mar- 
che de  ce  même  Julien,  qui  alla  dans  les  Fauxbourgs  au- 
devant  des  Troupes,  qui  vinrent  de  la  Belgique  pour  le 
joindre.  Il  les  paiïa  en  revue ,  6c  l'on  voit  la  réception 
qu'il  leur  fit.  A  l'occafion  de  ces  Places ,  Grégoire  de 
Tours,  dit  en  parlant  de  Chilperic  :  Parifiis  Circos  œdificare  LJb.  v,  cap.  i&, 
prœcepit ,  eofque  populis  fpeflandum  pïœbens.  Cet  Auteur 
n'eft  pas  le  feul  qui  faite  mention  de  ces  Places.  Mais 
quelque  certaine  que  puiffe  être  leur  exiftence,  il  eft  im- 
poffible  de  retrouver  leur  pofition  :  le  terrein  a  été  fi  pro- 
digieufement  fouillé ,  ôc  fe  trouve  fi  fort  exhaufle ,  qu'il  eft 
comme  impofiible  de  pouvoir  fe  flatter  d'avoir  jamais  de 
plus  grands  éclaircifiemens. 

Je  nepuis  finir  cet  article  fans  rapporter  une  autre  preuve 
de  l'exiftence  de  ces  Champs.  En  effet,  les  Arènes  ou 
l'Amphitéâtre  doivent  fervir  aux  Jeux  du  Cirque  :  Lud'i 
Circenfes.  Nous  voyons  que  Chilperic  donna  ces  Jeux  :  ce 
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ne  fut  donc  que  dans  un  de  ces  Champs.  Sauvai  en  rap- 
portant le  même  fait,  a  tort  d'ajouter  qu'ils  furent  d'au- 
tant mieux  reçus ,  qu'ils  étoient  anéantis  depuis  la  déca- 

tibi  i.  de  Rtbus  dence  de  l'Empire  Romain  ;  puifqu'Agathias  dit,  que 

îfnàJ^tJt  les  premiers  François  imitoient  les  ufages  des  Romains, 

oc  n  en  dirleroient  que  par  1  habit  &  le  langage.    Audi 

Procop.  Lib.  ;.  Procope  dit,  que  les  premiers  Rois  François  préiidoient 

L!te  ïfc  ™  J^x  d'Arles. 


PLANCHE     CXUL 


paffage  efr  rap- 
port pag.  23S. 
du  Tom.  i.  des 

Hift.François de       L  a  tête  de  Cibèle  en  bronze,  plus  grande  que  na- 
Duchefne.  ^  *         &  H 

Ce  beau  Monument  a  été  trouvé  vers  l'an  1 6j$.  auprès 

de  S.  Euftache,  dans  les  fondemens  d'une  ancienneTour, 

en  jettant  les  fondations  d'une  Maifon  appartenante  à 

H   eft  appelle  M.  Berner.  Il  en  eft  fait  mention  dans  plufieurs  Ouvra- 

Berntr  dans  une  ges  ■  majs  jj  a  eu  \e  malheur  d'être  affez  mal  décrit,  & 

DnTerrationdeM.  &  ,  i   i    <r    x  ^ji  i  Vf 

Moreau  de  Mau-  encore  plus  mal  deiliné,  excepte  dans  la  gravure  que  Gi- 
tour  ,  imprimée  rardon  en  a  donnée.  Mais  l'idée  que  l'on  peut  prendre 

fianfle  Tom.  III.     ,  .  t^    rr  ■  s\   r    c        n    •       i      j     i  / 

de  Félibien  ,  &  de  tous  les  autres  Delieins  elt  li  tort  éloignée  de  la  vé- 
Lobineau, pag. 8.  rite,  que  je  me  fais  un  plaifir  de  mettre  le  Lecteur  plus 
à  portée  de  juger  de  fon  mérite.  Ceux  qui  voudront  com- 
parer les  autres  gravures,  conviendront  que  cette  pré- 
caution eft  néceflaire  ;  &  ceux  qui  ne  feront  point  à  por- 
tée de  voir  l'Antiquité  expliquée  du  Père  Montfaucon  , 
où  elle  fe  trouve  rapportée  d'après  la  gravure  du  Père 
3  Feuille  volante,  du  Moulinet  %  pourront  établir  leur  jugement  fur  l'éxaûi- 

're4°d  f°N  le  //"  tuc*e  ^U  ^e^e'm  ^e  certe  Planche. 

Découverte  d'une  On  eft  malheureufement  forcé  de  fe  récrier  fouvent 
<i"plus  fmguiiè-  contre  l'impofture,  en  comparant  les  anciens  Monumens 
rieufes  Antiquités  avec  les  Defleins  qu'on  en  a  donnés.  Les  Recueils  Italiens 
de  la  ville  de  Pa-  même ,  ne  font  pas  toujours  exempts  de  ce  reoroche.  Je 

ris.  Cette  feuille  a        •  i  j  *  j 

été  imprimée ,  p.  vais  apporter  les  propres  termes  de  quelques-uns  de  nos- 
■>6.  du  Tom.  I.  de  Auteurs ,  pour  mettre  le  Leâeur  en  état  de  juger  des  fauf- 

Sauval.  l  '    D 
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fes  impreflîons  que  les  Defcriptions  qu'on  a  données  d'u- 
ne chofe  véritablement  belle,  ont  ajouté  à  ce  mauvais 
Deflein. 

Dom  Félibien  dit  :  Cette  Tète  eji  plus  grojfe  que  le  natu-  Hiftoîre  dePa- 
rel ,  courte  &  extrêmement  large  avec  un  cou  d'une gro fleur  ris>Ln.  i.pag. 
proportionnée  à  la  largeur  énorme  de  fa  face, 

A  cette  Defcription  véritablement  énorme  ,  je  défie 
que  l'on  reconnoiffe  une  belle  Tête,  d'un  beau  travail , 
dont  les  proportions  font  fortes  à  la  vérité,  &  dont  la  for- 
me un  peu  quarrée,  eiï  cependant  dans  la  nature.  Cette 
forme,  en  effet,  eft  d'autant  plus  convenable,  qu'il  ne 
s'agit  point  ici  de  repréfenter,  ni  une  Nymphe,  ni  une 
Hèbé  :  l'Artifte  a  voulu  donner  l'idée  d'une  Ville.  Alors 
il  a  eu  raifon  de  choifir  dans  la  Nature  une  proportion , 
un  genre  qui  s'accordât  à  l'idée  Métaphyfique ,  &  l'on 
doit  faire  fon  éloge  au  lieu  de  le  critiquer.  Ce  même  Ar- 
tifte  a  fait  cette  Tête  pour  être  vue  de  bas  en  haut,  ôc  à 
une  certaine  diftance.  En  effet,  plus  elle  s'élève,  plus  fes 
proportions  deviennent  agréables. 

L'excufe  dont  le  Père  Félibien  accompagne  cette  Def- 
cription ,  n'efl:  au  fond  qu'une  infulte  pour  un  homme 
qui  ne  mérite  que  d'être  loué ,  d'avoir  fçu  compofer  pour 
un  point  de  vue ,  ôc  rapporter  fes  idées  avec  un  fi  grand 
Art.  Ce  rtefl  peut-être  pas ,  dit  cet  Auteur  ,fans  dejfein  que  ibid. 
l'Ouvrier  a  donné  cette  proportion  à  la  Tête.  Ilfemble  qu'il  a 
eu  intention  de  marquer  par  cette  efpèce  d'écrafement ,  le 
poids  de  la  Tour  à  pan  &  crénelée  }  dont  cette  Tète  ejl 
hargée. 

C'eft  ici  qu'on  feroit  en  droit  de  fe  récrier  fur  le  mal- 
heur des  Arts ,  lorfque  des  hommes  qui  en  ignorent  la 
pratique ,  veulent  en  parler  d'après  leurs  idées.  Dom  Fé- 
libien a-t-il  pu  croire  que  la  Tête  fût  un  corps  capable 
de  s'élargir,  en  fe  prêtant  aux  différentes  impreffions  qu'il 
reçoit  :   en  un  mot,  qui  s'affaiffât  ôc  s'applatît  fous  le 

Bbbij 
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poids  ?  Les  Auteurs,  Hiftoriens  &  Poètes,  font  d'au- 
tant moins  excufables  de  traiter  les  Arts  auffi  mal ,  qu'ils 
ont  la  facilité  de  confulter  les  Artiftes  ;  le  moins  habile 
parmi  ces  derniers ,  les  tireroit  de  l'erreur ,  &  corrigeroit 
les  abfurdités  où  ils  tombent  fans  le  fcavoir. 

> 

'Tom,  i.  pag.  16.  Cette  même  Tête  eft  mieux  décrite  dans  Sauvai. 
Mais  on  y  dit  que  les  yeux  en  avoient  été  ôtés ,  parce 
qu'on  fuppofe  qu'elle  en  avoit  eus  d'argent  ;  ce  qui  eft 
faux.  Les  yeux  n'ont  point  de  prunelles,  &  font  traités 
comme  la  bonne  Sculpture  antique  eft  dans  l'habitude 
de  repréfenter  cette  partie  du  vifage.  Je  ne  répéterai 
point  les  avantages  de  cet  ufage,  j'en  ai  fuffifamment 

?.  m*.  Pi,  171 1.  parlé  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil  ;  mais  j'a- 
li°-  *•  jouterai  que  ce  beau  bronze  n'a  j'amais  fouffert  d'alté- 

ration. Peu  de  temps  après  avoir  été  trouvé ,  il  fut  acheté 
par  Girardon ,  Sculpteur  du  Roi.  Le  Cabinet  qu'il  avoit 
raflemblé ,  &  qu'il  a  fait  graver ,  donnera  toujours  une 
grande  idée  de  fon  goût  pour  l'étude  de  l'Antique ,  ôc  de 
fon  amour  pour  l'Art  qu'il  pratiquoit.  A  la  mort  de  cet 
habile  Arrifte,  M.  Crozat  acheta  cette  Tête,  &  après  lui 
elle  pafla  entre  les  mains  de  M,  le  Duc  de  Valentinois-, 
qui  en  a  fait  préfent  au  Roi  par  fon  Teftament.  Ce  Mo- 
nument n'eft  donc  jamais  forti  de  Paris ,  ôc  s'y  trouve  fixé 
pour  toujours. 

Tom.  1.  pag.  $*.  Je  ne  fuivrai  point  le  fentimenr  du  Père  du  Mouliner, 
des  Antiquités    dans  }a  Diflertation  que  j'ai  citée  plus  haut.  Il  veut  que 

de  Sauvai.  r  •  t*        j>i/-        t?  '   1  .  \        *    . 

ce  foit  une  1  ete  d  lus.  r.n  remontant  a  la  première  ori- 
gine des  chofes ,  cela  peut  être  vrai  ;  &  je  veux  bien 
fuppofer  avec  lui,  que  l'Io  des  Grecs ,  ou  Fllis  des  Egyp- 
tiens ,  eft  la  même  Déefle  que  les  Romains  ont  ho- 
norée fous  le  nom  de  Cybèle.  Maislepaflage  d'Ifis  à  la 
Cybèle  des  Grecs  &  des  Romains ,  a  exigé  un  grand 
nombre  d'années  en  lui-même.  Combien  enauroit-il 
fallu  pour  amener  par  des  paflages  fucceflifs ,  une  Têoe 
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d'Ifis  à  l'Egyptienne ,  à  l'attribut  d'une  Tour  crénelée  ? 
Le  Temple  que  l'on  prétend  avoir  été  confacré  à  Ifis , 
&  dont  un  Village ,  voifin  de  Paris  ,  femble  avoir  con- 
fervé  le  nom.,  me  paroît  avoir  donné  lieu  à  cette  con- 
jecture du  Père  du  Moulinet.  Mais  outre  que  ce  culte 
n'eft  point  prouvé ,  la  Tête  dont  il  eft  queftion  n'a  point 
été  trouvée  dans  ce  Village.  Si  elle  y  avoit  été  décou- 
verte ,  on  pourroit  excufer  cette  opinion ,  mais  elle  a  été 
trouvée  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  ;  c'eft-à-dire ,  dans 
un  quartier  abfolument  oppofé  ,  aux  environs  duquel 
nous  allons  voir  bientôt  qu'il  y  a  eu  des  Temples  ou  de3 
Maifons  ornées,  ôc  des  Tombeaux,  fans  aucune  trace  de 
Divinités  Egyptiennes. 

M.  Moreau  de  Mautour ,  dans  une  DhTertation  imprimée 
à  la  tête  du  Tome  III.de  l'Hiftoire  de  la  ville  de  Paris ,  par 
Félibien  ôc  Lobineau ,  a  combattu  l'opinion  du  Père  du 
Moulinet ,  ôc  foutenu  que  cette  Tête  ne  peut  être  autre 
que  Cybèle ,  qui  a  eu  un  culte  dans  l'ancien  Paris ,  & 
dans  les  Gaules ,  comme  il  le  prouve  par  plusieurs  Mo- 
numens.  Dom  Félibien  adoptant  cette  opinion,  a  jugé  Tom,  r.  Lîv.  r. 
que  la  Tour  feule  doit  défabufer  ceux  qui  ont  attribué  la  pag' I4* 
Figure  à  la  DéeJJe  Ifis.  Plufieurs  Médailles  nous  appren- 
nent que  ce  couronnement  eft  propre  à  Cybèle ,  fi  révérée  chez 
les  Romains. 

Je  fuis  abfolument  de  leur  avis ,  &  je  ne  trouve  à  dire 
qu'au  terme  de  Figure  ,  dont  s'eft  fervi  Dom  Félibien  , 
parce  qu'il  peut  donner  à  entendre,  qu'il  s'agit  d'un 2 
Statue,  ôc  non  d'un  Bufte.  Cette  critique ,  toute  légère 
qu'elle  eft,  ne  paroîtra  pas  frivole  à  ceux  qui  fçavent 
que  le  langage  des  Arts  demande  beaucoup  d'exadi- 
tude,  ôc  que  les  Defcriptions,  fur-tout ,  exigent  la  plus 
grande  précifion.  Je  ne  puis  m'empêcher  d'ajouter  à  ces 
remarques  une  conjecture  ,  que  je  foumets  au  jugement 
des  Sçavans. 

Cette  Tête,  dont  le  poids  n'eft  pas  excefïïf,  a  peut- 

B'b  b  iij 
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être  été  apportée  de  Rome  à  Paris, comme  un  objet  de  ma- 
gnificence ,  ou  de  fuperflition.  Elle  efl  d'un  bon  goût  de 
Deffein,  &  bien  jettée  ;  de  forte  qu'il  n'eit  pas  croyable, 
que  Paris,  tel  qu'il  pouvoit  être  alors ,  eût  des  Artiftes  ca- 
pables d'exécuter  un  femblable  Ouvrage.  Cette  opinion 
doit  paroître  d'autant  plus  probable,  qu'elle  lève  toutes 
les  difficultés. 

La  plus  grande  fingularité  que  préfente  cette  Tête ,  à 
mon  avis,  eft  une  bande  d'étoffe ,  beaucoup  plus  étroite 
dans  fes  extrémités  ;  elle  fert  à  retenir  les  cheveux.  On 
voit  le  même  ufage  exactement  repréfenté  dans  les  dou- 
bles Têtes  Etrufques  Ôc  Grecques  rapportées  plus  haut. 
PL  xxxi.  &  Au  refte,  l'étendue  &  le  volume  ajoutent  au  mérite  de 
iXLvm.  ce  Monument  que  j'ai  fait  graver  de  face  &  de  profil , 

avec  une  exactitude  d'autant  plus  fcrupuleufe ,  que  j'ai 
critiqué  ceux  qui  s'en  font  écartés. 

Sa  hauteur  C)  eft  de  vingt -un  pouces ,  huit  lignes ,  en 
comprenant  la  Tour  3  dont  la  hauteur  eft  de  Jept  pouces. 

PLANCHE     CXIV&CIX. 

On  a  trouvé  dans  l'Eté  de  l'année  1 7  j  i .  àtroistoifcsde 
profondeur ,  en  bâtifTant  les  écuries  d'une  maifon ,  fituée 
dans  la  rue  Vivienne,  &  près  de  l'endroit  indiqué  par  la 
PI.  cixi  lettre  I.  fur  le  Plan  de  Paris ,  huit  différera  morceaux  de 

Marbre  blanc  ,  &  tous  travaillés  en  bas-relief.  Ces  Mar- 
bres avoient  été  jettes  pêle-mêle  dans  quelque  foffe,  fans 
doute  par  le  zèle  des  premiers  Chrétiens  ,  ou  parce 
qu'on  les  jugeoit  inutiles.    On  verra  cependant ,  qu'ils 


(  a  )  Dom  Fclibien  (  loco  cit.  )  lui 
donne  vingt-deux  pouc es  de  haut,  de- 
puis le  bas  du  cou ,  jufquau  haut  de 
la  Tour  :  deux  pieds ,  neuf  pouces  de 
rondeur  :  un  pied ,  trois  pouces  dans  la 
plus  grande  largeur  de  la  face. 

M.  Moreau  de  Mautour  qui,  dans    . 
la  DifTertation  citée ,  aflûre  avoir  f.iit    plus  grande  largeur  delà  face 
faire  d'après  l'Original  un  Deffein 


plus  correct  ,  que  ceux  qui  avoient 
paru  auparavant,  dit  quelle  a  envi- 
ron vingt  -  deux  pouces  &  demi  de 
hauteur ,  depuis  le  bas  du  cou  ,  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  Tour  quelle  a  fur  la 
tête  :  Deux  pieds ,  deux  pouces  de  ron- 
deur ,  &  un  pied  ,  trois  pouces  dans  la 
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n'ont  pas  été  auïïi  maltraités  qu'ils  auroient  pu  l'être.  On 
ne  peut  reculer  l'époque  de  leur  deftruction  plus  tard ,  que 
vers  l'an  ^4.  temps  auquel  Childebert  ordonna  qu'on 
démolît  à  Paris ,  &  dans  le  Royaume ,  ce  qui  reftoit  de 
Temples  ,  de  Statues  ,  d'Autels  &  d'autres  marques  du 
Paganifme.  Cet  Edit  de  Childebert  eft  à  la  tête  des  Ca- 
pitulâmes ,  dans  l'Édition  de  Balufe ,  pag.  6. 

M.  l'Abbé  Lebccuf  qui  m'a  cédé  ces  Antiquités  ,  a 
dit,  lorfqu'il  en  a  rendu  à  l'Académie  un  compte  fom- 
maire ,  que  le  lieu  de  leur  découverte  étoit  autrefois  une 
campagne  éloignée  de  la  Ville ,  &  je  fuis  d'autant  plus 
de  fon  avis ,  que  tous  les  Auteurs  cités  dans  la  Diflerta- 
tion  de  M.  le  Roi  &  ailleurs ,  font  voir  que  du  temps  des 
Romains,  ce  coté  de  Paris  étoit  couvert  de  bois.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  Monumens ,  dont  on  va  voir  les 
Deffeins ,  n'a  pu  convenir  qu'à  l'ornement  des  Tom- 
beaux ;  les  autres  ont  peut-être  fait  partie  de  Temples  , 
de  Chapelles  ,  ou  bien  enfin  de  quelques  Palais ,  qui 
fervoient  de  maifons  de  campagne  à  ceux  qui  comman- 
doient  pour  les  Romains  :  car  Paris  étoit  un  Porte  d'au- 
tant plus  important  pour  la  fureté  des  Gaules ,  que  fa  li- 
tuation  fur  une  Rivière  navigable,  groffie  par  les  eaux  de 
plufieurs  autres ,  également  commerçantes ,  a  toujours 
fait  un  point  de  réunion  pour  différentes  Provinces  ;  ôc  le 
climat  de  cette  Ville  en  a  toujours  rendu  l'habitation 
très-agréable.  Je  pafTe  à  l'explication  du  Marbre  dont  il 
eft  queftion. 

N°.  I. 

On  voit  un  homme  couché,  ou  plutôt  à  table  dans 
le  tympan  d'une  efpèce  de  fronton.  Un  Aigle  éployé , 
repréfenté  à  l'extrémité  de  ce  même  fronton  ,  fait  imagi- 
ner que  la  partie  détruite  étoit  décorée  d'un  femblable 
ornement.  Plufieurs  exemples  abfclument  pareils ,  nous 
afTùrent  que  ce  morceau  a  fait  le  couronnement  d'un 
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tombeau.  L'Efclave  qui  paroît  apporter  un  plat ,  la  cou- 
pe que  tient  fon  Maître ,  prouvent  que  cet  homme  a  vé- 
cu: car  ces  Tables  étoient  pour  les  Payens  le  Symbole 
de  la  vie.  Au  refte,  le  travail  de  ce  bas-relief  n'eft  pas 
abfolument  mauvais. 

Ce  fragment  a  treize  pouces ,  deux  lignes  de  longueur  ,far 
neuf  pouces ,  trois  lignes  de  hauteur. 

N°.  IL 

Nous  avons  la  plus  grande  moitié  de  ce  petit  bas- 
relief.  Elle  fert  à  nous  faire  regretter  ce  que  le  temps 
a  détruit  :  car  ce  morceau  ,  bon  en  lui  -  même ,  eft  le 
mieux  travaillé,  6c  le  plus  finement  defllné  de  tous  ceux 
que  l'on  a  trouvés  dans  cet  endroit.  Le  mafque  qui  for- 
moit  le  milieu  de  cette  frife  ,  indique  par  là  propor- 
tion particulière  ôc  outrée ,  par  rapport  aux  autres  orne- 
mens ,  qu'il  étoit  un  des  principaux  objets.  Mais  pour 
erre  confervé ,  il  ne  nous  rend  pas  fon  explication  plus 
facile  :  6c  quoiqu'il  fût  poffible  de  le  regarder  comme 
une  Larve,  ou  une  allufion  aux  Divinités  infernales ,  il  ne 
peut  convenir  à  l'éclairchTementdu  refte  des  Figures. 

Ce  fujet  repréfente  une  Bacchanale ,  ou  plutôt  Bac- 
chus  couché  auprès  d'Ariadne ,  fujet  qui  fe  trouve  affez 
fouvent  repréfente  fur  les  Tombeaux  des  Romains  :  le 
Tympanum  que  tient  la  femme,  eft  la  feule  fingularité 
de  ce  Monument.  Mais  il  eft  plus  intcreffant  de  fçavoir 
qu'il  y  a  du  tour  dans  les  Figures  ôc  du  détail  dans  le 
cizeau.  Cette  frife  eft  brute  du  côté  oppofé  à  la  Sculp- 
ture, ôc  paroît  avoir  été  faite  pour  être  encaftrée  dans 
d'autres  parties. 

Ce  morceau  de  Marbre  a  dix  -  fept  pouces  ,  cinq  lignes 
de  longueur ,  fur  fix  pouces ,  deux  lignes  de  hauteur. 

N°.    III. 

C  E  fragment  de  Marbre  repréfente  une  femme  afllfe  ; 

elle 
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elle  eft  fans  tête  &  fans  bras.  On  ne  daigneroit  pas  en 
faire  mention  dans  des  lieux  où  l'on  ferait  plus  riche  en 
Antiquités.  Mais  on  ne  doit  rien  négliger  pour  celles  de 
Pans ,  où  il  eft  allez  rare  d'en  trouver ,  &  où  le  terrein 
a  été  bien  fouvent  fouillé  &  remué.  Ce  morceau  de  bas- 
relief  indique  une  manière  affez  large  :  le  tour  de  la  Fi- 
gure eft  même  allez  bon.  Il  faut  cependant  convenir  que 
cette  compolition  eft  une  de  celles  que  l'on  trouve  le 
plus  fréquemment  fur  les  Tombeaux  Romains ,  &  qu'elle 
a  par  conféquent  été  plus  facile  à  copier  ou  à  exécuter  de 
réminifeence. 

Sa  hauteur  eft  de  près  d'un  pied  ,  &  fa  largeur  d'un  peu 
plus.  r 

PLANCHE     QXV. 
Nos.  I.  &  1 1. 

Ces  deux  fragmens,  quoique  féparés  ,  me  paroifTent 
avoir  été  faits  pour  grouper  l'un  avec  l'autre.  Auffi  je  les 
ai  en  quelque  façon  réunis  dans  le  Deffein.  Cette  femme 
me  paroît  repréfenter  une  Prêtreffe  qui  rend  un  Oracle  , 
dont  un  homme  écrit  la  réponfe  fur  les  tablettes  avec  fon 
ftile;  car  la  gravure  le  rend  en  fens  contraire.  L'Autel 
allumé  que  l'on  voit  derrière  cette  PrêtrefTe  porte  à  cette 
conjecture,  ainfi  que  l'attitude  noble,  l'habillement  & 
l'air  penfif  que  l'on  remarque  dans  cette  Figure.  Ce  frag- 
ment nous  a  confervé  la  jambe  d'un  Cheval,  dont  il  eft 
impoffible  de  donner  l'explication ,  à  moins  qu'on  ne  vou- 
lût regarder  ce  refte  informe ,  comme  l'indication  d'un 
Char  qui  avoit  conduit  cette  PrêtrefTe  dans  le  lieu ,  où  la 
Divinité  rendoit  fes  Oracles,  ou  plutôt  l'homme  qui  ve- 
noit  la  confulter. 

Cette  figure  de  femme  a  près  d'un  pied  de  haut,  &  huit 
pouces  &  demi  dans  fa  plus  grande  largeur.  L'homme  qui 
écrit  a  dix  pouces  de  hauteur ,  fur  fept  de  largeur.  Cette 
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disproportion  peut  être  admife  dans  un  bas- relief,  travail- 
lé dans  les  Gaules,  ôc  par  conféquent  d'un  goût  éloigne 
de  la  perfection. 

N°.   III. 

C  E  bas-relief,  également  de  Marbre ,  repréfente  un  re- 
pas. La  forme  du  lit,  ou  de  la  table  ,  ôc  la  manière  dont 
les  trois  convives  font  difpofés,  paroifient  allez  iingulières  ; 
mais  on  voit  plufieurs  lits  ou  tables  arrangés  de  cette  fa- 
çon dans  les  anciens  Monumens. 

Lib.vi.cap.  27.  L 'ouvrage  intitulé  Rtma  fitbterranea  en  fournit  plufieurs 
exemples  à  l'occalion  des  Agapes  ou  repas  des  premiers 
Chrétiens.  Je  renvoyé  principalement  le  Lecteur  à  la 
page  606.  Mais  leManufcrit  du  Virgile  confervé  au  Va- 
tican ,  ôc  dont  les  Figures  ont  été  gravées  par  Pietro-San- 
te-Bartoli,  nous  donne  un  Deflein,  dont  les  rapports  me 
paroifient  avoir  une  plus  grande  conformité  avec  le  bas- 
relief  dont  il  eft  queftion.  11  repréfente  ce  que  dit  Vir- 

Verf.*î8.&fuiv.  gile  dans  le  fécond  Livre  de  l'Enéide,  en  décrivant  le 
moment  où  les  Grecs  fortent  du  Cheval  de  bois  Ôc  égor- 
gent les  fentinelles ,  &  ceux  des  habitans  qu'ils  trouvent 
livrés  au  fommeil  ôc  plongés  dans  l'yvreiïe,  où  les  avoit 
conduit  la  joye  d'être  délivrés  de  leurs  maux.  Les  lits  ou 
les  tables ,  à  moitié  renverfés,  fur  lefquels  les  -Grecs  en 
font  même  périr  quelques-uns,  font  dans  le  goût  du  bas- 
relief  de  ce  n°. 

L'ignorance  de  la  perfpeclive  a  produit  ici,  comme 
dans  les  exemples  que  je  viens  de  citer  ,  un  effet  qui 
pourroit  induire  en  erreur.  On  fe  perfuaderoit  que  ce 
lit  eft  cintré  ,  ôc  qu'il  porte  à  terre  par  les  deux  extré- 
mités ,  ôc  qu'en  conféquence  il  eft  foutenu  par  un  bâ- 
tis folide  ôc  capable  de  réfuter.  On  croiroit  encore  que 
ce  lit  eft  relié  par  des  cordes  ;  ce  font  les  plis  du  ma- 
telas mal  rendus  ;  ce  font  les  deux  circonférences  du  lit 
mal  exprimées  qui  font  toute  lïllufion.  Je  voudrois  pou- 
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voir  auflï  bien  rendre  compte  de  la  raifort  pour  laquelle 
un  des  trois  convives  paroît  avoir  un  bonnet  Phrygien. 
On  voit  une  tête  de  Sanglier  &  une  corbeille  remplie 
de  pain ,  fur  le  devant  de  la  compofition  ;  &  c'en1  à  cette 
même  place  que  l'on  voit  plufieurs  Vafes  de  différen- 
tes grandeurs  dans  la  Planche  de  Roma  fubterranea  ,  ci- 
tée plus  haut.  Une  jambe  qui  fubfifte  encore ,  indioue 
un  Efclave  debout ,  placé  de  ce  côté  pour  le  fervice.  Celui 
qui  eft  confervé  entier  à  l'autre  extrémité  du  lit  nous  en  don- 
ne la  preuve  :  ce  dernier  porte  aux  convives  un  plat  dans 
lequel  on  voit  un  Oifeau  tout  prêt  à  manger.  Le  Sculp- 
teur Romain  ,  loin  de  chercher  à  enrichir  fon  fujet,  & 
à  nous  mettre  en  état  de  rendre  l'explication  plus  piquan- 
te, paroît  n'avoir  été  occupé  que  du  foin  de  fortir  d'em- 
barras le  plutôt  qu'il  lui  a  été  poffible,&  d'exprimer  de 
fon  mieux  un  repas  ,  tel  qu'on  le  pratiquoit  dans  des  lieux 
fi  éloignés  de  la  Capitale,  &  bien  différent  de  la  magni- 
ficence deLucullus  ôcdeTrimalcion,  que  nous  ont  décrit 
les  Poètes ,  les  Hiftoriens  &  les  Monumens. 

Ce  bas-relief,  d'un  affez  mauvais  goût  de  travail,  & 
qui  paroît  defcendre  dans  un  temps  fort  bas ,  en  bien  con- 
fervé ,  à  l'exception  de  la  Figure ,  dont  on  ne  voit  plus 
qu'une  jambe. 

//  a  quatorze  pouces ,  moins  deux  lignes  de  hauteur  ;  & 
deux  pieds ,  deux  pouces ,  neuf  lignes  de  longueur. 

PLANCHE     CXVL 

Nos.  1.  &  II. 

Ce  Tombeau  de  Marbre ,  ou  plutôt  cette  Urne  ciné- 
raire ,  pour  me  fervir  du  terme  employé  par  les  Italiens , 
eft  quarrée.  On  n'a  point  trouvé  le  morceau  qui  fervoit  à 
la  fermer.  Sa  principale  face  eft  ornée  d'un  rétable,  au- 
deflus  duquel  pend  un  fefton  de  fleurs  &  de  fruits ,  qui 
part  de  deux  têtes  de  Bélier,  dont  les  angles  fupérieurs 

Cccij 


3S8  ANTIQUITES 

de  cette  face  font  décorés  ,  ôc  l'on  voit  un  Oifeau  à  cha^ 
que  angle  inférieur.  Ce  genre  d'ornement,  fort  en  ufage 
chez  les  Romains,  a  été  trop  fouvent  expliqué ,  pour  me 
permettre  d'en  parler.  Il  faut  ajouter  à  la  Defcription  de 
cette  face,  l'Infcription  qui  remplit  le  rétable  ;  elle  n'a 
rien  de  fmgulier ,  &  le  Latin  même  n'en  eft  pas  fort  cor- 
retl  :  Voici  comme  elle  eft  efpacée  Ôc  figurée. 

AMPVDIAE 

AMANDAE 
VIXIT  ANNIS  XVII. 
PITHVSA  MATER  FECT 


La  face  oppofée  à  celle-ci,  eft  abfolument  unie.  Les 
deux  latérales  font  ornées  fimplement  par  une  Plante ,  ôc 
par  des  Oifeaux. 

N°.  1 1.  Ce  Monument  ainfi  que  tous  ceux  de  cette 
petite  découverte ,  font  d'un  travail  fupérieur  à  celui  des 
morceaux  trouvés  dans  le  Choeur  de  Nôtre-Dame.  Le 
caradère  des  Lettres  en  eft  plus  beau.  Ce  qui  prouve 
que  les  Romains  établis  à  Paris,  étoient  plus  formés, 
par  rapport  aux  Arts  ,  dans  ce  temps ,  que  fous  le  rè- 
gne de  Tibère.  Il  faut  juger  ici  de  la  beauté  des  carac- 
tères ,  d'une  manière  contraire  à  l'ufage  ordinaire.  Plus 
ils  font  beaux,  plus  on  a  raifon  de  les  croire  anciens. 
Après  tout,  on  ne  peut  préfenter  que  des  conjectures 
très-vagues  fur  le  génie  des  Peuples,  aufti  peu  recom- 
mandâmes du  coté  des  Arts,  ôc  fur  les  talens d'un  Pays 
conquis,  auffi  éloigné  de  la  Capitale.  Le  bon  ou  le  meil- 
leur goût  d'un  Ouvrage  que  l'on  pouvoit  y  produire,  dé- 
pendoit,  comme  je  lai  déjà  dit,  non  d'un  Artifte  que  l'on 


DE    PARIS.  5§p 

auroit  pu  y  attirer,  mais  d'un  Efclave  qui  fe  trouvoit  à  la 
fuite  de  fon  Maître,  ôc  dont  le  talent,  plus  ou  moins 
étendu  ,  étoit  toujours  médiocre. 

Il  faut  convenir,  cependant,  que  le  tranfport  du  Mar- 
bre Statuaire,  dans  une  région  aulli  éloignée  des  carrières 
qui  le  produifent  ,  mérite  quelque  considération.  Cette 
dépenle,  ôc  les  foins  qu'elle  exige ,  ont  été  dans  tous  les 
temps  un  objet  de  furprife  ôc  d'étonnement.  Ils  doivent 
nous  prouver  l'étendue  ôc  la  facilité  du  Commerce  qui  fe 
faifoit  dans  les  Gaules. 

Cette  Urne  a  dix  pouces  ,fix  lignes  de  largeur ,  en  tous  les 
fens  ;  car  elle  eft  quarrée  :  huit  pouces  &  demi  de  hauteur  , 
drjept  pouces  ,  deux  lignes  de  profondeur. 

Nos.  III.  ôc  IV. 

Cet  autre  Marbre,  eft  le  deffus  dune  Urne,  plus 
grande  que  la  précédente.  Sa  forme  eft  longue  ;  le  travail 
en  eft  beau,  moins  bon,  cependant,  que  celui  du  N°.  r. 
Je  l'ai  fait  defliner  fous  deux  afpe£ts ,  de  profil ,  ôc  à  vue 
d'oifeau  :  moins  pour  montrer  une  exactitude ,  qui  feroit 
peu  importante ,  que  pour  ne  rien  perdre  du  peu  que  Paris 
nous  fournit  en  ce  genre. 

Ce  Marbre  a  quatorze  pouces  ,  quatre  lignes  de  longueur  , 
&  neuf  pouces  jfept  lignes  de  largeur. 

PLANCHE     C1X. 

I L  y  avoit  anciennement  fur  la  Montagne  de  Mont- 
martre deux  Temples  ,  qui  font  marqués  fur  la  Planche 
cix.  par  les  lettres  L.  L.  ôc  je  renvoyé  le  Ledeur  à  ce 
qu'en  a  dit  Sauvai ,  dans  fes  recherches,  fur  les  Antiqui-  Saaval,  ïcme  f. 
tés  de  Paris.  !*£•  34?. 

Flodoard  dans  fa  Chronique ,  à  l'an  944.  parle  fans 
doute  de  l'un  de  ces  Temples ,  lorfqu'il  dit  :  Tempefias 
nimia  faâla  eft  in  pago  Parijiaco  &  turbo  vehementijjimus , 
quo  jparietes  cujufdam  Domiîs  antiquijftma  qui  validijjimo 
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conftrucli  cernent o  in  monte  qy.i  dicitur  Martyrum ,  diuper- 
fijlerent  imnioti ,  funditus  Junt  everfi. 

Quoique  Flodoard,  que  je  viens  de  citer,  attefte  qu'on 
donnoit  à  la  petite  Montagne,  où  faint  Denis  &  fes  Com- 
pagnons fournirent  le  martyre ,  le  nom  de  Mons  Marty- 
rum ,  d'où  l'on  a  fait  Montmartre  ;  ce  lieu  pouvoit  £tre 
confacré  à  Mars  avant  cet  événement ,  ôc  le  rapport  du 
nom  pourroit  faire  croire  que  le  Champ  de  Mars  avoit 
été  placé  de  ce  côté  de  la  Ville. 

J'ai  vu  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  des  débris  de  Marbre 
ôc  de  bâtiffe,  avec  d'anciennes  fondations  fur  le  revers  de 
la  Montagne  de  Montmartre  :  c'eft-à-dire,  vers  l'endroit 
marqué  M.  fur  le  Plan  des  Environs  de  Paris.  Il  me  pa- 
rut alors  qu'une  partie  de  ces  ruines  avoit  fervi  à  une 
Fonderie.  D'ailleurs  le  tout,  ou  la  plus  grande  partie  me 
parurent  des  Antiquités  Romaines. 

Tom.vi.  Mem.        N.  Un  Temple  dans  le  Bois  de  Vincennes.  Il  en  eft 

de  l'académie  fajt  mention  dans  un  Mémoire  du  Père  Montfaucon ,  à 
l'occafion  d'une  Infcription  trouvée  dans  ce  même  Bois , 
ôc  confervée  à  l'Abbaye  de  faint  Germain-des-Prés.  Elle 
prouve  la  reftauration  d'un  Collège  ou  d'une  Confrairie ,  en 
l'honneur  de  Sylvain  :  Collegium  Sylvani ,  faite  fous  le  rè- 
gne de  Marc-Aurele  :  fi  on  a  reftauré  pour  lors  cet  Edifi- 
ce, il  exiftoit  donc  plus  anciennement. 

0.  On  voyoit  encore  dans  le  dernier  fiècle ,  félon  Sau- 

Tomc  u  val ,  à  Ilfi ,  Village  auprès  de  Paris ,  des  ruines  que  l'on 

croyoit  celles  d'un  Temple.  La  tradition  me  paroît 
trop  confiante ,  pour  ne  pas  marquer  ce  lieu  comme  étant 
décoré  d'une  pareille  Antiquité,  mais  fans  imaginer  que 
le  culte  d'Ifis  y  fût  établi.  Cette  opinion  ne  me  paroît  ac- 
compagnée d'aucune  probabilité. 

P.  Le  Cimetière  d'Anières.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit 

PI.  xciv.  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil. 

Q.  Les  Tombeaux  de  Choify-le-Roi.  J'ai  dit  dans  le 

Pi.  ixxx,  premier  Volume  de  ce  Recueil  ce  que  je  fçavois  des  pe- 

tits morceaux  que  l'on  y  a  découverts. 
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S.  Andrefy ,  Anâereciacum  en  Latin.  Le  lieu  où  j'ai 
dit  plus  haut  que  la  Flotte  féjournoit  pour  garder  Paris , 
ouvert  du  côté  de  la  Rivière.  Cette  Flotte  empêchoit  les 
courfes  des  Barbares ,  protégoit  le  Commerce  ,  &  favori- 
foit  le  tranfpor:  des  Vivres. 

PLANCHE     CXVIL 

Je  n'ai  pu  fçavoir,  avec  la  vérité  néceflaire  pour  le 
certifier ,  l'endroit  où  ce  bas-relief  de  Marbre  blanc  avoit 
été  trouvé.  Le  Marbrier  de  Faris ,  chez  lequel  j'en  ai 
fait  l'acquifition  ,  m'a  fort  afTûré  qu'il  avoit  été  décou- 
vert il  y  a  plufieurs  années  auprès  de  Maifons ,  dans  l'en- 
droit marqué  S.  fur  la  Planche  c  i  x.  Ce  Château  efi  fi 
voifin  d'Andrefy,  ôc  quand  j'ai  fait  l'acquifition  de  ce 
morceau,  j'étois  fi  occupé,  ôc  de  la  Flotte  qui  y  faifoit 
fon  féjour ,  ôc  du  pouvoir  des  Nautœ  Parifiacï ,  que  je  me 
fuis  perfuadé ,  peut-être  trop  aifément ,  qu'on  pouvoit 
ajouter  cette  Antiquité  à  celles  de  Paris.  Non  -  feule- 
ment elle  étoit  difficile  en  elle-même  à  placer  ôc  à  expli- 
quer; mais  je  puis  affùrer  qu'en  ce  genre,  fi  l'on  voit  dans 
le  nombre  des  Monumens  de  Paris,  des  morceaux  d'un 
meilleur  goût ,  il  s'en  trouve  auffi  d'une  exécution  très- 
inférieure. 

Le  fujet  de  ce  bas  relief,  quoique  très-bien  confervé , 
ne  préfente  que  des  idées  bien  foibles  fur  l'objet  de  fa  fa- 
brique. Voici  les  conjectures  qui  m'ont  paru  les  plus  pro- 
bables. 

Les  quatre  Figures  en  pied ,  qui  ornent  les  quatre  fa- 
ces de  cette  efpèce  de  pilier,  font  arrangées  de  façon 
que  l'on  en  voit  aifément  deux  à  la  fois.  Le  Defiein  n°.  i. 
en  donne  une  jufte  idée.  Cette  difpofition  indique  nécef- 
fairement  que  cet  Ouvrage  a  été  fait  pour  être  ifolé.  En 
conféquence  de  cette  vérité ,  je  crois  qu'on  pourroit  le 
regarder  comme  le  montant  d'un  trépied  ;  Ôc  quoique 
ces  efpéces  d'ornemens  n'ayent  jamais  eu  de  grandeur 


3<?2  ANTIQUITE'S 

limitée,  il  eft  confiant  que  l'on  n'a  point  eu  non  plus  de 
raifon  pour  s'écarter  d'une  proportion  générale ,  ôc  fon- 
dée fur  la  nature  même.  Ainii  la  largeur  de  ce  morceau 
fe  trouvant  trop  forte  pour  fa  hauteur ,  il  eft  à  préfumer 
que  les  deux  extrémités  fe  raccordoient  avec  d'autres  par- 
ties d'ornement  que  nous  n'avons  plus.  Cette  conjecture 
eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  le  morceau  eft  percé 
à  fes  deux  extrémités ,  pour  recevoir  des  tenons  de  mé- 
tal qui  l'affujettiffoient ,  ôc  le  réuniffoient  aux  autres  par- 
ties. Les  Figures  font  d'un  bas-relief  affez  faillant.  Elles 
repréfentent  deux  hommes  ôc  deux  femmes,  fans  aucuue 
efpèce  de  draperie.  Elles  font  en  quelque  façon  grou- 
pées par  leurs  regards ,  6c  par  l'attention  qu'elles  fem- 
blent  fe  prêter  l'une  à  l'autre.  Le  vieillard  barbu  ,  K°.  1 1. 
6c  dont  l'attitude  indique  celle  du  repos,  paroît  invo- 
quer Hygia  ou  la  Santé  ,  n°.  i  i  i.  C'eft  apparemment  la 
feule  chofe  dont  il  ait  befoin.  On  reconnoit  cette  Déef- 
fe  à  l'attribut  du  Serpent  qu'elle  tient.  Elle  paroît  écou- 
ter la  Prière  qui  lui  eft  faite.  Le  jeune  homme ,  N°.  i  v. 
fondent  de  fa  main  plufieurs  épis  de  Bled  réunis.  Ils  font 
faits  de  façon  qu'on  pourroit  les  prendre  pour  un  foudre  ; 
mais  un  peu  d'attention  empêche  de  s'y  méprendre.  Le 
jeune  homme  ne  paroît  occupé  que  d'une  autre  Divini- 
té, N°.  v.  Elle  eft  appuyée  fur  un  gouvernail,  ôc  ne  peut 
être  regardée  que  comme  la  Fortune  :  au  refte,  il  faut  re- 
marquer que  toutes  ces  Figures  font  pofées  fur  les  eaux , 
traitées  de  la  façon  du  monde  la  plus  exacte  ôc  la  moins 
douteufe. 

La  Fable  6c  les  événemens  Hiftoriques  que  nous  con- 
noiflbns ,  auroient  peine  à  fournir  des  idées  raifonnables  fur 
ce  fujet.  Sâïis  recourir  à  des  explications  forcées  ,  il  me 
femble  que  ce  vieillard  pourroit  être  un  Marchand  âgé,  ôc 
qui  dans  fa  retraite  ne  demande  plus  que  le  repos  ôc  la  fan- 
té  :  tandis  que  le  fils  ,  qui  fuit  avec  ardeur  la  profeftîon  de 
fon  père  (  que  je  crois  être  le  commerce  de  Bled  )  invo- 
que 
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que  la  Fortune,  principale  Divinité  de  tous  le  Commer- 
çans.  C'eft  un  fentiment  convenable  à  fon  âge ,  &  fur- 
tout  dans  une  profeflion  exercée  fur  Mer,  ou  fur- les  Ri- 
vières. 

On  ne  peut  expliquer  autrement  les  eaux  marquées 
fous  les  pieds  de  toutes  les  Figures  ;  &  fi  la  conjecture 
du  trépied  a  quelque  fondement ,  par  une  conféquence 
néceffaire ,  c'etoit  un  trépied  votif,  offert  par  quelques- 
uns  de  ceux  qui  compofoient  le  Collège  des  Nautœ  Pa- 
rifiaci.  Ceux  dont  il  eft  queftion  pouvoient  faire  leur  fé- 
jour  auprès  d'Andrefy ,  dont  en  effet  Maifons  eft  très-voi- 
fin.  C'eft ,  peut-être ,  préfenter  trop  de  conjectures  :  ce- 
pendant je  n'ai  point  voulu  les  appuyer  fur  les  Infcrip- 
tions  que  l'on  trouve  dans  Gruter ,  &  dans  lefquelles  il 
eft  fait  mention ,  d'une  manière  honorable ,  des  Nauta 
Parifiaci ,  répandus  dans  plufieurs  endroits  de  la  Gaule. 
On  peut  les  voir  toutes  raffemblées  dans  une  Diftertation 
de  M.  de  Mautour ,  inférée  à  la  tête  de  l'Hiftoire  de  la 
Ville  de  Paris ,  par  Dom  Félibien.  Je  me  contente  de 
renvoyer  à  celle  des  Inscriptions  que  j'ai  citées  au  com- 
mencement de  cet  Effai  fur  les  Antiquités  de  Paris. 

La  hauteur  eft  d'un  pied  &  demi  dans  la  totalité  du  mor- 
ceau. Les  Figures  ont  un  pied ,  quatre  pouces  ,  &  font  ab~ 
folument  égales  dans  leurs  proportions  ,  &  dans  l'efpacc 
qu'elles  occupent, 
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X3  AVAY ,  appellée  autrefois  Bagacum  -  Nerviorum , 
étoit  fous  le  haut  Empire  Romain ,  une  des  principales 
Villes  de  la  Gaule.  Ptolémée  qui  écrivoit  au  fécond  fiè- 
cle  de  l'Ere  Chrétienne,  fous  les  Antonins,  lui  donne 
le  titre  de  Capitale  des  Peuples  Nerviens,  qui,  fuivant 
les  Commentaires  de  Céfar,  étoient  les  plus  puiffans  6c 
les  plus  belliqueux  des  Belges.  En  effet  leur  territoire 
comprenoit  tout  ce  qui  compofe  aujourd'hui  les  Diocè- 
fes  de  Cambrai,  de  Tournai,  de  Gand  6c  d'Anvers.  On 
voyoit  encore  au  commencement  du  dernier  fiècle  des 
reftes  de  la  magnificence,  avec  laquelle  les  Romains 
avoient  orné  Bavay. 
A«ft.  SS.  ad  xv.  Les  Bollandiftes  font  mention ,  en  parlant  de  cette 
Januar.  Ville,  d'un  ancien  Cirque,  de  vaftes  Édifices,  de  beaux 

Aqueducs,  ôcc.  ôc  l'on  diftingue  même  de  nos  jours,  aux 
environs,  les  anciennes  chauffées  Romaines ,  affez  bien 
confervées,  dont  l'une  conduit  à  Rheims,  l'autre  à  Ton- 
gres  ,  la  troifième  à  Tournai ,  la  quatrième  à  Cambrai. 
Ces  chemins  font  décrits  dans  l'Itinéraire  d'Antonin ,  ôc 
dans  la  Table  de  Peutinger.  Il  fubfifte  encore  des  verti- 
ges de  deux  autres  Chauffées,  dont  l'une  aboutiffoit  à 
Anvers ,  ôc  l'autre  à  Saint-Quentin.  Une  branche  de  cette 
dernière  fe  rendoit  à  Amiens.  Ainfi  la  ville  de  Bavay 
étoit  le  point  de  réunion  de  fix  voyes  Romaines ,  par  le 
moyen  defquelles  le  Gouvernement  pouvoit,  dans  le  be- 
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foin  ,  diftribuer  des  Troupes  ôc  des  munitions  dans  toute 
la  Province. 

Il  eft  vraifemblable  que  cette  Ville  fut  ruinée  dans  le 
quatrième  fiècle.  On  ne  fçait  par  quel  accident;  car  elle 
n'eft  point  mife  au  nombre  des  Cite's  de  la  Gaule ,  dans 
la  Notice  rédigée  au  commencement  du  fiècle  fuivant. 
Il  y  eft  fait  mention  des  Cités  de  Cambrai  &  de  Tour- 
nai, qui  dépendoient  anciennement  de  Bavay.  Il  eft 
confiant  que  la  Ville  fut  réduite  à  l'état  d'un  ilmple  Châ- 
teau :  Cajîelhtm  quod  Bavaca  nominal ur.  Elle  eft  aujour- 
d'hui un  Village  ,  Chef-lieu  d'une  Prévôté  du  Hainaut , 
refté  à  la  France  par  le  Traité  d'Utrecht. 

J'ai  cru  devoir  donner  cette  idée  générale  de  la  pofi- 
tion  &  de  l'ancienne  fplendeur  de  cette  Ville ,  avant  que 
de  parler  des  Monumens  qu'on  trouve  dans  fes  ruines. 

PLANCHE     CXVIII, 
N°s.  I.  &  II. 

I L  eft  vraifemblable  que  ce  fragment  de  Marbre  blanc 
étoit  autrefois  un  Autel  Votif.  On  voit  fur  chacune  des 
épaiffeurs  un  ornement  femblable  à  celui  que  j'ai  fait  def- 
finer  fous  le  no.  i  i.  Ainfi  rien  ne  manque  fur  la  largeur  : 
le  couronnement  eft  bien  confervé.  La  partie  inférieure 
eft  donc  la  feule  qui  laiffe  à  délirer  ;  mais  rien  n'empê- 
che de  convenir  que  la  forme  de  ce  petit  Autel  Votif, 
n'eft  pas  ordinaire.  Les  caractères  de  l'Infcription  ne  peu- 
vent être  plus  beaux  ;  ils  font  du  meilleur  temps  des  Ro- 
mains ,  &  la  fituation  de  Bavay,  par  rapport  aux  Arts ,  me 
feroit  croire  qu'on  ne  peut  les  attribuer  qu'au  temps  de 
Trajan  :  ils  font  difpofés  de  cette  forte. 

N  E  R  V  I N I S 

C.   I  VL.  TERT  vS 
•/.  S.  L.  M. 
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O  N  voit  l'extrémité  de  la  première  S.  Une  fracture  pa- 
roît  avoir  emporté  le  relie.  Ainfi  je  l'ai  marquée  par  des 
points,  ainfi  que  YV.  de  la  dernière  ligne  ,  dont  on  pour- 
roit  fe  paffer,  mais  qui  paroît  avoir  occupé  une  place, 
dont  la  fuperficie  n'exifte  plus.  En  conféquence  je  lirois 
ainfi  cette  Infcription.  C.  Julius  tertius  votum  folvit  lu- 
bens  merito  Nerviniis ,  ou  Dieux  Nerviens. 

On  fçait  que  cette  formule  étoit  en  ufage,  fur-tout 
dans  les  Gaules ,  à  l'égard  des  Divinités  du  Pays.  Et 
perfonne  n'ignore  combien  le  furnom  de  C.  Julius  étoit 
devenu  commun  dans  ces  mêmes  Gaules,  depuis  la  con- 
quête de  Jules  Céfar. 

Quand  cette  Infcription  feroit  encore  moins  impor- 
tante ,  je  l'aurois  rapportée.  Nous  ne  pouvons  raiTembler 
avec  trop  de  foin  celles  que  notre  Pays  nous  fournit. 

Ce  petit  Monument  a  encore  onze  pouces  de  hauteur ,  fept 
àe  largeur  y  &  trois  ctépaijfeur. 

N°.  III. 

Cet  autre  fragment  de  Marbre  blanc  neft  fans  doute, 
qu'une  partie  d'un  bas-relief  plus  étendu.  Il  répréfente  en- 
core la  plus  grande  moitié  de  la  partie  fupérieure  d'une 
Prêtrefle  Romaine.  Le  travail  n'en  eft  pas  mauvais.  Ce 
morceau  prouve  la  magnificence  de  cette  Colonie.  On 
m'avoit  encore  offert  des  Chapiteaux  de  colomne,  dont 
on  m'affûroit  que  le  Marbre  eft  fort  bien  travaillé.  Le 
poids  ôc  la  difficulté  du  tranfport ,  m'ont  empêché  de  les 
faire  venir:  il  m'a  paru  même,  fur  la  Defcription  qu'on 
m'en  a  faite,  que  les  ornemens  de  ces  colomnes  dévoient 
être  attribués  a  un  temps  fort  bas ,  &  peut-être  à  un  goût 
Gothique. 

L'épaiffeur  du  fragment  de  ce  n°.  eft  fort  inégale,  le 
Marbre  n'ayant  été  travaillé  que  fur  une  de  fes  fa- 
ces, &  l'ouvrage  étant  fait  fans  doute ,  pour  être  encaf- 
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tré  dans  la  muraille  de  quelque  Temple,  ou  de  quel- 
qu'autre  Edifice  public. 

//  a  dix  pouces  de  hauteur ,  huit  &  demi  dans  Ja  plus 
grande  largeur  ,  &  environ  cinq  pouces  d'épaiJJ'eur. 

N°.    IV. 

U  N  Enfant  qui  joue  avec  un  Lapin ,  ne  peut  fournir 
une  explication  intéreffante  ;  mais  ce  morceau  eft  re- 
commandable  par  la  finefie  de  fon  exécution.  Je  n'ai  ja- 
mais vu  aucun  ouvrage  Romain  d'un  auffi  grand  mérite , 
fur-tout  pour  le  caractère  de  la  tête.  Il  eft  vrai  que  la 
médiocrité  du  volume  permet  de  croire  que  ce  Bronze , 
facile  à  tranfporter ,  n'a  pas  été  exécuté  à  Bavay.  Sa  con- 
fervation  eft  des  plus  complettes. 

//  eft  haut  d'un  peu  plus  de  quinze  lignes ,  &  large  de 
dix-huit. 

N°.  V. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  commerce  de  Nifmes ,  & 
la  célébrité  de  fes  Manufactures  ,  que  de  rencontrer  à 
Bavay,  en  grande  quantité,  des  Vafes  de  terre  de  la 
même  fabrique ,  de  la  même  forme ,  &  de  la  même 
condition. 

Parmi  plufieurs  morceaux  que  j'ai  reçus,  j'ai  fait  gra- 
ver cette  Tafle,  tournée  dans  la  même  proportion  qu'une 
autre,  envoyée  de  Nifmes.  Elle  a  également,  comme 
cette  dernière,  cinq  petites  branches  fur  fon  rebord,  ôc 
qui  font  conftamment  forties  du  même  moule. 

Son  diamètre  eft  à  peu-près  de  cinq  pouces  ,  dr  la  hauteur 
d'environ  deux  pouces. 

N°.  VI. 

Cet  ornement  de  bronze,  dont  je  ne  puis  détermi- 
ner l'objet,  fait  preuve  avec  les  autres  morceaux  de  cette 
Planche ,  qu'on  travailla  aux  embelliflemens  de  Bavav, 

Dddiij 


598  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'  S 

pendant  les  différentes  révolutions  que  les  Arts  ont 
éprouvées  chez  les  Romains. 

La  •  Description  que  je  vais  en  donner,  indique  le 
temps  d'ignorance  ,  ou  plutôt  le  mauvais  goût  qui  avoit 
fuccédé  aux  véritables  beautés  de  l'Art,  &  qui  répan- 
doit  dans  les  compofitions ,  le  défordre  ôc  la  biiarrerie. 
On  voit  fur  ce  Monument  une  tête  deCybèle,  qui  en 
occupe  le  milieu.  Elle  eft  fingulièrement  coeffée ,  ôc  ac- 
compagnée de  deux  Lions ,  repréfentés  en  entier.  L'Ar- 
tifte  a  répété  pour  la  fymètrie ,  à  chaque  extrémité  la  tête 
d'Atis.  On  reconnoît  ce  Prêtre  malheureux,  au  bonnet 
Phrygien  ,  aux  agrémens  de  fa  figure ,  &  fur-tout  à  la 
pomme  de  Pin  ,  Symbole  de  fa  Métamorphofe.  Ce 
morceau  a  été  bien  jette. 

Sa  longueur  ejî  defix  pouces  dr  demi,  &  la  plus  grande 
hauteur ,  de  deux  pouces  ,  neuf  lignes. 

PLANCHES  CX1X.CXX.&CXXL 

J'ai  fait  graver  ces  fragmens  qu'on  voit  dans  ces  trois 
Planches  ,  pour  faire  mieux  fentir  les  rapports  de  ces 
morceaux ,  avec  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  la  Fon- 
taine de  Nifmes,  ôc  que  j'ai  rapportés  précédemment. 
Ils  font  également  ornés  de  relief,  ôc  travaillés  avec  la 
même  matière. 

On  pourra  y  découvrir  le  même  goût,  le  même  genre 
d'ornement,  la  même  fabrique,  fouvent  le  même  nom 
d'ouvrier,  Ôc  être  convaincu  par  ce  moyen,  du  commerce 
qui  régnoitdans  les  Gaules,  ôc  des  communications  éta- 
blies entre  les  Villes  principales  ;  dautant  même  qu'on 
m'a  fort  affùré  qu'on  avoit  trouvé  en  Bretagne,  quelques 
fragmens  de  ces  ouvrages  de  terre. 

M.  Louis  Geraldi  m'a  envoyé  de  Rome ,  en  dernier 
lieu  ôc  depuis  que  ces  morceaux  font  gravés ,  un  frag- 
ment de  Vafe  qu'il  a  trouvé  dans  les  Bains  de  Caracal- 
la.  Il  eft  abfolument  du  même  genre.  Les  feuillages  dont 
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il  eft  orné,  quoique  d'un  très-bon  goût,  n'apprennent  rien 
ôc  ne  changent  rien  à  ce  que  j'ai  pu  conjecturer  fur  la  Ma- 
nufacture de  ces  Terres.  Je  ne  fais  mention  de  ce  mor- 
ceau ,  que  pour  fortifier  les  preuves  en  faveur  des  Ouvra- 
ges de  Nilmes;  quoiqu'il  foit  (impie  d'imaginer  qu'on 
a  porté  à  Rome  des  Vafes  utiles  ôc  agréables,  fabriqués 
dans  une  Province  de  l'Empire ,  ôc  faciles  à  tranfporter 
par  le  moyen  du  Rhône,  fi  voifin  de  Nifmes. 

-       PLANCHE     CX  XII. 

Cet  Ouvrage  deMofaïque,  que  M.  de  Lucé  ,  alors 
Intendant  de  Valenciennes ,  a  fait  defliner  avec  foin  fur 
les  lieux ,  mérite  d'être  rapporté.  Voici  ce  qu'il  écrivit  au 
Miniftre  dans  le  temps  de  fa  découverte. 

«  Au  mois  de  Mai  17J  1.  un  particulier  de  Bavay ,  en 
»  tirant  des  pierres  de  quelques  fondations  anciennes ,  a 
«  trouvé  dans  fon  jardin  le  morceau  de  Mofaïque  ,  dont 
»  je  joins  ici  le  deffein.  Il  a  près  de  treize  pieds  de  lon- 
»  gueur ,  fur  un  peu  plus  de  huit  de  large.  Les  Cubes  de 
*  cette  Mofaïque  font  de  pierres,  &  ils  ont  environ  quatre 
y  lignes  en  quarré,  ôc  quelques-uns,  quatre  lignes  fur 
=»  fept.  Le  maftic  ,  ou  plutôt  le  ciment ,  dans  lequel  elles 
«font  pofées,  a  plus  de  cinq  pouces  d'épaiiTeur,  ôc  il 
«  eft  compofé  de  briques  ôc  de  pierres  ,  pilées  ôc  liées 
«  avec  de  la  chaux.  Le  bleu  domine  dans  les  ornemens  , 
»>  ou  les  guillochages  qui  forment  l'encadrement.  Les 
»  Cartouches  qui  font  ornés  de  Vafes  ôc  d'Animaux,  font 
«  traités  fur  des  fonds  blancs.  Les  Figures  ôc  les  Animaux 
»  font  auffi-bien  coloriés  que  les  pierres  ont  pu  le  per- 
so mettre.  L'Ouvrage  même  produit  affez  d'effet ,  c'eft-à- 
»  dire,  qu'il  indique  du  relief. 

«  Le  morceau  étoit  très-bien  confervé ,  lorfqu'il  a  été 
»  découvert ,  mais  la  pluye  l'a  dégradé  ,  ôc  les  Habitans 
»  en  ont  détaché  différentes  parties,  ôc  l'ont  enfin  en- 
»  tierement  détruit.  Les  uns  ont  cru  voir  dans  le  fujet 


4co  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

«  principal,  Lucrèce  viole'e  par  Tarquin  ;  d'autres,  l'ima- 
»>  ge  qu'Horace  préfente.  Satyre  2.  L.  1 .  Vers  8  3 .  er  100.» 
A  cette  Lettre  qui  donne  une  explication  fuffifante  de 
cette  Mofaïque ,  /ajouterai ,  que  félon  ce  que  m'a  man- 
dé un  des  Pères  de  l'Oratoire,  qui  font  aujourd'hui  Sei- 
gneurs de  Bavay,  on  a  trouvé  dans  fes  ruines  un  bas- 
relief,  qui  avoit  fervi  à  un  tombeau.  Ces  mêmes  Pères 
de  l'Oratoire  ont  une  Infcription  ,  dans  laquelle  il  eft  fait 
mention  de  l'Empereur  Tibère.  Ils  poifedent  encore 
d'anciens  chapiteaux  d'ordre  Corinthien  d'une  grandeur 
confidcrable  ,  ainfi  qu'un  Monument  digne  de  la  ma- 
gnificence des  Romains.  C'eft  un  Pavé  de  pierres  bleues, 
grandes  de  plus  de  fix  pieds ,  pofées  avec  un  foin  extrême, 
&  avec  le  niveau  le  plus  exact  fur  une  maçonnerie  faite 
avec  bien  de  la  dépenfe ,  &  appliquée  fur  l'argile  pure 
avec  plus  ou  moins  d  epaiffeur,  félon  l'inégalité  du  terrein» 
Ce  pavé ,  aujourd'hui  recouvert  de  terre ,  occupe  pref- 
que  tout  le  jardin  de  la  Communauté  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
a  environ  80.  pieds  de  largeur  fur  beaucoup  davantage 
de  longueur.  Il  eft  terminé  par  une  banquette  formée  de 
mêmes  pierres.  Elle  a  environ  quatre  pieds  de  largeur. 
Elle  règne  au  pourtour  de  ce  pavé  ,  &  elle  eft  élevée  de 
deux  pieds  ôc  demi.  Ce  qui  pourrait  faire  croire  que  c'é- 
toit  autrefois  un  Paleftre  ou  Gymnafe,  qu'on  avoit  foin 
de  couvrir  de  fable  ,  pour  empêcher  ceux  qui  s'exer- 
çoient  de  fe  bleffer  en  tombant ,  &  les  banquettes  fer- 
voient  à  aifeoir  les  Spettateurs.  Si  la  Mofaïque  gravée 
dans  cette  Planche  avoit  été  trouvée  dans  une  grande 
ville ,  ou  deffinée  par  un  homme  d'art ,  l'exa&itude  de 
la  copie  pourroit  mettre  en  état  de  juger  du  goût  qui 
régnoit  dans  le  temps  de  fa  conftruction  ;  mais  on  ne 
peut  rien  afîurer  fur  un  Monument  découvert  dans  une 
frontière  auflî  éloignée  du  centre  des  Arts ,  fur-tout 
quand  elle  n'eft  accompagnée  d'aucune  Infcription.  On 
peut  feulement  juger  par  les  foins  apportés  à  cette  même 
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même  conftruftion ,  de  l'opulence  ôc  de  la  grandeur  de  la 
ville  de  Bavay ,  dans  le  temps  que  les  Romains  étoient 
Maîtres  de  la  Gaule. 

PLANCHE     CXXI1L 

Les  ruines  de  Bavay  m'ont  fourni  plufieurs  uften- 
files,  &  fur-tout  beaucoup  de  morceaux  qui  fervoient 
aux  équipages  de  guerre.  J'ai  choifi  ceux  qui  pouvoient 
être  agréables  à  la  vue ,  ôc  piquer  la  curiofité.  On  les 
trouvera  raffemblés  dans  cette  Planche  ,  &  dans  les  deux 
fuivantes.  Au  refte,  je  ne  garantis  point  l'explication 
que  j'en  donne.  Leur  emploi  peut  être  fort  différent  de 
celui  que  je  leur  attribue.  Je  ne  fuis  guidé  que  par  une 
forte  de  vraisemblance. 

N\  I. 

Les  petits  chaînons  de  Bronze  de  ce  N°.  font  fort 
ornés,  ainfi  que  la  plaque  dont  ils  font  partie.  Cette 
plaque  porte  un  anneau  ,  dans  lequel  les  deux  chaînons 
font  mobiles ,  &  peuvent  former  à  volonté  un  angle 
fort  ouvert  &  fort  refferré.  Ils  font  doubles ,  c'eft-à-dire  , 
que  le  cuir,  ou  les  étoffes  pouvoient  entrer  dans  l'inter- 
valle ,  6c  être  fixés  par  un  fil  de  laton  rivé  ,  comme 
nous  le  pratiquons  aujourd'hui.  Les  trous  dont  la  plaque 
e(t  percée  ,  prouvent  qu'elle  étoit  arrêtée  elle-même  , 
par  des  moyens  pareils.  Je  croirais  volontiers  qu'elle  étoit 
deftinée  à  orner  le  portant  d'une  épée. 

La  hauteur  totale  eft  de  quatre  pouces  moins  une  ligne  ,  & 
la  largeur  d'un  pouce ,  neuf  l\gnes*\ 

N°.  II. 

Les  Romains  n'avoient  pas  Pufage  des  branches  pour 
les  mords  de  leurs  Chevaux.  Ils  ne  leur  mettoient  dans 
la  bouche,  félon  tous  les  Monumens,  que  ce  que  nous 
appelions  un  Fiiet.  Cette  pratique  avoit  un  avantage  fur 
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le  nôtre  ,  celui  d'être  plus  fimple.  Ces  filets  étoient  par 
conféquent  plus  faciles  à  entretenir,  &  fujets  à  moins 
d'accidens ,  foit  dans  les  marches ,  foit  dans  les  mouve- 
mens  de  guerre.  Tout  me  perfuade  que  ce  n°.  repréfente 
un  de  ces  Filets  anciens.  Le  mouvement  qui  fe  rencon- 
tre dans  le  milieu  eft  très-bien  pris  ,  &  très-bien  difpofé 
pour  ne  jamais  pincer  la  langue  du  Cheval.  Les  tors  de 
fa  fabrique  font  convenables  pour  agir  fur  les  barres  fans 
les  ofFenfer.  Enfin,  les  deux  anneaux  qui  terminent  Içs 
extrémités ,  pouvoient  fervir  à  retenir  ce  Filet  par  la  tê- 
tière, &  à  recevoir  les  rênes.  La  confervation  de  ce 
Bronze  ne  peut  être  plus  parfaite. 

Sa  longueur  totale  ejî  de  quatre  pouces  >  cinq  lignes. 

N°.  III. 

J'ai  choifi  dans  un  grand  nombre  de  boucles  de 
même  forme ,  de  différentes  grandeurs ,  &  toutes  de 
cuivre  ,  celle-ci  difpofée  pour  être  retenue  par  le  cuir , 
&  à  laquelle  il  ne  manque  que  l'ardillon.  Il  m'eft  venu 
encore  de  Bavay  des  paffans  fimples ,  &  tous  les  petits 
inftrumens  qui  peuvent  avoir  été  joints  aux  cuirs  qui 
fervoient  de  ceintures  aux  Hommes ,  &  de  harnois  aux 
Chevaux.  Je  n'ai  point  rapporté  ces  bagatelles,  elles 
diffèrent  très-peu  de  celles  qui  font  en  ufage  parmi 
nous. 

N°.  IV. 

J'a  i  des  boutons  antiques  de  toutes  les  grandeurs ,  & 
de  Bronze.  Us  n'ont  point  de  queue  ouverte  comme  les 
nôtres.  Leurs  tenons  font  ordinairement  doubles ,  ainfi 
qu'on  le  voit  dans  celui-ci,  que  j'ai  fait  gravera  caufe 
de  la  fingularité  de  fa  forme  pointue  6c  arrondie,  il  eft  fous 
deux  afpeéts.  Tous  les  autres  font  ronds  &  unis  ,  &  ne 
préfentent  par  conféquent  rien  de  curieux  ni  d'agréable. 
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N«.  V. 

Cette  Boflette  que  les  Romains  plaçoient  dans 
plufieurs  endroits  de  la  bride  ôc  du  poitrail  des  Chevaux  , 
ainfi  que  les  Monumens  l'indiquent ,  eft  fimple  dans  fa 
forme  ronde ,  ôc  n'a  aucun  ornement.  Elle  a  été  percée 
dans  le  milieu ,  apparemment  pour  pouvoir  l'arrêter  plus 
Amplement,  &  avec  moins  de  peine. 

Son  diamètre  ejl  d'un  pouce ,  neuf  lignes. 

N°.  VI. 

Ces  PafTans  faits  pour  être  attachés ,  l'un  à  un  corps 
concave  ;  ôc  l'autre ,  à  un  corps  convexe ,  me  paroiffent 
finguliers  ;  mais  il  eft  difficile  de  déterminer  la  place 
qu'ils  occupoient  dans  l'armement  de  l'Homme  ôc  du 
Cheval. 

L'un  a  un  pouce  de  grandeur  ;  t autre ,  un  pouce  &  demi, 

PLANCHE     CXXIV. 

Nos.  I.  &  IL 

Quoique  ces  Plaques  foient  véritablement  anti- 
ques &  très-confervées,  je  ne  les  rapporte  qu'en  faveur 
de  leur  forme  ôc  de  leur  travail  :  car  j'ignore  parfaitement 
leur  ufage.  On  peut  prendre  les  deux  têtes  qui  font  aux 
deux  extrémités ,  n°.  i.  pour  deux  têtes  de  Chevaux ,  d'au- 
tant plus  que  les  traits  marqués  fur  les  parties  arrondies, 
femblent  indiquer  leurs  crins.  L'autre  morceau  d'orne- 
ment ,  n°.  1 1.  eft  moins  extraordinaire,  fans  être  plus  con- 
nu. Mais  l'un  ôc  l'autre  préfentent  une  fingularité  que  je 
n'avois  point  encore  remarquée  fur  ces  fortes  d'Antiqui- 
tés. Tous  les  vuides  d'un  trait  à  l'autre  ont  été  remplis 
d'une  couleur  groflièie,  verte  ou  rouge,  qui fubfifte  en- 
core aujourd'hui.  Il  eft  vraifemblable  que  les  Romains 
n'employoientces  fortesd'embelliflemens  que  dans  leurs 
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Colonies  de  la  Gaule,  peut-être  même  dans  le  temps  que 
les  Armes  ayant  perdu  leur  première  (implicite,  reçurent 
des  ornemens,  que  le  luxe  fçut  augmenter  fucceflive- 
ment.  En  tout  cas,  je  n'en  al  point  vu  de  femblables, 
ni  de  ce  genre  de  décoration ,  dans  les  Monumens  que 
les  autres  Pays  nous  fourniffent.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  fufage  de  ces  couleurs ,  introduites  pour  l'or- 
nement des  Bronzes ,  a  été  plus  étendu  que  je  ne  l'avois 
foupçonné  ;  car  M.  Louis  Giraldi  m'a  envoyé  de  Rome  , 
depuis  que  ces  morceaux  font  gravés,  deux  petites  Pla- 
ques de  bronze,  de  forme  circulaire ,  abfolument  fembla- 
bles pour  le  travail,  les  couleurs  &  leur  diftribution.  Il 
les  regarde  comme  les  couvercles  de  boîtes ,  deftinées  à 
renfermer  des  Parfums. 

Le  n".  i.  a  deux  pouces ,  deux  lignes  de  largeur ,  &  deux 
pouces  ,  cinq  lignes  de  hauteur. 

Le  N°.  n.  deux  pouces,  moins  une  ligne ,  dans  fa  plus 
grande  longueur  f  &  treize  lignes ,  dans  fa  hauteur. 

N°.     1 1  L 

Cet  autre  morceau  de  Bronze,  qui  a  eu  vraifembla- 
blement  la  même  deftination  que  le  précédent ,  eft  éga- 
lement chargé  de  couleur  bleue  &  rouge ,  moins  bien' 
confervées  ,  mais  diftribuées  avec  plus  d'intelligence. 
L'ornement  faillant  qui  marque  le  milieu  ,  a  toujours  été 
mobile  ;  c'efl-à-dire,  tournant.  La  diftribution  des  orne- 
mens ,  la  couleur  ôc  la  nature  du  cuivre ,  pourroient  faire 
naître  des  doutes  fur  l'authenticité  de  ce  troifième  mor- 
ceau. 

Sa  hauteur  ejl  d'un  pouce ,  ù"  fa  largeur  de  deux, 

N°.  IV. 

Ce  petit  Ornement  de  bronze,  percé  pour  être  arrêté 
fur  des  cuirs,  ou  fur  des  étoffes,  eft  très-léger,  &  pour- 
rait avoir  fervi  à  quelque  partie  de  l'habillement  d'un 
Soldat. 
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//  a  deux  pouces  ,  neuf  lignes  de  longueur ,  &  neuf  lignes  f 
dans  fa  plus  grande  largeur. 

N°.  V. 

La  légèreté  du  cuivre,  la  gravure  des  Ornemens,  Ôt 
les  trous  dont  ces  deux  morceaux  font  percés,  me  font 
croire  qu'ils  avoient  le  même  ufage  que  le  N°.  1  v.  Us 
font  deilinés  de  leur  grandeur. 

PLANCHE     CXXV. 

N°.  L 

Cette  efpèce  d'anfe,  dont  l'anneau  eft  mobile,  ne 
me  fournit  aucune  idée. 

Sa  hauteur  totale  eft  de  trois  foutes  ,  une  ligne  }  &  fa  lar" 
geur ,  un  peu  plus  de  trois  pouces. 

N°.  II. 

Cette  petite  Rofette  à  jour ,  eft  encore  impreignée 
d'une  couleur  verte,  comme  les  morceaux  des  nos.  i.  i  i. 
&  1 1 1.  de  la  Planche  précédente.  Elle  eft  fort  bien  tra* 
yaillée ,  &  les  Ornemens  en  font  efpacés  fort  juftes, 

Le  diamètre  eft  d'un  pouce ,  cinq  lignes» 

No.    III. 

Cette  petite  Plaque,  à  laquelle  pend  un  bouton 
mobile,  n'a  pu  fervir,  à  mon  avis,  qu'à  l'armement  d'un 
Soldat. 

Elle  a  deux  pouces  &  demi  de  hauteur, 

Nos.  IV.  &  V. 

Cette  petite  Boucle  &  cette  petite  Boflette  peuvent 
avoir  été  employées  à  différens  ufages,  que  je  ne  m'arrê- 
terai point  à  rechercher. 

Elles  ont  environ  huit  lignqs  de  hauteur  }  ou  de  diamètre, 
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N°.  V  1. 

Cette  Sonnette  eft  percée  à  fon  extrémité' par  deux 
trous  placés  vraifemblablement ,  pour  fufpendre  le  bat- 
tant par  un  fil  de  laton ,  &  pour  lui  donner  en  même- 
temps  ,  par  l'excédent  de  ce  même  fil ,  une  prife  à  volon- 
té,  ôc  qui  ne  pût  interrompre  le  fon.  Elle  eft  très-bien 
confervée,  ôc  d'un  très-bon  ouvrage. 

Son  diamètre  efl  de  deux  pouces ,  &  la  hauteur ,  d'un  pou- 
ce y  cinq  lignes. 

N°.  VII. 

Cette  petite  Cuillère  étroite ,  pointue  ôc  formée 
comme  une  feuille  de  Saule ,  fervoit ,  félon  l'opinion 
Commune ,  à  recueillir  les  larmes  des  Pleureufes  aux  En- 
terremens.  J'en  ai  vu  de  beaucoup  plus  larges ,  mais 
toujours  d'une  autre  forme  ,  Ôc  d'un  plus  grand  volu- 
me. Je  fçais  que  plusieurs  Antiquaires  font  revenus  de 
cette  idée  ;  ils  ont  peut-être  raifon.  Mais  que  mettre  à 
la  place  pour  rendre  compte  de  ces  petits  Inftrumens. 

Celui-ci  a  trois  pouces ,  une  ligne  de  longueur. 

N°.    VIII. 

Voici  le  morceau  le  plus  fingulier  de  tous  les  Bron- 
zes, qui  rempliffent  cette  Planche.  C'eft  un  ftile  qui 
fervoit  à  écrire ,  ôc  dont  l'extrémité  étoit  platte  ôc  arron- 
die ,  pour  effacer  ce  qu'on  n'approuvoit  point. 

Ce  petit  morceau  eft  d'une  grande  confervation ,  ôr 
d'un  travail  aufll  beau,  que  l'objet  en  eft  fufceptible.  Ce 
ftile  eft  différent  de  ceux  que  le  Père  Montfaucon  rap- 
porte à  la  Planche  cxcm.  Tom.  III.  Part.  2. 

Le  manche  a  fix  pouces  de  longueur ,  &  le  petit  culeron  , 
fur  lequel  il  femble  que  fon  ait  tracé  des  caraclères ,  a  trois 
lignes  de  largeur ,  fur  quatre  de  longueur. 
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PLANCHE     CXXVL 

Rien  n'eft  plus  capable  de  prouver  le  goût  des  Ro- 
mains ,  pour  les  ouvrages  de  Mofaïque ,  &  en  particulier 
pour  les  pavés  de  ce  genre ,  que  le  nombre  de  ceux  qu'on 
trouve  ôc  qu'on  pourra  trouver  encore,  même  dans  les 
lieux  fitués  aux  extrémités  de  l'Empire.  En  fait  d'Arts  > 
un  ufage  reçu  dans  la  Capitale  fe  foutient  avec  facilité , 
parce  qu'on  y  multiplie  tous  les  jours  les  moyens  de  l'e- 
xécution. Mais  il  faut  que  cet  ufage  ait  fait  une  impref- 
fion  bien  forte  fur  l'efprit  d'un  Peuple,  pour  qu'on  veuil- 
le ,  malgré  tous  les  obftacles ,  le  pratiquer  dans  des  Pays 
éloignés ,  où  l'on  a  vaincu  la  barbarie  te  l'ignorance  des 
habitans  ;  fur-tout  lorfque  cet  ufage  n'entre  point  dans 
les  principales  néceffités  de  la  vie.  Le  pavé  qui  rem- 
plit cette  Planche  a  été  découvert  depuis  plufieurs  années  ■ 
en  Angleterre,  région  fauvage  autrefois,  qui  borna  les 
conquêtes  des  Romains.  Je  l'ai  fait  graver  fur  un  Def- 
fein ,  dont  on  ne  peut  foupçonner  l'authenticité ,  &  qui 
m'a  paru  d'autant  plus  curieux ,  qu'il  n'a  pas  été  publié , 
à  ce  que  je  crois. 

On  connoît  la  réputation ,  dont  jouifîoit  &  méritoit  de 
jouir  M.  l'Abbé  Bignon  dans  l'Europe  fçavante.  Il  avoir 
la  confiance  de  fon  Maître ,  de  fes  Concitoyens  &  des 
Etrangers ,  diftingués  dans  les  Lettres ,  avec  lefquels  il 
entretenoit  un  commerce  utile.  C'eft  pour  cet  homme  re- 
commandable  à  tant  de  titres,  que  le  Deffein  a  été  fait  : 
c'eft  à  lui  qu'il  a  été  envoyé.  J'ignore  comment  il  eft 
forti  de  fes  mains  ;  car  c'eft  entre  celles  de  M.  Ma- 
riette que  je  l'ai  retrouvé.  Il  l'avoit  trouvé  lui-même 
dans  les  Papiers  de  M.  de  Gravelle ,  Confeiller  au  Par- 
lement, que  la  mort  nous  a  enlevé,  &  dont  les  confeils 
auroient  rendu  cet  ouvrage  meilleur  :  fon  amitié  pour  moi 
l'auroit  engagé  à  me  communiquer  fes  lumières. 

Ce  Deffein  étoit  accompagné  d'une  Notice  ea  langue 
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Angloife,  qui  nous  apprend  à  peu-près,  tout  ce  qu'on 
peut  dire  fur  ce  Monument  en  voici  la  traduction. 

«  C'eft  ici  une  partie  du  compartiment  fupérieur  d'un 
«  pavé  Romain,  qui  fe  trouve  dans  le  Cimetière  de  Wood- 
«  chefter ,  près  de  Minchin-Hompton ,  dans  le  Comté  de 
y  Glocefter.  Le  diamètre  de  fon  plus  grand  cercle  eft 
«  terminé  par  un  ouvrage  à  carreaux ,  dans  le  goût  de  la 
»  Mofaïque ,  trouvée  depuis  peu  à  Stansfield  ,  dans  le 
»  Comté  d'Oxford.  On  dit  que  le  tout  eft  foutenu  par  des 
=»  arcades,  dont  plufieurs  ont  été  rompues  depuis  peu  par 
«le  Sacriftain.  Les  pierres  ou  les  briques,  qui  forment 
»  les  diverfes  figures  qu'on  voit  ici  repréfentées ,  ont  en- 
»  viron  un  demi-pouce  cube  de  groffeur  ;  ôc  celles  qui 
«  compofent  l'ouvrage  à  carreau ,  ont  environ  un  pouce. 
«  Le  pavé  entier,  avec  fes  deux  compartimens ,  a  cent 
y  quarante  &un  pieds  de  long.  La  terre  a  été  creufée  aux 
»  dépens  d'Edmond-Browne  Bodborough,  Ecuyer;  &  ce 
p  Deflein  a  été  fait  ôc  colorié  fur  le  lieu  par  R.  Brodley.  » 


Fin  du  fécond  l'o/ume. 
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jT]_ BRAXAS.  Voyez  Baftlidient. 
Achille  fort  connu  des  Etrufques.  p âge 

86 
Adrienne.  Voyez  Hadrienne. 
Aegicores,  nom  d'une  des  Tribus  d'A- 
thènes &  de  Cyzique ,  Planche  lix. 

197 
Aelitit  Hermiat,  premier  Prytane  de 
Cumes.  191 

Aefymnètes.  Signification  de  ce  mot. 
iv.  ^  17* 

Agathe,  qui  repréfenteun  Héros  con- 
duifant  le  Char  de  Cérès.  xliii.  n°. 
1.   124.  Autre  qui  paroît  repréfen- 
ter   Platon,  xlix.  4.    143.   Voyez 
Vafe ,  Camée. 
Agraphe  de  bronze,  nommée  Fibula. 
xciv.  1.3 3  3. lesRomains  en  ont  beau- 
coup varié  la  forme.  ihid. 
Alembic.  On  le  croit  plus  ancien  qu'Ef- 
culape,  figuré  par  le  Serpent.     177 
Amour ,  petit  Amour  ailé  ,  en  bronze, 
xcvni.  341.  Autre  marchant,  & 
tenant  une  Flûte  à  deux  tuyaux,  c. 
1.  347.  Voyez  Amulette. 
Amphora ,  Tefta  ,  Diota ,  n'étoient  pas 
fynonymes.  eu.  6.  351 
Amphithéâtre ,  ou  les  Arènes  à  Paris. 
cviii.  376 
,/lmidttte  à  tête  de  Bélier,  en  terre  cui- 
te ,  couverte  d'émail  bleu.  m.  1. 
14.  Autre  de  même  matière,  repré- 
sentant   un  homme,  dans  l'attitude 


que  les  Grecs  donnent  à  Atlas  ou 
à  Hercule,  portant  le  Ciel,  ibid  3. 
15.  Autre  antique ,  d'un  travail  grof- 
fier  &  de  figure  quarrée.  ix.  1.  34. 
Autre  de  figure  pyramidale,  ibid.  3. 
35.  Double  objet  des  Amulettes  ; 
elles  fervoient  de  fceau  ,  outre  qu'el- 
les étoient  un  objet  de  fuperftition. 

37 

Amulette  Etrufque,  formée  en  tête  de 
Cochon, de  ronde-bolTe,fur  une  belle 
Cornaline,  xiv. 7.  (z. 

Autre  ,  où  fur  labafe  d'une  Cornaline 
eft  repréfenteun  facrifice,  où  l'on 
immole  un  Cochon,  xv.  3.  64 

Autre  fur  une  Cornaline  , représentant 
Hercule  ,  armé  d'un  Arc  &  com- 
battant l'Hydre,  xvin.  1.  é8 

Autre répréfentant  l'Amour  ailé,  avec 
le  Chalumeau  de  Pan.  xlvii.  ii. 

Autre  répréfentant  l'Amour  ailé ,  avec 
un  Vafe  d'une  main  &  une  Patère 
de  l'autre,  txxix.  4.  18} 

Autre  répréfentant  Angerona.  ibid.  r. 
2.  181 

Autre  ,  de  Corail,  répréfentant  Mé- 
dufe.  lxxxvii.  3.  307 

Autre  ,  à  tête  de  Loup,  qu'on  croit  re- 
préfenter  Ofîris.  1.  5.  13 

Amulette  s  (  les  )  de  terre  indiquent  la 
progreffion  des  Arts.  38 

Anacréon.  (tête  d')  Voyez  Tête. 

Andérétiens.  Le  Préfet  de  leur  Flotte 
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demeuroit  à  Paris.  3*8 

Angfrona ,  figure  de  cette  DéefTe ,  trou- 
vée à  l'entrée  du  Port  de  Boulogne. 
Elle  étoit  l'Emblème  du  fecret ,  & 
tiroit  fon  origine  de  l'Harpocrate, 
Egyptien,  lxxix.  i.  2.  281.  &  fuiv. 
Autre,  ibid.  3.  282 

minimal  accroupi ,  figure  trouvée  à  Ro- 
me. Exflic,  des  Vign.  v 

Anneau  rond  &  faillant,  placé  à  hau- 
teur des  pies,  &  à  droite  dans  les 
figures  des  Prêtres  Egyptiens.  Con- 
jectures fur  fon  ufage.  33 

Les  Egyptiens,  au  rapport  de  Pline, 
n'ont  jamais  porté  d'Anneaux.      37 

L'origine  des  Anneaux  vient  des  Amu- 
lettes. 38 

Romain  ,  en  argent ,  d'une  for- 
me fingulière.  ixxxvm.  r.        309 

Les  Anneaux  étoienr  fi  communs  à 
Rome  ,  qu'on  en  donnoit  à  toutes 
les  Divinités.  310 

■Anneau  de  fer,  ridicule  par  fa  petiteife. 

ibid. 

Les  Anneaux  de  fer  étoient  en  grande 
confédération  à  Rome.  ibid. 

Les  fiancés  n'en  donnoient  pas  d'au- 
tres à  leurs  fiancées.  ibid. 

Anneau  fingulier,  en  or  ,qui  peut  s'é- 
largir &  fe  rétrécir  ,  avec  un  Bufie  à 
chaque  extrémité,  lxxxviii.  3.  310 

Autre  de  bronze ,  formé  par  le  corps 
d'un  Serpent,  qui  peut  auffi  fe  ref- 
ferrer  &  s'élargir,  lxxxix.  1.     311 

Autre  formé  par  un  Serpent  à  deux 
Têtes,  ibid.  1. 

Autre  en  bronze  ,  avec  une  Tête  gra- 
vée en  creux ,  &  ce  mot  V I  VA  S. 
ibid.  3.  312 

Autre  de  bronze  ,  avec  une  tête  de 
Diane  en  relief,  ibid.  4. 

Autre,  avec  un  Mafque  en  relief,  ibid. 

Année  (1')  Bithynienne,  comme  cel- 
le des  Grecs  d'Afîe,  commençoit  à 
l'Equinoxe  d'Automne  ,  &  étoit 
compofée  de  mois  Lunaires,  iv. 
176.  Enfuite  fous  la  domination 
Romaine  elle  fut  équivalente  à  l'an- 
née Julienne,  ibid.  &  23  c.  Ses  mois 
eonfervèrent  leurs  anciens  noms.  Le 
mois  Herxus  de  3 1.  jours ,  commen- 


L     E 

çoit  le  13.  de  Sept.  Herma'ùs  de  30. 
jours  ,1e  24.  Oftob.  Métroiis  de  31. 
jours ,  le  23  de  Nov.  Dionyjius de  3  1. 
jours,  commençoit  le  24.  Décernb. 
Hér.iclius  de  18.  &  de  "29.  jours  dans 
les  années  Biffextilcs,  le24.Janv. 

Année  Lunaire  des  Grecs ,  étoit  com- 
pofée de  fîx  mois  de  30.  jours ,  Se 
de  (îx  mois  de  19.  19  ç 

Manière  de  compter  les  jours  de  ces 
mois.  ibid. 

Les  Villes  Grecques  de  l'Afie ,  fuivant 
l'ufage  des  Athéniens ,  des  Béotiens, 
&c.  comptoient  ordinairement  les 
années  par  la  fuite  des  Magifiratu- 
res  ou  des  autres  Dignités  Epony- 
mes.  234 

AN&ESTHriA.  Fête  en  l'honneur  de 
Bacchus,  laquelle  étoit  obferve'e  à 
Cyzique.  238 

Antiquaire.  Attraits  des  Ces  occupa- 
tions.  Averti/.  j 

Antybes.  Defcription  d'un  Tombeau  , 
que  l'Auteur  y  a  defliné.  ixxxn.  6. 

290 

Anubis filon  quelqnes-unseft  le  temps, 
&  pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom 
de  Chien  (  K»»»  ).  7 

Apaturies.  Fête  d'Athènes ,  qui  a  don- 
né le  nom  au  mois  Apaturéon  de  3  r. 
jours  ,  qui  commençoit  le  24.  de 
Novemb.de  l'année  julienne.  237, 

Apis.  Tète  du  Boeuf  Apis  ,  en  bronze , 
avec  le  triangle  au  front ,  bien  mar- 
qué, &c.  v.  1.  22 

Figure  de  ce  Dieu  en  or ,  laquelle  pa- 
roit  copiée  d'après  les  Egyptiens,  xr. 
42.  peut-être  par  les  Perfes.  ibid. 

Apri,  ou  Apros, Ville  de  Trace,  reçut 
une  Colonie  Romaine.  267 

Aqueduc  d'Arcueil.  cxi.  374 

Autre  qui  venoit  de  Chaillot.  exir. 

37* 

Arbres.  Il  ne  faut  pas  attribuer  à  la 
fantaific  de  l'Artiite  les  Arbres  qui 
fe  trouvent  dans  plufieurs  compoiï- 
tions  des  Anciens.  128.  Ce  qu'ils 
indiquent.  129 

Arcueil,  Son  Aqueduc,  cxi.         374 
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Arrachian.  Sa  Statue  décrite  p  .r  Pau- 
fanias.  Réflexions  fur  ce  fiijet  r  \6. 
&  fuiv. 
Artémifius  ,  feptième  mois  de  l'année 
Macédonienne  ,  qui  commençoit  à 
l'Equinoxe  du  Printemps,  avant  la 
Domination  Romaine  ;  &  enfuite 
le  24  de  Mars  Julien.  194 

Ans.  Leur  enfance  dans  la  Grèce, 
leurs  commencemens  ,  leurs  pro- 
grès, m,  113  ,  &c. 
"■  'Leurs  progrès  manifeftés  par  les 
différentes  manœuvres  qu'on  a  em- 
ployées. 38 
Les  Amulettes  de  terre  indiquent  la 
progreffion  qu'ont  fuivi  les  Arts  en 
fe  perfectionnant,  ibii.  Tout  eft  (uc- 
ceffif  dans  les  Arts ,  &  les  plus  fa- 
meux Artiftes  doivent  beaucoup  à 
leurs  prédécefTeurs.  fy.  Le  choix 
des  hommes  fut  toujours  difficile 
pour    ceux  qui   dirigent  les  Arts. 

89 
Artijlet ,  fouvent  forcés  par  les  Grands 
de  jetter  du  défordre  &  de  la  confu- 
fion  dans  un  Deflein.  304 

Ajiarque.  Il  prélîdoit  aux  Jeux  folem- 
nels,  que  la  Province  d'Alîe  faifoit 
célébrer  en  l'honneur  des  Dieux  & 
des  Empereurs,  mi.  Il  étoit  diffé- 
rent du  Pontife  des  Temples  del'A- 
fie.  150 

Afie.  La  Province  Proconfulaire  d'A- 
fîe  comprenoit  diverfes  Provinces  , 
dont  chacune  avoit  fa  Ville  Capita- 
le. Ces  Villes  prétendoient  chacu- 
ne être  Métropole  de  la  Province 
d'Afie,  214 

Afpic.  Image  d'un  attribut  de  la  Divi- 
nité ,  félon  les'Egyptiens  ,  &  com- 
paré à  un  Aftre  ;  pourquoi .?  10 
Athlètes  (  les  )  étoient ,  fe'on  Platon  , 
divifés  en  trois  ClafTes ,  des  enfans , 
des  jeunes -gens,  &  des  hommes. 
I.XIIT.  LXivl-221  ,  219-  Concilia- 
tion du  Philofophe  &  de  Paufanias 
fur  ce  point,  ibid.  223.  Un  Athlète 
pouvoit  remporter  plulïeurs  Palmes 
&  plulïeurs  Prix  en  un  même  jour. 

LXIV.  229 

Athlète  Pentathle.  ibid.  130 

Autel  de  Marbre  ,  tiré  d'un  Recueil , 
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venu  de  la  Bibliothèque  de  Col- 
bert.  liv.  167 

Autel  Votif  trouvé  à  Eavay.  cxviii. 
1.  39Ï 

Aulus ,  fameux  Gnveur.  Ouvrage  de 
fa  façon,  lu.  i.  ifî 

Aurè'.e.  (  Marc  )  Les -Romains  ont 
peut  être  voulu  rendre  hommage  à 
la  Vertu ,  en  faifant  plusieurs  Co- 
pies de  l'Image  de  ce  Prince.     299. 

B. 

fj  AGUE  Romaine  ,  trouvée   en 
1752.  auprès  deXaintes.  lxxxiii.j. 

29? 
Balles  de  plomb  ,  appellées  Glandes , 
à  l'ufage  des  Frondeurs  dans  les 
Armées,  xcni.  3.  327.  Pourquoi  les 
Anciens  ont  cru  qu'elles  fe  fon- 
doient  en  l'air.  331 

Barbilléens.  Voyez  Jeux. 
Barthélémy.  (  M.  l'Abbé  )  Sa  conjectu- 
re fur  une  feuille  d'or  ,  trouvée  dans 
les  Bandelettes  d'une  Mumie.  18 
&  fuiv.  Il  explique  une  Médaille 
de  Chio.  14Î 

BA2IAEÏ2.  Signification  de  ce  mot. 

17? 
Bas-relief.  Voyez  Relief. 
Bafdidicns ,  (les)  ou  Gnoftiques ,  Ont 
adopté  la  plupart  des  Pierres ,  an- 
ciennement travaillées  par  les  Egyp- 
tiens, &  les  Tables  des  Scarabées  , 
pour  en  faire  des  Teffe.rœ  Hofpitali- 
tatis.  35.  Ils  ont  rempli  ces  Tables 
de  mots  bifarres  ,  &  de  caraftères 
Grecs ,  Cophtes  &  Hébreux  ,  qui 
n'avoient  de  lignification  que  pour 
eux.  ibid.  Ces  Pierres  font  connues 
fous  le  nom  d'Abr axas.  40 

Bavay  ,  appelle  autrefois  Bavacum- 
Jserviorum  ,  fes  Antiquités,  cxvur. 
&c.  395.  &  fuiv.  &  Explicat.  des_ 
Vignettes.  ) 

Belette.  Image  de  la  génération  de  la 
parole,  félon  les  Egyptiens.      _  10 
Bélier.  Rare  Amulette  de  terre  cuite  , 
couverte  d'émail  bleu  ,   avec  une 
tète  de  Bélier,  m.  1.  14 

Belley,  (  M.  l'Abbé  )  Garde  des  Pier- 
res gravées  de  M.  le  Duc  d'Orléans, 

Fffij 
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&  Membre  de  l'Académie  des  Eel- 
les-Lettres  ,  a  traduit  des  Infcrip- 
fions  trouvées  à  Cyzique,  avec  des 
Notes  eurieufes.  Mi>.&  ftirv. 

Bitl-yniens.  Leur  année,  compose  de 
mois  Lunaires  ,  commençait  an- 
ciennemenfà  l'Equinoxe  d'Autom- 
ne. Mais  foixante- quatorze  ans, 
avant  Jefus-Chrift ,  elle  devint  So- 
laire ,  en  confervam  les  anciens 
noms  des  mois.  lv.  176 

BxuJ\de  ronde  boiie, de  Pierre  de  San- 
guine. Eiplic,  des  Vig.  vj.  Tète  de 
Bœuf  en  or  ,  bifarrement  unie  aux 
apparences  d'un  corps  humain.  Ré- 
flexions fur  ce  Monument,  xi.  f, 
46.  Voyez  Apis. 

Sois,  employé  par  les  Grecs  pour  leurs 
Statues.  Soixante  quatorze  Figures' 
êe  cette  matière.  106.  Les  Peuples 
ont  commencé  à  travailler  le  bois, 
pour  en  faire  les  Statues  des  Dieux. 
1 1  ».  Et  quel  bois  ?  1 1  î.  Les  Egyp- 
tiens l'abandonnèrent  pour  em- 
ployer des  matières  plus  durables. 

"3 
Bois-Jourdain.  (  M,nc.  de  )  Son  goût  & 

fon  éloge.  ^7 

Bon.  (M.  le  Préfîdent)  Son  fentiment 

fur  une  Médaille,  xcvm.  2.  341- 

Mercure  prélènté  par  lui  à  l'Acad. 

lxxvi  1 1.  1.  178.  179 

Bonami.  (  M.  )  Ses  Mémoires  fur  la 

célébrité  de  la  Ville  de  Paris ,  avant 

le  ravage  des  Normans.  369 

BojJ'eiie.  cxxiii.  5.  403 

Bvucliers.    Pourquoi    on    n'en  trouve 

point  dans  les  Monumens,  ni  dans 

les  ruines.  326 

Boutons  antiques  de  bronze,   cxxm. 

4.  4" 

Boze  (  M.  de  )  explique  le  Mercure  de 

M.  le  Président  Bon.  279 

BraJJelet  de  bronze ,  nommé  Armiïla  , 

qu'on  donnoit  pour  recompenfe  aux 

Soldats,  xc  îv.  3.  3.34 

Bruin.  (  Corneille  le)  Ce  qu'il  dit  des 

figures  d'Animaux  ,  qui  fe  voyent 

au  Palais  des  Anciens  Rois  de  Per- 

fe.fitué  à  Chelmenar.  4? 

tubajle.  Ses    habitans   avoient  de   la 

vénération  pour  le  Chai.  25 


C. 


(_j  ACHET.  Conjectures  fur  l'hif. 

toiré  des   Sceaux  &  dts  Cachets. 

5S.   39 

qui   porte  le  nom  de  Plotine. 

LXXXIV.    f.  298 

Cachet  de  Michel- Ange ,  imité  en  par- 
tie. 1 1 9 

ÇalarrHeov,  K«Xxp.ciio< ,  mois  particu- 
lier à  Cyzique,  dont  le  nom  eft  pris 
apparemment  d'une  Fête.  138.  239. 

Calcédoine ,  Ville  de  Bithynie ,  fondée 
par  les  Mégarieos  ,  conferva  les 
mœurs  ,  les  ufages  ,  &  la  langue 
de  Mégare  ,  Ville  Dorienr.e.  Le 
Concile  qui  s'y  tint  lui  déféra  les 
honneurs  de  Métropole,  lv.  172. 
Apollon  y  avoit  un  Temple  très- 
ancien,  ibid.  174.  Le=  titres  &  les 
noms  de  iix  Officiers  de  cette  Vil- 
le. jy$.&fuiv. 

Callres,  Officiers  particuliers  à  Cyzi- 
que. 244.  Leur  Chef  s'appelloit  Ca!- 
lijrque.  256 

Camée  exécuté  fur  une  Agathe  de  deux 
couleurs.  Explic.  des  Vign.  vij.  Autre 
dont  l'objet  paroit  être  un  Faune. 
xl.  2.  118.  Autre  fur  une  Cornaline 
de  trois  couleurs ,  où  eft  repréfen- 
tée  une  Divinité  dans  un  Temple, 
avec  des  foûterraii:.s ,  &  deux  Sup- 
plians.  xlvi.  %.  134.  Autre  qui  re- 
préfer.te  le  Dieu  Men ,  ou  Luiuu  y 
fur  une  Jacinthe,  lxix.  3.  148.  Au- 
tre repréfentant  la  tete  de  Domi- 
tien,  gravée  fur  un  Albâtre.  293. 
Autre  repréfentant  l'abfolution  d'O- 
refte.  Voyez  Orefte. 

Canapés  (  deux  )  gravés  en  creux  fur 
une  belle  Cornaline  ,  ouvrage  qui 
paroit  Romain,  v  1.  3.  26 

Caractères.  On  ne  doit  pas  négliger 
tous  les  caractères  inconnus  qu'on 
trouve  fur  les  Monumens.  75.  ni 
leur  forme.  134.  La  beauté  des  ca- 
ractères des  Lettres  eft  en  certains 
temps  une  preuve  de  leur  antiqui- 
té, cxvi.  2.  588 

Carteron.  Vovez  Vadouan. 

Cajlagnettes,  Voyez  Lrotaleu 


DES    MA 

Centaures,  repréfentés  fur  des  Ouvra- 
ges île  terre  cuite  xxxv.  I.  9f 

Cercles  de  laton  ,  qu'on  croit  avoir  fer-  . 
vi  aux  boucliers,  xc  1 1.  2.  324 

Chaillot.  Aqueduc  qui  en  venoit.  cxn. 

37Î 

Champ.  Ufage  des  Egyptiens  de  dif- 

pofer  les  Figures  a  l'extrémité  du 

Champ.  1 3  dr  30 

Charon.    Nom  d'origine  Egyptienne. 

21 
Ckaffe  iuvo\.  Son  ancienneté.  81 
Chat  (  le  )  révéré  à  Bubafte.  Voyez 

BubaJIe.    Dieu  Chat  ,  en   bronze  ; 

Monument  lïngulier.  vu.  5.  31 

Chatte  ;  Emblème   de  la  Lune ,  félon 

quelques-un;.  ibid. 

Chauffure;  elle  étoit  différente  pour  dif- 

ferens  Aéteurs.  289 

Chelir.enar.  Palais  des  anciens  Rois  de 

Perfe,  fituéen  celieu.  45 

Chérubins.  Figures  femblables  à  celles 

des  Chérubins   fur  une  Amulette. 

ix.  z.  35: 

Cheval  malade ,  abandonné ,  &  guéri 

à  l'eau  d'une  Fontaine  ,  confacrée  à 

Elculape.  160 
Marin  ,  en  bronze,    x  c  v.   <>. 

Chien.  (  le  )  Emblème  de  la  Divinité, 
raifon  qu'en  apporte  Plutarque.  3. 
Pourquoi  le  nom  de  Chien  (  Kua»  ) 
eft  donné  à  Anubis.  7.  Révéré  avec 
les  plus  grands  honneurs  par  les 
Egyptiens  ;  quand  il  perdit  cette 
prérogative,  qu'il  conferva  dans  la 
ville  de  Cynopolis  .'  Impoflibilité 
de  décider  fi  les  figures  à  tète  de 
Chien  font  l'emblème  du  Temps  ou 
de  Mercure,  ibid.  Dieu  Chien  en 
bronze  avec  les  bras  &  les  jambes 
d'un  homme,  vu.  4.  31.  Autre  qui 
repréfente  peut-être Oiïris.  1.  3.^ 

Clidicé ,  PrètrefTe  de  Cybele  Placien- 
ne  ,  l'ayant  été  auparavant  de  Dia- 
ne Munichienne.  nx.  199 

Clitumnus  ,  rivière  ,  aujourd'hui  Cli- 
tunno.  340 

Clos  des  Arènes  à  Paris,    cvur.  371;. 

Coffre  quarré  ,  fe  trouve  foHvent  fur 
les  Monumens   Etrufques.  74-  Il 
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étoit  confacré  aux  Orgies.        ibid* 

Colacrètes,  Quefteiîrs,ou  Tréloriers  des 
deniers  publics ,  appelles  dans  une 
infeription  Colécrates.  Il  y  en  avoit 
dix  &  peut  être  treize  à  Cyzique. 
txv.  251.233. 

Colonnes  de  bois  ,  taillées  par  les  Grecs 
en  façon  de  ftatues,  pour  repréfen- 
ter  Jupiter  &  Diane.  113.  &  Mi- 
nen-e.  7 

Coquilles,  les  Anciens  en  ont  employé 
plus  d'une  forte  pour  imiter  les 
pierres.  26 

Corail ,  rarement  employé  par  les  An- 
ciens. 308 

Cornaline  ,  dont  le  fujet  Egyptien  a 
éié  exécuté  par  un  Grec.  x.  2.  41. 
Cornaline  envoyée  à  l'Auteur  par 
M.  le  Baron  de  Stofch.  xrvm.  3. 
143.  Autre,  avec  une  infeription 
dont  les  lettres  en  creux  font  rem- 
plies d'une  couleur  blanche,  lu.  z. 
158.  Ce  fecret  n'a  jamais  été  perdu, 
içp.  Autre  de  gravure  Romaine, 
repréfentant  un  trophée  d'armes. 
xciir.4.  532. 

Cofmete,  Officier  qui  avoit  l'intendan- 
ce de  police  fur  les  Ephèbes  à  Athè- 
nes. 217 

Cojlwne  ,  rigoureufement  obfervé  par 
les  Anciens.  129 

Cothon.  Gobelet  Laconique ,  fon  ufage 
chez  les  Grecs.  101 

Cothurne.  Sa  figure.  288 

Coudée.  50. Coudées  Grecques  faifoient 
75.  pieds  Grecs,  environ  71.  pieds 
de  Paris.  25t.  note. 

Coupe ,  ou  Soucoupe  ,  fur  laquelle  pa- 
roit  repréfente  un  ferment  militai- 
re, xxxi.  1.  89.  Autre  ,  fur  laquelle 
paroiffent  repréfentés  descluffeurs 
ou  des  viâimaires.xxxn.  1.9  1.  Au- 
tre ,  dans  le  fond  de  laquelle  eft  re- 
préfentée  une  figure  femblable  à 
celle  des  Harpies  décrites  par  Ho- 
mère ;  &  dans  la  frife  une  allégo- 
rie ,  ou  un  événement  fabuleux, 
xxxiv.  1.  94.  ou  peut-être  une  Cé- 
rémonie religieufe  d'expiation  pour 
un  crime  jugé  &  puni  par  les  fem- 
mes, ibid.  9%.  Autre  ,  fur  laquelle 
font  repréfentés  des  Centaures, 
Fffjij 
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xxxv.  1.  Autre,  dont  le  defTein  eft 
très-beau,  &  qui  paroit  repréfenter 
une  Paleftre.  xxxvii.  99 

Couronnes  ,  (  les  )  étoient  Amples  & 
faites  de  feuilles  dans  les  premiers 
temps  delà  République,  on  les  mul- 
tiplia dans  la  fuite ,  &  on  les  fit  d'or, 
enfin  elles  devinrent  des  impôts 
fous  les  Empereurs.  301 

Cramions  de  bronze,  xcix.  1.  344. 
Ulage  qu'en  faifoient  les  Romains 
pour  la  folidité  de  leurs  bâtimens. 

34Î 

Creux.  Voyez  Gravure.  Toutes  les 
Nations  d'après  les  Egyptiens  ont 
traité  leurs  lettres  en  creux  fur  le 
marbre  Se  fur  le  bronze,  quoiqu'ils 
aient  exécuté  leurs  autres  ornemens 
en  relief.  4p.  Le  Creux  &  le  relief 
alliés  fingulièrement  dans  un  Mo- 
nument antique.  XI.  41.  Ù"  fuiv. 
Exemple  rare.  ibid.  Gravure  en 
creux  qui  préfente  le  derrière  d'une 
tête,  xxvin.  1.  85.  Le  fecret  de 
remplir  d'une  couleur  blanche  les 
lettres  gravées  en  Creux  n'a  jamais 
été  perdu.  159 

Croisant  dans  la  main  droite  d'une 
Diane  :  (înguhrité  dont  on  ne  trou- 
ve des  exemples  dans  aucun  autre 
Monument,  xlv.  2.  130 

Crotales,  ou  Caftagnettes  ,  n'étoient 
pas  particulières  à  Priape  ,  les  Mi- 
mes en  ont  fouvent  porté.         290 

Cuillère,  deftinée,  félon  l'opinion  com- 
mune ,  à  recueillir  les  larmes  des 
Pleureufes.  cxxv.  7.  406 

Cuirafl'e  d'une  forme  fimple  &  anti- 
que. 1S0 

Cuivre  (  le  )  dont  les  Anciens,  fur- 
tout  les  Romains  compofoient  tou- 
tes les  chofes  d'ufage  ,  fe  conferve 
mieux  que  le  fer.  271.  34,-.  On  ne 
doit  pas  efpérer  que  fon  ufagedans 
les  bâtimens  fe  rétablifTe.  273 

■  Trempé  n'eft  plus  en  ufàge  de- 

puis long-temps  pour  les  ouvrages 
qui  demandent  de  la  réfiftance.  291 
L'ufage  du  Cuivre  n'étoit  point  fu- 
nefte  aux  Romains.  347 

Culte  varié  félonies  lieux,  les  circon- 
stances ,  l'orgueil    &  l'avidité  des 
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Miniftres  Payens.  3.  Variété  du 
Culte  des  Egyptiens  autorifée  par 
la  politique  du  Prince.  4 

Cuite.  Infcription  tirée  des  ruines  de 
cette  ville.  1  vi.lvii.  ivin.  179. &c. 
Sa  fondation  ,fes  révolutions  ,  fon 
Dialecfe  qui  étoit  Eolien  ,  fes  (îx 
Tribus.  181.  &  fuiv.  Elle  déféra  à 
■Labéon  ,  un  de  fes  Magiftrats ,  les 
honneurs  divins  qu'il  refufa.  ibid. 
1S4.  Elle  avoit  eu  permifïion  de 
confacrer  un  Temple  à  la  ville  de 
Rome  &  à  Augufte ,  auquel  elle 
donna  le  titre  de  Dieu.  190.  L'an- 
cienne Cume  n'eft  plus  qu'un  vil- 
lage ,  appelle  Njmourt.  161.  Con- 
jectures fur  le  Polémon  ,  prêtre 
de  Rome  &  d'Augufte  à  Cume.  191 

Cybele  adorée  à  Placia  fituée  fur  ia  Pro- 
pontide  ,  près  de  Cyzique.  lix.  199. 
Elle  y  avoit  un  Temple  &  un  Col- 
lège de  Viergeï.  ibid.  Conftantin 
le  Grand  fit  tranfpovter  fa  ftatue  de 
Cy/ique  à  Conttantinople.  198. 
Voyez  Tète. 

Cynocéphale.  Petite  figure  en  bronze 
d'un  Dieu  Cynocéphale  ,  qu'on; 
pourroit  prendre  pour  Ofiris.  1.  3. 
&  4.  11 

Cyzique.  Ses  Marbres  Se  Infcriptions. 
lv.  &  fuiv.  1 6  j.  &  futv.  Colonie 
de  Milet.  200.  208.  Ruines  de  fon 
Théâtre.  191.  Le  Préteur  ou  Stra- 
tège y  étoit  Magiftrat  Eponyme. 
nx.  194.  Le  Mois  Artémifius  y 
étoit  en  ufage.  ibid.  Le  culte  de 
Diane  Munychienne  y  fut  admis. 
200.  Son  gouvernement  étoit  Dé- 
mocratique. i96.SesPrytanes  chan- 
geoient  tous  les  mois.  197.  jEgico- 
re ,  une  de  fes  Tribus,  ibid.  Collège 
de  Prétreffes  appellées  Maritimes 
199.  Elle  fabriquoit  des  monnoies 
d'or  &  d'argent  dans  les  temps  les 
plus  anciens ,  valeur  de  fes  fiatères. 
202.  Ses  Tribus,  lx.  lxi.  jlxii.  207. 
&  140.  On  y  célébroit  tous  les  qua- 
tre ans  des  Jeux  publics  en  l'hon- 
neur d'Hadrien,  lx.  &c.  110.  Les 
filles  y  étoient  exercées  à  la  courfe 
des  chevaux,  ibid.  Précis  fommaire 
de  rinftoire  de  cette  Ville.  213. 
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Eile  s'attribuoit  le  titre  de  Métro- 
pole de  1'Alîe.  214.  Elle  eut  le  ti- 
tre d' Hadrknne ,  enfuite  celui  à'An- 
taninienne.  215.  Elle  prenoit  le  ti- 
tre de  Néocore  ,  &  de  Vhilofebajle. 
21  f.  zi6.  151.  Elle  entretenoit  une 
troupe  de    gladiateurs.    117.    Elle 
inftitua  des  Jeux  publics  en  l'hon- 
neur d'Hadrien  fur  le  modèle  des 
Olympiques.   Epoque   de  ces  éta- 
bliilemens.  m.  note.  Elle  avoit  dix 
&  peut-être  treize  Colécrates.  232. 
Elle  fut   plufieurs   années   foumife 
aux  Rois  de   Pergame.  23?.  Con- 
jectures fur  le  titre  &  les  fonctions 
des  Phi  lettres  qui  étoient  dans  cette 
ville,  ibid.  Obfervations  générales 
fur  les  fragmens  de  Ces  fartes.  234. 
Ù1  fuiv.  File  marquoit  les  années, 
non-feulement  par  la  fuite  de  t'es 
Eponymes ,  mais  encore  par  celle 
des  Prytanes  qui  gouvernoient  pen- 
dant un  mois  de  chaque  année.  23s. 
Les  Marbres  donnent  les  noms  de 
huit  ou  neuf  de  fes  mois.  255   o* 
fuiv.  Son  année  civile  étoit  com- 
poféedemois  Ioniens,  Athéniens, 
Macédoniens ,  &  de  quelques  autres 
qui    lui    étoient   particuliers.  237. 
Obfervations  fur  ces  mois.  235.  i& 
fuiv.  La  Fête  A'tit^fia  y  étoit  ob- 
fervée.  238.  Calamson,  nom  d'un 
mois  particulier  à  cette  ville,  ibid. 
Les  dignités  facrées  de  cette  ville. 
241.  Des  Prytanes  y  ont  eu  le  titre 
de  Roi,  de  Myfle,   de  Myflarque  , 
de,  Néocore.  ibid.  &  fuiv.  Proferpi- 
ne  croit  la  DéefTe  tutélaire   de  la 
ville  ,  &  l'on  célébroit  tous  les  ans 
en  fon  honneur  une  fête  nommée 
Çiftq>x.TTt«.   24:.  Ses    dignités   & 
charges  civiles.  243.  &  fuiv.  Les 
Callies  étoient  des   officiers  parti- 
culiers à  cette  ville.  244.  L'Archon- 
te des  Prytanes  y  étoit  Epijlate  ou 
Préfident   du  Contéil  pendant   un 
mois.  ibid.  L'Archonte  des  Callies, 
nommé    Callrarque  ,    préfidoit   au 
Conleil  pendant  un  mois.  -.45.  Elie 
avoit  deux  Greffier,  un  du  Sénat, 
&  un  du  Peuple.  246    II  v  avoit  un 
Officier  qui  avoit ,  a  ce  qu'on  croit, 
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la  garde  des  Caves  publiques,  ibid. 
Dignités   &  charges  inconnues  de 
cette  ville  _  247.  &  fuiv.  Ses  faites. 
249.   &  fuiv.  Temple  qu'y  fit  con- 
Itruire  Hadrien,  où  fa  ftatue  avoir, 
pour  infeription  ,  au  Dieu  Hadrien. 
1 J 1.  *  y  1.  &  Explication  des  Vignet- 
tes, viij.  Elle  avoit  plusieurs  Tem-  ■ 
pies.  25:2.  Elle  éleva   un   Temple 
à  Cyzicus ,  qu'elle  regardoit  com- 
me fon  Fondateur,  avec  les  hon- 
neurs héroïques.  253.  Apollon  ,  ora- 
cle de  cette  ville,  ibid.    On  voit 
dans   plufieurs  de  fes  médailles  la 
tete  d'Apollon,  &  au  revers  un  tré- 
pied, ibid.  Elle  avoit  deux  Hippar- 
ques.  254.  255. Son  Buleterion,vaR.e 
édifice  pour  fon  Sénat,  lxvii.  i%',. 
Ses  Prytanes  étoient  pris   fuccefli- 
vement  des  différentes  Tribus,  ibid. 
Ses  Marbres  nous  apprennent  l'or- 
dre &  la  fuite  des  Prytanies.  ibid. 


J_y  A '  JV^US.LesMonumehsd'un 
travail  groffier  du  tems  de  ce  Prin- 
ce,  ne  prouvent  pas  que  les  ouvra- 
ges des  Egyptiens  fuirent  alors  aufli 
imparfaits.  n, 

Davila,  (M.)  Gentilhomme  du  Pé- 
rou. Son  éloge.  li9 

Déifme  pur ,  perverti  par  les  Prêtres 
payens  ,  fur-tout  Egyptiens.  3 

Delphes.  Néron  en  emporta  cinq  cens 
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Denier  d'argent,  évalué  à  15.  fols  de 
notre  monnoie,  fur  le  pied  de  ?o. 
livres  le  marc  d'argent.  268 

Défordie  ( le  )  dans  les  compo/îtions 
a  précédé  chez  les  Romains  la  dé- 
cadence de  l'art,  30^ 

Diadème  (  le  )  des  Anciens  n'étoit 
qu'une  efpèce  de  ruban.  317 

Dialetle.  Nous  ne  connoifîbns  pas 
tous  les  Dialedes  particuliers  dfs 
Grecs,  foit  d'Europe,  foit  d'Ane, 

270 

Diane  avec  un  croifTant  dans  /a  main 
droite.  Singularité  fans  autre  exem- 
ple. 130.  Repréfentée  par  une  co- 
lonne. Voyez  Colonne.  Le  culte  de 
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Diane  Munychicnne  admis  à  Cyzi- 
que.  lao 

Dibutade ,  Inventeur ,  félon  Pline  ,  de 
l'art  de  la  Sculpture  en  relief.      49 

Dittt.  S?s  attributs  reprélentés  par 
tout  ce  qui  pouvoit  y  avoir  quel- 
que rapport.  i 

Dieux  Fgyptiens  honorés  en  Grèce. 
111.  On  paroit  le.^ftatues  des  Dieux 
de  coi'ronnes  de  fleurs  ,  ou  d'autres 
orneinens  de  différentes   matières. 

198 

Dionyjttts ,  mois.  Voyez.  Année. 

Diota.  Voyez  Amphora. 

Doigts  (  les  )  des  figures  ont  quelque- 
fois été  arrangés  par  les  Anciens 
d'une  manière  figurative.  175 

Domùien  ,  fa  tète  gravée  fur  un  albâ- 
tre. 1931  Il  renouvelle  les  Jeux  Ca- 
pitolins.  Voyez.  Jeux. 

E. 

f~fJ  a  U.  Ufage  des  Anciens  de 
jttter  dans  les  eaux  confacrées  ce 
qu'ils  jugeoient  devoir  ctre  agréa- 
ble aux  Dieux.  34o 

Ecuelie  d'une  belle  forme  &  élégan- 
te: ouvrage  Etrufque.  xxn.  4.   7Ï 

Egyptiens.  Leur  culte  &  leurs  hiéro- 
glyphes ont  la  même  fource  ,  &  ont 
été  diriges  par  le  même  efprit.  1. 
Ils  croient  que  le  Levant eft  le  vi- 
fage  du  monde  ,  le  Nord  fa  droite, 
&  le  Midi  fa  gauche,  8.  Nous  leur 
fommes  redevables ,  fans  le  fçavoir, 
de  la  plupart  de  nos  connoiflances, 
&  des  pratiques  dans  les  Arts  qui 
nous  font  familières.  iS.  La  mon- 
noie  propre  aux  Egyptiens  ,  lorf- 
qti'ils  étoient  gouvernés  par  des 
Princes  de  leur  nation,  eft  incon- 
nue jufqu'à  préfent.  19.  Ils  com- 
muniquèrent aux  peuples  étrangers 
une  partie  de  leurs  fuperftitions  , 
que  ceux-ci  tranfporterent  dans 
leurs  pays.  41.  Impolïibilité  d'en- 
tendre leurs  caractères ,  qu'ils  au- 
roiei!»  été  eux-mêmes  embarrafTés 
d'expliquer.  9.  Ils  plaçoient  le  So- 
leil &  la  Lune  dans  des  bateaux. 
73.  Leurs  ouvriers  peu  exercés  dans 
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la  pratique  de  la  foudure  &  de  la 
réunion  des  parties  ,  quoiqu'ils  fçuf- 
fent  allier  les  métaux,  &  diminuer 
la  valeur  de  l'or.  44 

Eprevier.  Divinité  à  tête  d'éprevier. 
x.  1  40 

Ephefe.  Ses  Jeux  appelles  Barbilléens. 
Voyez  Jeux. 

Efclaves  (  les  )  deftinés  aux  apparte- 
nons ,  (  Atrienfes  )  portoient  une 
robe  de  toile  de  Pelufe.  196 

Efculape  en  bronze,  lxxvii.  î.  t7f« 
Plusieurs  monumens  érigés  en  fon 
honneur.  17*.  Pourquoi  le  ferpent 
lui  eft  donné  pour  attribut.       177 

Efpagnols.  Leur  négligence  pour  leurs 
Antiquités.  3^4 

Efymnétei.  Voyez  JEfymnétes. 

Etrufqucs.  Silence  gardé  par  les  Ro- 
mains à  leur  égard.  ^9.5  î.  Ces  der- 
niers n'ont  confervé  d'eux  que  les 
arufpices  &  des  pratiques  fuperfti- 
tieufes.  ibid.  Multiplicité  des  Ma- 
nufactures de  poterie ,  &  des  vafes 
de  terre  cuite  en  Etrurie.  $3.  Ils 
étoient  maitres  de  prefque  toute 
l'Italie  avant  la  fondation  de  Ro- 
me, ibid.  Inventeurs  d'une  maniè- 
re de  deiïiner  ,  &  d'un  genre  dans 
lequel  ils  ont  fèrvi  de  modèle,  ibid. 
Les  ouvrages  de  leurs  Manufactu- 
res aufli  eftimés  des  Anciens  ,  que 
parmi  nous  les  porcelaines  de  la 
Chine.  54 

Confondus  avec  les  Romains 

leurs  vainqueurs,  ibid.  Monotonie 
dans  les  formes  de  leurs  ouvrages, 
variée  néanmoins  par  des  ornemens 
différens.  %<,.&  60.  Trois  maniè- 
res différentes  dans  le  goût  de  leur 
defTein.  56.  Leur  goût  changé  Se 
perfectionné  par  leur  commerce 
avec  les  Grecs.  ibid. 

-  Fort  attachés  aux  Arts.    61. 

Dans  leurs  ouvrages  les  plus  gref- 
fiers le  grand  s'y  montre  fans  rien 
avoir  ducopifle.  61 .  Ils  cherchoient 
à  fe  rendre  formidables  à  leurs  en- 
nemis par  la  hauteur  exceffive  de 
leurs  cafques.  66.  Leur  goût  &leur 
caraétère  particulier  eft  plus  frap- 
pant &  plus  varié  dans  leurs  pierres 
gravées 
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gravées ,  que  dans  leurs  autres  ou- 
vrages: pourquoi .'  65.  Ilsprenoient 
la  précaution  de  percer  au  cou  du 
pied  leurs  petites  Divinités  ,  pour 
les  affurer  Se  les  rendre  fiables.  67. 
Ils  fçavoient  varier  leurs  compofi- 
tions.  69 

Etrufques  font  inventeurs  des  figures  à 
double-tète.  S  t.  Leurs  monumens 
font  remplis  des  idées  d'Homère. 
86.  Ils  étoient   fort  occupés   d'A- 
chille, ibid.  Ils  n'étoient  point  dans 
l'ufage  de  brûler  les  corps.  88.Auh*i 
attachés   aux  cérémonies  d'expia- 
tion pour  des  monftres  ,  ou  pour 
ces  crimes  qu'on  ne  peut  nommer, 
qu'à  celle  des  augures  &  du  vol  des 
oifeaux.   sn.-j)?.   Ils  traitoient  les 
ouvrages  en  terre  cuite  avec  le  mê- 
me foin  ,  &  les  paroient  des  mêmes 
ornemens  que  les  matières  les  plus 
folides.    96.    Ils   doivent   tenir  un 
rang  distingué    parmi    les    nations 
qui  ont  cultivé  les  Arts.  101.  Preu- 
ve de  leur  dépravation.  54 
Eudémonie  ,  ou  la  Félicité,  DéefTe  qui 
ctoit  repréfentée  afïife  fur  un  trô- 
ne ,  un  caducée  d'une  main  ,  &  une 
corne  d'abondance ,  ou  une  halte 
dans  l'autre.                               3  if 
Ex  Voto,  mal  travaillés  &  deftinés  pour 
les    gens     de   la   campagne,    jir. 
Ex  Voto  de  bronze  ,  ouvrage   Ro- 
main de  mauvais  goût,  xcix.  4.346. 
Autre  de  bronze  ,  ouvrage  Etruf- 
que  ,  repréfentant  une  chèvre  avec 
un  ornement  fingulier.   xvm.  3. 
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EMMES  admifes  dans  le  Col- 
lège des  Prêtres  &  dans  les  cérémo- 
nies religieufes  des  Etrufqjcs.      7* 

Fer  (lej  que  nous  employons  atout, 
empêchera  nos  monumens  de  paf- 
fer  à  la  poftérité.  zjz,  >4Î 

Feuille  d'or  ,  trouvée  au  milieu  des 
bandelettes  d'une  Mumie.  AI.  l'Ab- 
bé Barthélémy  conjecture  que  c'é- 
toit  une  ancienne  monnoie  des 
Egyptien*,  iv.  z.  Vâ.&fuiv. 

Figuia.  Sa  feuille  fignifioit  un  Roi, 


ou  le  Climat  méridional. 
Figure  en  bronze ,  qui  tient  un  fruit 
avec  deux  doigts  monftrueux  &  ri- 
dicules. Ouvrage  Etrufque  &  grof- 
fier.  xni.  1.  57 

Figure  en  bronze,  tenant  un  ferpent 
a  la  main  ,  &  repréfentant  un  hé- 
ros inconnu,  xm.  3.  jg 
1           Etrufque   de  bronze  ,  trouvée 
depuis  peu  dans  l'ancienne  encein- 
te de  Nifmes.  xiv.  1,  60.   Autre 
très-ancienne,  &  faite  avant  le  com- 
merce des  Etrufques  avec  les  Egy- 
ptiens,  ibid.  i.  60.  Autre  très-an- 
cienne ,  qui  paroit  reprtfenter   un 
gladiateur,  xiv.   3.  61.  Autre  d'un 
travail  plus  moderne,  qui  paroit  re- 
préfenter   Jupiter,    ibid.   4.   &   j. 
Autre  repréfentant  Hercule  avec  la 
peau  de    lion   paflée  dans   le  bras 
gauche,  ibid.  6.  61.  Autre  en  or  , 
repréfentant  l'enlèvement   de  Ga- 
nymede.  XLvri.  3.  140.  Autre,  que 
fa  coërFure    &  fa    nudité  prouvent 
être  Etrufque,  quoique  dans  le  goût 
Egyptien,  xv.  1.  63.  Autre  du  mê- 
me goût.  ibid.   z.  Autre  d'un  Hé- 
ros traité  à  la  Grecque ,  en  bronze 
maffif.  xvi.    %.  &   6.    66.  Autre 
très-ancienne,repréfentant  un  guer- 
rier en  cafque  &  en  cape,  xvn.  %. 
&  6.  68.   Autre  Etrufque  en  bron- 
ze, d'une  chèvre  avec  un  genre  d'or- 
nement fingulier ,  defiinée  à  fervir 
d'Ex-Voto.  xvm.  3.  69.  Autre  pa- 
reillement Etrufque  &  fingulière  ,' 
en  attitude  Egyptienne  ,  avec  des 
différences  particulières,  xxtv.  1. 
76.    Autre  qu'on  croit  Romaine  , 
quoique    faite    fur   un  Monument 
Grec,   dont  l'original  eft  Egyptien. 
lxxx.  1.  z.  183.  Autre  qui  paroit 
représenter  un  jeune  Auteur  comi- 
que ibid.  f.  iS,-.  Autre  qui  paroit  re* 
préfenter  une  Actrice.LXxxn.i.iS'r 

r-  D'un  efclave  Atrienfis.  lxxxiv. 

1.  196.  Autre  qui  repréfente  un 
Faune  tenant  de  chaque  main  une 
torchière.  lxxxiv,  3.  1517.  Autre 
pareille,  ibid.  4.  iyg 
Les  premières  Figures  des  an- 
ciens Peuples  idolâtres  ont  été  des 
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actes  d«  refpect  pour  leurs  Dieux  , 
ou  de  reconnoiiïance  pour  les  hom- 
mes célèbres.  57.  Une  Figure  vue 
abfolument  par  le  dos ,  eft  une  Rn- 
gularité  fur  une  pierre  gravée.  8f. 
L'afTemblage  d'un  grand  nombre 
de  Figures ,  Se  dans  des  contraftes 
affectés  ,  prouve  moins  le  génie  , 
que  l'envie  de  paroître  fécond.  117. 
Deux  Figures  de  la  Victoire  qui 
accompagnent  la  ftatue  équeftre  de 
Marc-Auré!e.  299.  &  fuiv. 

Flûte  (  la  )  eft  rarement  repréfentée 
fur  les  monumens  Etrufques.      99 

Fcenefle  (  le  Baron  de  )  penfe  qu'il  ne 
coûte  rien  de  donner  aux  chofes 
des  noms  honorables.  8? 

Folies.  Les  plus  anciennes  ne  font  pas 
les  moins  amufantes.  91 

Fondateurs.  Les  villes  Grecques  défé- 
roient  des  honneurs  divins  à  leurs 
Fondateurs,  lvi.  ivit.  lviii.  Plu- 
fîeurs  exemples  à  ce  fujet.  ibid.  185. 

Fonte  (  l'Art  de  la  )  étoit  connu  des 
Egyptiens.  38.  Imparfait  dans  fon 
origine.  Statues  formées  de  l'alTem- 
blage  de  plulieurs  pièces.  114,-116 

Fouet ,  morceau  de  bronze  qui  formoit 
un  fouet  terrible  pour  punir  les  ef- 
claves.  xciv.  4.  334 

Fourment.  (  M.  l'Abbé  )  Deux  Bas-re- 
liefs qu'il  a  apportés  de  Grèce,  il. 
i^ 3.  Infcription  qu'il  a  apportée 
de  Grèce.  Exflic,  des  Vign.  vij. 

Fragmens  antiques  trouvés  à  Paris  en 
1751.  rue  Vivienne.  exiv. 

Des  Faftes  de  Cyzique.  Voyez 

Cyziqtte. 

Fratrius ,  (  (pfârptot)  nom  d'un  mois 
chez  les  habitans  de  Cume  ,  il  avoit 


30.  jours. 


G. 


(jT  A  NI  M  E  DE,  enlevé  par  l'ai- 
gle de  Jupiter,  Figure  en  or.  xlvii. 
3.  140 

Génies  :  Etres  admis  par  tous  les  peu- 
ples ,  peut-être  d'après  la  Religion 
des  Hébreux.  78 

Géographie  (  la  )  eft  perfectionnée  par 
les  Monumens  anciens  ,  auffi  bien 


BLE 

que  l'étude  de  l'Antique.  171 

Glands  de  plomb.  Voyez  Balles. 

Gor/',(M.)  réparation  qu'on  lui  fait.  $6 

Goût.  Alliance  du  bon  &  du  mauvais 
goût  dans  différentes  pièces  d'un 
même  morceau.  89.  Le  goût  Go- 
thique s'éleva  à  Rome  plus  ancien- 
nement qu'on  ne  le  croit.  314 

rrAMMATEïS.  Nous  n'avons  point 
de  mot  François  qui  rende  ce  mot 
Grec.  if?.  Voyez  Greffer, 

Gravure  en  creux  ,  ulitée  chez  les 
Egyptiens  ,  pour  rendre  leurs  mo- 
numens plus  durables.  16.  Voyez 
Creux. 

— —  Fxécutée  fur  une  efpéce  de 
Coquille  appellée  Pinna  Marina. 
16.  Tout  ce  qui  étoit  nécefTaire 
pour  la  Gravure  des  pierres  étoit 
connu  des  Egyptiens.  37.  La  Gra- 
vure en  Relief  a  précédé  celle  en 
Creux.  49.  On  a  facrifié  les  faillies 
au  defir  de  rendre  les  ouvrages  im- 
mortels, ibid.  Alliage  du  Creux  & 
du  Relief,  rare  dans  l'Antique  & 
dans  le  Moderne.  48 

Crées.  Les  Artiftes  de  cette  nation 
alloient  exercer  leurs  talens  en 
Egypte,  &  copioient  les  figures  Egy- 
ptiennes. 17.  Ils  ne  commencèrent 
à  mettre  un  double  type  fur  la 
monnoie  que  vers  le  7e.  ou  6e.  fié— 
cle  avant  J.  C.  zo.  Ils  enterroient 
les  morts  avec  une  efpèce  de  mon- 
noie ,  ufage  qui  peut  venir  d'Egy- 
pte, n.  Dans  le  tems  que  les  Arts 
fleurifToient  parmi  eux  ,  ils  em- 
ployoient  fouvent  le  bois  pour  leurs 
ftatues.  106.  La  Grèce  étoit  le  tem- 
ple des  Arts.  Son  éloge.  108.  10?. 
110.  Elle  doit  à  l'Egypte  fes  prin- 
cipales connoiffances.  Preuves  de 
cette  opinion.  111.-114.  £7-  fuiv. 
L'époque  de  fon  commerce  reli- 
gieux avec  l'Egypte  eft  incertaine. 
m.  Les  Artiftes  Grecs,  fur- tout 
depuis  Augufte  ,  fe  conformoient 
dans  leurs  ouvrages  au  goût  des 
Romains.  131.  Us  excelloient  à 
graver  les  caractères  fur  les  pier- 
res. ijiS.  Ils  avoient  des  ouvriers 
particuliers  pour  cela,  ibid,  &  fuiv. 
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Dans  les  mariages  ils  donnoient 
gravés  fur  des  pierres  les  noms  des 
mariés  à  leurs  parens  ou  amis.  Preuve 
qu'ils  avoient  des  Graveurs  au  Tou- 
ret.  if7 

Greffier  du  Sénat  &  du  Peuple.  Ses 
fondions,  tv.  178.  Greffier  facré. 
Ses  fondions.  173.  155.  Athènes 
avoir  deux  Greffiers,  celui  du  Sénat 
&  celui  du  Peuple.  Leurs  fondions. 
24C.  Ils  y  étoient  peu  honorés,  & 
tenoient  un  rang  plus  diflingué  à 
Smyrne ,  à  Sardes  ,  à  Ephèfe  ,  & 
dans  d'autres  villes  Grecques  d'A- 
fîe.  lxvii.  ijî 

Grenat  où  eft  gravée  l'avant-main  d'un 
beau  cheval  par  Aulus  fameux  Gra- 
veur, lu.  1.  içç 

Syrien ,  fur  lequel  eft  gravée  en 

creux  la  tête  de  Jupiter  Sérapis. 

XL.    I.  Il8 

Autre  ,   fur  lequel  eft  gravée, 

avec  une  élégante  fimplicité,  une 
femme  fortant  du  bain.  xim.  2. 

iz6 

Groupe  de  trois  Figures ,  fréquent  dans 

les  Monumens   Etrufques  ,   &  qui 

paroit  indiquer  une  Confultation  de 

Devins  &  d'Arufpices.  xxxvi.  3. 

9) 

Gymntfe.  Les  Ephèbes  &  les  jeunes- 
gens  étoient  deux  clartés  des  Elè- 
ves du  Gymnafe.  lvi.  &c.  18S. 
L'Officier  qui  préfidoit  aux  exer- 
cices &  à  l'inftrudion  des  Ephèbes 
s'appelloit  Ephébarque.  Z17.  Il  a  voit 
un  Aide  ou  Sous-Ephébarque.  ibid. 
Le  Gymnafiarque  avoit  l'intendan- 
ce de  la  police  des  Gymnafes. 
Charge  qui  duroit  ordinairement 
an  an  ,  quelquefois  plufieurs  ,  & 
d'autres  fois  un  feul  mois.         231 

H. 

£4  AD  RIE  NE  ,  titre  que  plu- 
fïeurs Villes  prirent  en  l'honneur 
d'Hadrien,  lx.  &c.  21  ? 

Hadrianiens.  Voyez  Jeux. 

Harpocrate  ;  ce  qu'en  dit  Plutarque.  6. 
Le  Pécher  lui  eft  fpéciaiement  con- 
kicrc.  ibid. 


T  I  E  R  E  S.  419 

Singulier ,  dont  la  coeffure  ret 

femble  à  celles  qu'on  voit  dans  quel- 
ques Monumens  Etrufques.  iv.  1, 
18.  Autre  en  terre  cuite  ,  poftérieur 
à  la  conquête  des  Romains,  &  peu 
digne  des  Artiftes  Grecs,  v.  3.       24 

Hellanadii.es,  Juges  des  jeux  Olympi- 
ques ,  recevoient  des  indrudions 
des  Kemophylaces.  tv.  17  J 

Heraclius ,") 

Heraus ,      >mois.  Voyez.  Année. 

Hermmus ,  J 

Herculanum.  On  y  trouve  tous  les 
jours  des  morceaux  entiers  d'ou- 
vrages Etrufques,  &  des  fragmens 
fans  nombre.  $4.  1 1* 

Ville  bâtie  par  une  Colonie  de 
Grecs ,  fur  un  terrein  ,  qui  ne  fai- 
foit  pas  partie  de  l'Etrurie.      ibid. 

Quelques  Antiquités  trouvées  dans 
cette  Ville.  110  &  fuiv.  11»,  130, 
131,  138  &fuiv.  321  &Juiv.  323  , 

,      ,-.  **Ï»Î3*»33J»3J4 

Hercule.  Figure  Etrufque  de  ce  Hé- 
ros, avec  la  peau  de  Lion.  Voyez. 
Figure. 

fort  révéré  par  les  Etrufques.  67 

en  bronze,  d'un  travail  boudi- 
né, lxxx.  3.  28f 

Hérodote.  Texte  de  cet  Auteur,  alté- 
ré par  Plutarque  ,  &  rétabli.       208 

Héros.  Ce  titre  étoit  déféré  ,  non-feu- 
lement aux  morts,  mais  à  des  per- 
fonnes  vivantes ,  même  à  des  fem- 
mes. 211 

Hiéromnémon ,  Miniftre  facré  ;  fes  fonc- 
tions. 173 

Hipparque ,  ou  Commandant  de  la  Ca- 
valerie ,  fous  les  ordres  du  Stra- 
tège ,  ou  Préteur.  246.  Athènes 
en  avoit  deux ,  Cyzique  de  même. 
2^4,  25c. 

Hippopotame ,  figure  de  l'Impudence: 
pourquoi  ?  9 

Hypojlatria  ,  (  YnOSTATPJA  )  Soiî- 
Prêtrejfe.  Ses  fondions.  Ce  mot  ne 
fe  trouve  ,  ni  dans  les  Auteurs ,  ni 
dans  les  Infcriptions.  154 
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TABLE 


I. 


/  ANUS  n'eit  pas  le  feul  que  les 
Anciens  ayent  repréfente  avec  deux 
vifages.  14P 

Javelot.  Ufagede  deux  Javelots,  con- 
fervé  chez  les  Romains,  &  connu 
des  Etrufques.  97 

Ibis  adorée  en  Egypte  à  caufe  de  Ton 
utilité,  10^41,  a  appris  à  la  Mé- 
decine l'ufage  des  Clyftères  ,  10. 
Symbole  que  préfente  le  triangle 
équilatéral,  formé  par  la  diftance 
de  fes  jambes  étendues  à  fon  bec. 
ibid.  Elle  repréfente  la  Lune  à  de- 
mi-pleine ,  par  la  variété  de  fon 
plumage.  ibid. 

Idolâtrie.  Son  origine  en  général,  & 
en  particulier  dans  l'Egypte.  3 

Jeux  Hadrianiens ,  célébrés  à  Athènes, 
à  Ephè.'e  &à  Cyzique.m,  m, 
214,  à"  if  1 
: Communs  ,  célébrés  en  l'hon- 
neur des  Empereurs ,  aux  frais  de 
la  Province  d'Alie,  &  dans  fes  Af- 
ftmblées  générales,  121.  Plufieurs 
Villes  Grecques  de  l'Europe ,  &  de 
l'Afie,  célébrèrent  des  Jeux  Publics 
fur  le  modèle  des  quatre  Jeux  facrés 
de  la  Grèce.  223 

>  Ifthmiques  (les)  étoient  célé- 

brés tous  les  trois  ans  ,  après  deux 
.années  révolues:  la  première  année 
de  chaque  Olympiade,  en  Eté,  au 
mois  Hécatombxon  ;  &  la  troilïème 
de  chaque  Olympiade  ,  au  Prin- 
temps ,  au  mois  Targélion.  224,  22? 
— — Capitolins ,  renouvelles  par  Do- 
mitien  ,  &  célébrés  pour  la  première 
fois,  l'an  %6.  de  Jefus-Chrift.  Plu- 
sieurs Villes  d'Orient  firent  célé- 
brer des  Jeux  publics  à  l'imitation 
des  Jeux  Capitolins.  Ils  fe  célé- 
broient  tous  les  cinq  ans ,  après  qua- 
tre années  révolues.  225 
-de  la  Viétoire  ,  célébrés  par  les 


Grecs,  &  imités  des  Romains,  ibid. 

diftingués  chez  les  Grecs  ,  par 

la  nature  des  prix.  227 

-Barbilléens,à  Ephéfe.  229 


les  Prêtres  &  par  les  Magiflrats  Ro- 
mains ,  fur  l'eftomac.  3  1  f 

Injlrumens  en  bronze ,  dont  on  ignore 
l'uftgej  318,31? 

]jts.  ïcte  d'Ifïs  en  terre  cuite,  mou- 
lée ,  trouvée  dans  lllle  de  Chypre. 
Exflic,  des  l'ig.  v.  Û"  vj.  Embarras 
de  Plutarque  ,  lorfqu'il  parle  d'Ilîs 
&  d'Olîris,  4.  Elle  fépare  les  jam- 
bes de  Jupiter ,  fuivant  les  Egyp- 
tiens ,  &  le  met  en  état  de  marcher, 
8.  Bufte  de  Porphyre  gris ,  tirant 
fur  le  verd  ,  qu'on  prend  pour  ce- 
lui d'I/îs  ,  &  qiii  n'eft,  peut-être, 
que  celui  d'une  de  fes  Prétrefles.  I. 
1  &  z.  11.  Figure  d'I/îs  en  bronze  , 
fingulière  &  qui  a  quelque  rellem- 
blance  à  des  Figures  Etrufques.  11, 

I#  .  .  r? 

■ Canope  ,  en  Cornaline  onice  , 

d'un  travail  délicat,  vi.  1.  %i.  Elle 
avoit  une  Chapelle  célèbre  dans  la 
Phocide.  1 1 1 

Ijji,  peu  probable,  que  le  culte  d'Ifis 
y  ait  été  établi.  381  ,  390 

Italie,  Avantage  de  cette  contrée  pour 
laconnoiffanee  des  Antiquités.      iij 

Jupiter,  Cous  la  forme  de  Bélier ,  chaf- 
fe  d'Egypte  les  Dieux  révoltés  con- 
tre lui. 15.  Temples,  Chapelles,  Mo- 
numens ,  érigés  en  Grèce ,  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  Ammon  ,  &  des 
Dieux  Egyptiens,  1 1 1.  Tête  de  Ju- 
piter Sérapis,  gravée  en  creux  ,  fur 
un  Grenat  Syrien,  xl.  1.  ji8 

repréfente  par  une  colonne  de 
bois,  113.  Statue  de  Jupiter  Mili- 
clnus,  en  forme  de  Pyramide,    ibid* 


K 


aa*,««*i,  Voyez  Calamteon. 


Images  des  Empereurs  ,  portées  par 


J_^/lCEDEMONIENS(les)é\e^ 
voient  aufti  des  Statues  à  leurs  Ci- 
toyens ,  vainqueurs  dans  les  Jeux. 
Explic.  des  Vig.  v.j 

Lairimatoire.   Voyez  Phiele. 

Lampes  Etrufques ,  fort  rares,  77.  Dif- 
féiens  ornemens  de  Lampes,  c,  J47 
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Ù1  fuiv.  Lampe  de  terre,  verniiTée 
avec  du  plomb ,  comme  nos  ouvra- 
ges de  terre  les  plus  communs,  c.  7. 

349 

Lettres.  L'Art  de  les  graver  en  creux , 
&  de  les  remplir  d'une  couleur  blan- 
che ,  pratiqué  conftamment  par  les 
Grecs,  &  connu  des  Arabes.        15? 

Lion  (la  peau  de)  parlée  dans  le  bras 
eft  toujours  fort  petite  dans  les  an- 
ciennes Figures  Etrufques.  60 

Loup,  révéré  par  les  habitans  de  Cy- 
nopolis  1.  5.  13.  Figure  en  bronze, 
avec  la  tête  de  cet  Animal ,  qu'on 
croit  repréfenter  Ofiris.  ibid. 

Lunui ,  ou  Men,  Dieu  qui  tire  fon  ori- 
gine de  Phrygie.  1 48 

Lyre  (  la  )  ne  fe  trouve  pas  fréquem- 
ment fur  les  Monumens  Etrufques, 

99 
M. 

J_y±AlRE,  (  M.  le  )  Conful  de 
France ,  en  Egypte ,  Monument  qui 
lui  a  appartenu  ,  où  le  creux  &  le 
relief  fe  trouvent  alliés  fingulière- 
ment.  xn.  47.  Réflexions  fur  ce 
morceau ,  ibid.  48  &  fuiv. 

Majauld,  (  M.  )  Dodeur  en  Médeci- 
ne ;  fa  méthode  pour  travailler  le 
Verre  au  Tour.  cvi.  5.  357-  &  fuiv. 

Mandrin  ,  fur'  lequel  eft  repréfenté  la 
tête  de  l'Empereur  Claude,  lxxxiii. 
1.  i.  191 

Marbres  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
expliqués  par  M.  l'Abbé  Belley , 
169  &  fuiv.  Fragmens  de  Marbre 
blanc  ,  en  bas -relief,  trouvés  en 
I7f  1.  rue  Vivienne  ,  cxiv.       381 

Mariage.  Les  Grecs ,  dans  les  maria- 
ges ,  donnoient  à  leurs  parens  ou 
amis,  les  noms  des  mariés ,  gravés 
fur  des  pierres.  1  %j 

Marmite  de  bronze ,  d'un  beau  travail, 

347 
Mafqite  de  Théâtre,  c.   3.  348 

Médaille  unique  ,  frappée  dans  l'Kle 
de  Chio  ,  &  fous  Àntiochus  III. 
xlix.  2.  145.  expliquée  par  M. 
l'Abbé  Barthélémy,  ibid.  &  fuiv. 
Conjecture  fur  l'origine  des  Médail- 
les ,  qui  diflinguem  certains  Ordres 
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de  Chevalerie.  3 1 5. Exemple  unique 
de  la  pratique  de  frapper  des  Mé- 
dailles, au  marteau,  chez  les  Ro« 
mains.  292 

-avec  un  jet  de  bronze  ,  en  for- 


me de  pié-de-Biche.  xcvm.  2. 
34t.  Réflexions  à  ce  fujet.  341. 
L'Art  de  la  gravure  des  Médailles , 
né  dans  la  Grèce ,  vers  le  neuvième 
ou  le  dixième  ficelé ,  avant  Jefus- 
Chrift.  19.  connu  fort  tard  des  au- 
tres Peuples.  2© 
Ménard ,  (  M.  )  Auteur  de  l'Hiftoire  de 
Nifmes ,  poifeffeur  d'une  Figure  en 
bronze  ,  trouvée  dans  cette  Ville, 
&  dont  on  ignore  le  fujet.  xcvm. 

3-  343 

Mercure  repréfenté  ,  avec  une  tête  de 
Chien  ,  fur  un  VaieEtrufque.  xx.  3. 
71.  Autre  conjecture  fur  cette  Fi- 
gure, ibid.  Ses  Statues  font  très- 
communes.  278 
■repréfenté  avec  un  Carquois  & 
une  Bourfe.  lxxviii.  i.  279 
repréfenté  à  la  Grecque ,  ibid. 
2. 

Métrciis  ,  mois.  Voyez  Année. 

Mime,  avec  des  grelots  aux  jambes, 
c.  j.  ?4s 

Minerve.  Son  Bouclier  compofé  feu- 
lement de  la  peau  de  la  Chèvre 
Amalthée.  xx.  3.  72.  L'ancienne 
Grèce  repréfentoit  le  corps  de  Mi- 
nerve par  une  colomne.  7.  Figure 
de  Minerve  fur  un  Char  attelé  de 
quatre  Chevaux,  trouvée  à  Hercu- 
lan  um.  xs.11.  1.  121 

Mois  de  l'année  desBithyniens.  Voyez 
Année.  Les  Athéniens  divifoient 
les  mois  en  trois  Décades  de  jours  , 
195.  Six  mois  de  trente  jours ,  & 
fix  de  vingt-neuf,  compofoient  l'an- 
née Lunaire ,  ibid.  Noms  de  huit 
ou  neuf  mois  de  l'année  deCyzique, 
&  leur  ordre  2  3  ?  .&  fuiv. Comparai- 
fan  &  rapport  des  mois  Athéniens, 
Grecs,  Manques  ,  Macédoniens,  & 
de  Cyzique ,  ibid.  240 

Monnaye.  Les  Grecs  enterroient  les 
morts  avec  une  pièce  de  Monnoye  ; 
ulage  qui  peut  venir  d'Egypte*  2  1. 
Double  Type ,  en  quel  temps  mis 

Pgg»j 
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fur  la  Monnoîe  par  les  Grecs.  Voy. 
Créa. 

Monnoie  propre  des  Egyptiens.  Voyez 
Egyptiens. 

Montmartre.  Le  Champ  de  Mars  peut 
avoir  été  placé  du  côté  de  cette 
Montagne  ,  avant  le  Martyre  de  S. 
Denys  ,  390.  Il  y  avoit  ancienne- 
ment deux  Temples.  389 

Monument  (  les  )  fervent  à  perfection- 
ner l'Etude  de  l'Antique,  &  de  la 
Géographie,  171.  Néceffité  démar- 
quer les  lieux  ,  où  on  les  découvre  , 
271.  Nos  Villes  d'aujourd'hui ,  plus 
peuplées  &  plus  riches  que  les  an- 
ciennes ,  n'en  laiflèront  pas  autant 
à  la  poftérité.  ibid. 

Mord.  Les  Romains  n'avoient  pas  l'u- 
fage  des  branches  pour  les  mords 
des  Chevaux.  401 

Morviedro.  Voyez  Sagunte. 

Mofaïque.  Pavé  de  Molaique  d'un  Tem- 
ple ,  élevé  à  Bacchus  dans  Sagunte , 

CVII.  364&JUIV. 

trouvée  à  Bavay.  cxxn,  399. 

Pavé  en  Mofaïque  ,  trouvé  dans  le 
Cimetière  de  Woodchefter  en  An- 
gleterre ,  cxxvi.  407 

Muftque.  Art  célèbre  en  Etrurie.      79 

Mufulmans  (  les  )  prient  accroupis. 
Ancienneté  de  cet  ufage.  31 

Myfles,  noms  de  ceux  qui  étoient  ini- 
tiés aux  petits  Myftères  d'Eleu/îs. 
141.  Ceux  qui  étoient  initiés  aux 
grands  Myftères  ,  étoient  nommés 
Epoptes.  ibid. 

Myjlarque ,  Chef  des  Myftes.         141 


N. 

]_  V  EOCORE,  Miniftre  ou  Offi- 
cier chez  les  Grecs  ,  chargé  de 
veiller  à  la  propreté  ,  à  la  décence 
&  à  la  garde  des  Temples.  Non- 
feulement  les  Particuliers ,  mais  mê- 
me les  Sénats  des  Villes  briguoient 
leNéocorat.  115(^241 

Héron  emporta  cinq  cens  Statues  de  la 
feule  Ville  de  Delphes.  10S 

Vicopolis ,  nom  d'une  Ville,  donné  à 
une  femme,  ixxiv.  »6y 
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N«/ôiM,ancienne  colonie  des  Romains; 
Ces  révolutions,  fes  calamités  ,  les 
reftes  de  fa  gloire  palTée,  fes  eaux. 
339  &  fuiv.  On  y  faifoit  ufage  de 
plusieurs  efpèces  de  terre  cuite ,  & 
il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Ma- 
nufactures. 550.  La  teinte  qu'on  y 
donnoit  aux  terres  blanchâtres  & 
peu  cuites,  étoit  moins  folide  que 
celles  des  Étrufques,  ibid.  Sa  fabri- 
que étoit  différente  de  celle  des 
Etrufques ,  Se.  de  toutes  les  autres 
d'Italie.  354 

Nomophylaces  ,  Officiers  chargés  de 
veiller  à  l'exécution  des  Loix.     175 

Nyfii  Ville  de  Carie,  le  17 «.pp* nùs , 
y  étoit  Eponyme.  ijf 
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'E  UF  fufpendu  à  la  voûte  d'un 
Temple  de  Diane.  1 3  6 

'OitturTtç  ,  Infpecteur  des  Vins.  246 

'O<>o<pi;>i«! ,  Gardes  des  Caves  publi- 
ques à  Cyzique.  ibid. 

Or  (V  )  fut  Ci  commun  à  Rome ,  pen- 
dant un  temps ,  que  l'argent  lui  étoit 
préféré ,  même  pour  les  Anneaux  , 

309 

Orfèvres.  La  France  en  a  produit  d'ex- 
cellens ,  auffi-tôt  après  le  renouvel- 
lement des  Arts.  306.  Preuve  du 
foin  avec  lequel  les  Romains  ont 
travaillé  leur  Orfèvrerie.  337 

Ordres  de  Chevalerie.  Quelques-uns 
font  diftingués  par  des  Médailles 
qui  fe  portent  au  cou  ,  ou  fur  la 
poitrine.  Conjecture  fur  l'origine 
de  cet  ufage.  31? 

Orefte.  Abfolution  de  fon  parricide  , 
repréfentée  fur  un  beau  Camée 
d'Agathe  de  trois  couleurs,  xliv. 
2.  i:S 

Ofiris.  Embarras  de  Plutarque  pour 
expliquer  ce  que  c'eft.  Voyez  Ifs. 

Repréfenté    en  homme  nud  > 

ce  qu'il  figure  félon  Plutarque.  5. 
C'eft  le  Nil ,  félon  quelques  Philo- 
fophes.  8.  Ses  attributs  font  un  œil 
&  un  feeptre.  9.  Amulette  à  tête  de 
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loup  ,  qu'on  croit  le  repréfenter. 
i.  f.  13.  Ses  fymboles font  un  fouet 
dans  une  main  ,  &  un  bâton  dans 
l'autre.  28.  La  figure  de  fes  Prê- 
tres  fouvent  prife  pour  lui-même. 

ibid. 
P. 

_£  ADOU AN,  (le)  grand  fauf- 
faire  en  fait  de  Médailles  antiques. 

191 

Pamylies  ,  Fête  femblable  aux  Bac- 
chanales. % 

Tancrace ,  (  le  P.  )  réfuté.  <;  4 

Pancrace,  un  des  exercices  de  la  Pa- 
leftrique  ,  qui  réuniiïoit  la  Lutte  & 
le  Pugilat.  211 

Pancmus ,  mois  Macédonien,  de  3  t. 
jours  ,  qui  commençoit  le  24.  de 
Mai,  &  étoit  le  neuvième  de  l'an- 
née, 239 

Papillon  ,  fymbole  de  l'ame  féparée  du 
corps.  304.  31  f 

Parazonium ,  connu  fous  le  nom  de 
Pugio  Se  de  Gladius  Hifpanienfts  , 
il  devint  d'un  ufage  général  chez 
les  Romains  :  on  l'attachoit  à  la  cein- 
ture du  côté  droit.  323 

Paris.  SesNégociansdrefïerentun  au- 
tel à  Jupiter  fous  le  règne  de  Ti- 
bère. 3<>8.  Monumens  trouvés  dans 
le  Chœur  de  Notre-Dame.  367. 
Ses  cinq  principales  enceintes, 
cvm.  370.  &  fuiv.  Plan  de  cette 
Ville  &  de  fes  environs,  cvm.  & 
cix.  370.  Ù"  fuiv.  Lieu  d'exercice 
pour  les  troupes  ,  &  un  autre  pour 
les  affemblées  du  peuple,  cviii. 
37e.  377.  Lieu  de  fes  deux  Ponts 
dont  parle  l'Empereur  Julien.  374 

Pajfans  antiques,  cxxin.  6,  403 

Pavé  découvert  à  Bavay.  400 

Paufaniat  a  vu  en  différentes  parties 
de  la  Grèce  environ  deux  mille 
huit  cens  vingt-fept  ftatues.  105. 
Ses  connoiffances  médiocres ,  fa 
crédulité.  106.  Son  exsûitude.ibid. 
Parmi  tous  les  ouvrages  Grecs  qu'il 
rapporte  ,  il  ne  fe  rencontre  qu'une 
feule  copie.  107.  Il  parle  de  fèpt 
cens  treize  Temples.  108.  de  quin- 
ze Peintres  Grecs  contre  16$,  Scul- 
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pteurs.  top.  de  24.  chars  de  bron- 
ze ,  au  moins  grands  comme  le  na- 
turel. 1  07.  Si  de  plulîeurs  animaux 
en  bronze,  ibid.  Comment  le  con- 
cilier avec  Pline  au  fujet  du  nom- 
bre des  Peintres  Grecs.  109 

Pêcher,  (le)  arbre  confacré  à  Har- 
pocrate.  6 

Peinture.  Les  Ouvrages  de  Peinture  & 
de  Sculpture  font  mieux  connoitre , 
que  les  livres ,  le  génie  &  les  mœurs 
des  peuples.  Avert.  j 

Moins  cultivée  par  les  Grecs 

que  les  autres  Arts.  J09 

Peintre.  Paufanias  ne  fait  mention  que 
de  if.  Peintres  Grecs,  tandis  qu'il 
diftingue  169.  Sculpteurs.  ibid. 

Perfea  ,  plante  attachée  au  menton  & 
au  bonnet  d'un  Prêtre,  m.  4.    16 

Peyjfonnel ,  (  M.  )  Conful  de  la  Nation 
Françoife  à  Smyrne  ,  &c.  Monu- 
mens trouvés  dans  les  ruines  de  Cy- 
zique  ,  qu'il  a  achetés.  i6^.ô'fuiv. 

Phallus  fait  par  Ifis  n'eft  pas  venu 
jufqu'à  nous  ,  à  moins  que  ceux 
qu'ont  fait  les  Romains ,  n'en  aient 
été  des  copies.  6 

Philetxres.  Doutes  fur  le  nom  &  les 
fonctions  de  ces  Officiers  â  Cyzique. 

233 
Pkilofébajle ,  titre  que  des  Princes  & 
des  villes  prenoient  afin  de  mar- 
quer leur  attachement   pour  quel- 
que Empereur.  216 
Thiole    lacrymatoire   de   verre  blanc, 
cxvn.  3.  338.  Autre  d'une  forme 
finguliere.  ibid.  4.  &  y. 
Pignorius  cité.  £7 
Pin  (le)  étoit  confacré  à  Pan.     141 
Placienne.  (  la  Mère  )   C'eft  Cybèle 
adorée  à  Piacia  ,  ville  fituée  fur  la 
Propontide  près  de  Cyzique ,  &  très- 
ancienne.                                      199 
Plaques  antiques,    cxxiv.    403.  40$ 
Plaque  d'or  deftinée  à  être  portée 
fur  la  poitrine,  xc.  1.              31  j 
Plats.   On   en  voit   fouvent  dans  les 
deiïeins  Etrufques  ,  portés  par  des 
figures  ,&  pourquoi.                    9  y 
Pline  parle  de  133.  Peintres  Grecs  , 
comment  le  concilier  avec  Paufa- 
nias f  109,  Il  témoigne  qu'on  re- 
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cherchoit  à  Rome  avec  empreiïe- 
ment  les  portraits  des  Philofophes. 
133.  Ce  qu'il  entendoit  par  les  arcs 
qui  fervoient  à   porter  les  ftatues. 

'37 

Plumier  (  le  ?.  )  croit  que  le  Tour 
étoit  connu  du  tems  de  Salomon  , 
&  qu'Hircan  envoya  des  Tourneurs 
en  Judée.  356 

Plutarque.  Extrait  de  fon  Traité  fur 
Ilîs  &Ofiris.  z,&fuiv.  Infcription 
Egyptienne  qu'on  lui  explique.  8. 
(y  9.  Son  embarras  quand  il  parle 
d'Ifis  &  d'Ofîris.  4.  Texte  d'Hé- 
rodote altéré  par  cet  Auteur  ,  & 
rétabli.  208 

Tluton  avoit  un  oracle  en  Egypte  ,  & 
n'en  eut  point  chez  les  Grecs.    6 

Poids  de  plomb,  trouvé  dans  l'Ifle  de 
Chio,  fur  lequel  eft  repréfenté  un 
Sphinx,  xux.  1.  143.  Quelle  peut 
tire  fon  utilité  ?  >44- 

Polémon  ,  Roi  du  Pont  8c  du  Bofpho- 
re  ,  accepta  le  titre  de  Prêtre  de 
Rome  &  d'Augufte  à  Cume.     191 

Poiffon ,  (  le  )  emblème  de  la  haine 
chez  les  Egyptiens.  9 

Poliment  (  le  )  des  pierres  gravées  n'é- 
toit  pas  confié  à  des  ouvriers  par- 
ticuliers ,  comme  la  gravure  des 
caractères.  •  ")9 

Ponds.  Son  ufage  dans  les  Manufactu- 
res Etrufques.  9Ï 

"Pontife.  Les  grandes  villes  de  l'Afie 
avoient  un  fouverain  Pontife.  194. 
150.  Le  Pontife  des  Temples  de 
l'Afie  étoit  différent  del'Afiarque. 

250 

Prêtres  Egyptiens  confondus  fouvent 
par  les  Antiquaires  avec  les  Dieux 
dont  ils  étoient  miniftres.  28.  Va- 
riété de  leurs  coèffures  &  de  leurs 
attributs  ,  marque  de  leur  rang  & 
de  leurs  différentes  claiTes.  29.  Fi- 
gure de  Prêtre  priant  &  accroupi, 
en  bronze,  vin.  1.  &  2.  Autre  pa- 
reille en  bronze,  ibià.  3.  &  4.  32. 
Autre  d'un  Prêtre  debout  avec  une 
coeffure  coupée  quarrément.  ibià. 
3  3.  Autre  d'un  Préîre  avec  une  coef- 
fure finguliere  &  la  plante  Perlea 
au  menton,  m.  4.  16 
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Priape,  dont  la  tête  a  tout  le  caraâère 
de  Jupiter.  Ouvrage  Romain,  xlv. 

3'  ,    ,  ,    r  o       I3t 

Prométhée  ,    grave    fur   un  Scarabée 

Etrufque.  xxvm.  2.  85 

Prophète  ,  Miniftre  facré ,  fes  fonc- 
tions. 174 
Proferpine ,  DéefTe  tutélaire  de  Cyzi- 
que  :  on  lui  immoloit  une  vache 
neire  ,  &  on  y  célébroit  en  fon  hon- 
neur une  Fête  appellée  <pifiifarTi«. 

Prytanes ,  premiers  Magiflrats  d«s  vil- 
les Grecques.  191.  Ils  formoient  à 
Athènes  un  Tribunal  de  400.  en- 
fuite  de  foo.  &  même  de  £00.  Of- 
ficiers. 243.  Leurs  fondions,  ibid. 
LePrytanée,  vafte  édifice  deftiné 
pour  leurs  affemblécs.  ibid.  Ceux 
que  les  villes  admettoient  aux  re- 
pas du  Prytanée.  244.  A  Athènes 
le  premier  Prytane  ,  ou  l'Epiftate 
ne  préfidoit  quependantun  jour.24S 

I1ÏAM02  ,  fe  difoit  anciennement 
pour  ïLvctfto; ,  une  fève ,  d'où  vient 
nuutî-^i»,  Fête  célébrée  à  Athè- 
nes. 237 
R. 
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_AP  H  A  EL  &  fes  Elèves  nous 
ont  tranfmis  les  compofitions  gro- 
tefques  qui  ornoient  les  Thermes 
de  Titus.  316 

Relief.  Voyez.  Gravure. 

Des  Figures  dans  les  Amulettes 

eft  rare,  &  peu  faillant.  48.  Dibu- 
tade  inventeur  de  l'art  de  la  Scul- 
pture en  relief.  49.  Bas-reliefs  trou- 
vés dans  larueVivitnne.  cxiv.  382. 
Ù"  fuiv.  Deux  Bas- reliefs  apportés 
de  Grèce  par  M.  l'Abbé  Fourmont. 
li.  153.  Bas-relief  trouvé  près  de 
Maifons ,  conjecture  fur  ce  Monu- 
ment, cxvn.  391.  &  fuiv.  Bas-re- 
lief d'argent  trouvé  à  Herculanum, 
repréfentant  un  quadrige.  Conec- 
ture  fur  cefujet.  xlii.  1.  122.  Bas- 
relie  ftrouvé  à  Bavay.  4°" 

Romains  (  les  )  recherchoient  plus  les 
tableaux  que  les  ftatuet.  108.  Us  re- 
cherchoient avec  foin  les  portraits 
des  Philofophes.  133.  Bkn  infé- 
rieurs 
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rieurs  aux  Grecs  dans  l'art  de  gra- 
ver des  càraftères  fur  les  pierres. 
i<;6.  Ils  employoiem  le  liège  ,  la 
cire  &  la  poix  pour  boucher  leurs 
vafes.  353.  Ils  ont  connu  l'ufage 
du  Tour  pour  travailler  le  Verre, 
&  celui  de  la  Gravure  fur  la  pla- 
terie  du  Verre.  363.  Motifs  qu'ils 
fe  propofoient  en  remplilTant  d'un 
grand  nombre  d'édifices  les  Pro- 
vinces conquifes.  364.  Comment 
ils  repréfentoient  la  ville  de  Ro- 
me. .  3'4 
Rois  (  les  )  étoient  anciennement  Mi- 
niftres  ou  Pontifes  de  la  Religion. 

Roy.  (  M.  le  )  Sa  Diiïèrtation  fur  les 
Alonumens  Celtiques.  367 

S. 

Vj  ACRIFICE  d'un  Cochon  re- 
préfenté  fur  la  bafe  d'une  Corna- 
line qui  fervoit  autrefois  'd'Amu- 
lette. 64 

Sagunte  ,  aujourd'hui  Morviedro.  Pa- 
vé de  Mofaique  d'un  Temple  de 
Bacchus   dans    cette    ville,    cvn. 

Samos.  (  Ifle  de  )  Sa  Manufacture  de 
Poterie  ,  dont  les  ouvrages  fe  font 
répandus  dans  l'Afie  &  dans  pref- 
que  toute  l'Europe.  53 

Satyres  repréfentés  par  les  Etrufques 
avec  une  queue  épaiiTe.  pi.  Satyre 
avec  deux  queues.  93.  Satyre  aflis 
jouant  de  la  lyre.  xli.  1.  m 

Scarabée  ,  genre  d'Infectes  fans  femel- 
les ,  image  du  Soleil ,  pourquoi.  1.0 
Scarabée  rare.  ix.  1.  &  4-  3  5 

« ■  Grave's ,  à  l'ufage  des  Gens  de 

guerre.  36.  On  en  trouve  de  toute 
matière  ,  exceptés  les  métaux.  38. 
Ceux  de  terre-cuite  couverte  d'é- 
maux de  couleur  verte  ou  bleue 
étoient  préférés,  ibid.  Les  Scara- 
bées ne  font  pas  les  premières  Amu- 
lettes, ibid.  Le  corps  du  Scarabée 
fervoit  de  tenue  à  la  main  ,  &  fa 
bafe  recevoit  le  fceau  ouïe  cachet. 
ibid.  Les  Grecs  n'ont  confervé  du 
Scarabée  que  la  forme  ovale  que 
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prélentoit  fa  bafe.  38.  Scarabée  d'un 
beau  travail ,  mais  dont  le  fujet  eft 
inconnu,  x.  3.  41 

Scarabée  Etrufque  de  Cornaline  ,  re- 
préfentant  un  cerf  courant,  xvur. 
2.  69.  Autre  repréfentant  une  figu- 
re de  Soldat  vue  par  le  dos. On  croit 
que  c'eft  la  première  Gravure  en 
creux  qui  repréfente  le  derrière 
d'une  Tête,  xxvin.  r.  85.  Autre 
où  eft  traitée  la  Fable  de  Promé- 
thce.  ibid.  2.  Autre  d'une  Agathe 
grife  qui  repréfente  un  Achille. 
xxvin.  3.  86.  Partie  d'un  Scara- 
bée Etrufque  coupé  pour  être  mon- 
té en  bague  ou  cachet ,  repréfen- 
tant le  repos  de  Mars  ou  de  quel- 
que autre  Héros,  ibid.  4. 
Sceau.  Voyez  Cachet. 
Sculpteurs.  Paufanias  fait  mention  de 
j  69.  Sculpteurs  Grecs  ,  &  ne  parle 
que  de   rf.   Peintres.  10? 

Sculpture  ,  propriété  de  fes  Ouvrages» 
Voyez  Peinture.  Ses  eommence- 
mens  ,  fes  progrès.  114.  115.  &c. 
Dans  les  Ouvrages  de  Sculpture  en 
Rondeboffe,  les  Anciens  allioient 
fouvent  les  marbres  de  couleur  . 
l'or ,  l'yvoire  &  le  bronze.  300 
Sel.ll  étoit  défendu  chez  les  Egyptiens 
d'en  fervir  à  table.  Ils  l'appelloient 
l'écume  de  Typhon.  S 

Sénat.  \'ip«  BnXi!.  Ces  mots  dans  les 
Médailles  des  Villes  de  la  Province 
Confulaire  d'Afie  délîgnent  le  Sé- 
nat de  ces  Villes ,  non  celui  de 
Rome.  2$? 

Septentrio.  Nom  qu'on  donnoit  à  cer- 
taine efpèce  de  Mime  ou  de  Dan- 
feur.  Son  origine.  189 

Serapis  eft  le  même  que  Pluton  ,  félon 
Plutarque.  6 

Serpent.  Plufîeurs  Divinités  l'ont  eu 
pour  Symbole.  276.  Il  étoit  un 
Symbole  chymique.  277 

SertiJfure.On  a  été  long  tems  à  la  trou- 
ver. 39.  Ignorée  des  Anciens.  294 
Singe  pofé  fur  un  cep  de  vigne  ren- 
verfé.  c.  6.  348 

Smyrne.  On  voit  fouvent  fur  les  Mar- 
bres de  cette  Ville  ces  mots  o'  AH- 
MOS  renfermés  dans  une  couronna 
*  H  h  h 
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de  laurier.  Ces  Monumens  ont  été 
érigés,  menu-  à  des  femmes  ,  fans 
doute  en  confédération  de  la  pure- 
té de  leurs  mœurs.  263 

Sociétés ,  ou  Confrairies  établies  en 
différentes  Villes  de  la  Grèce,  qui 
s'affembloient  en  des  tems  réglés 
pour  la  célébration  des  Fêtes,  ou 
de  certaines  cérémonies.  189 

Soldat  repréfenté  dans  l'attitude  du 
combat,  avant  en  tète  un  cafque 
avec  une  crête  fort  haute,  de  gran- 
des oreilles  pointues  ,  &  tenant  d'u- 
ne main  une  large  épée  ,  &  de  l'au- 
tre un  bouclier  rond.  xvi.  3.      66 

Soleil.  Figure  de  cet  aftre  fartant  de 
la  mer  avec  quatre  chevaux  ,  fur 
un  vafe  Etrufque.  xx.  4.  72.  Les 
Egyptiens  plaçoient  le  Soleil  &  la 
Lune  dans  des  bateaux,  ibid.     73 

Sonnette,  cxxv.  7.  406 

Soucoupe.  Voyez   Coupe. 

Bpt&i'ck.  Les  Villes  Grecques  accor- 
doient  àJletirs  amis  &  à  leurs  bien- 

•  faiteurs  les  premières  places  dans  les 
Spectacles.  Exemples  à  ce  fu  jet.  1 87 

Statères  de  Cyzique  avoient  pour  type 
d'un  côté  une  tête  de  femme  ,  &  de 
l'autre  une  tête  de  lion  avec  la  cri- 
nière. Leur  valeur.  202.   103 

Statue.  Il  y  avoit  plus  de  Statues  que 
de  Tableaux  dans  la  Grèce.  108. 
Les  premières  Statues  des  Dieux 
ont  été  en  bois.  1 1 1 

Trouvée   dans  la    Maifon   de 

campagne  d'Hadrien  près  de  Ti- 
voli ,  &  dont  l'attitude  tient  de  la 
Statue  d'Arrachion.  xxxix.  117. 
Statues  de  Fonte  formées  de  l'af- 
femblage  de  plud'eurs  pièces.  Voyez. 
Fonte. 

Stephanephores ,  Prêtres  d'un  ordre  di- 
ÎHngué.  191 

Stile  à  écrire,  cxxv.  7.  406 

Stratège,  ou  Préteur.  Sesfbnétions.^tf 

Strigiïum.  Tnftrument  qui  lervoit  à 
oter  la  fueur,  foit  après  les  bains  , 
foit  après  les  exercices  du  corps. ico 
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les  Payens  le  fyinbole  delà  \ie.  384- 

Tableaux.  Il  y  en  avoit  moins  en  Gtc- 
ce  que  de  Statues.  10S 

Tajfe  fur  laquelle  eft  repréfenté  un  Sa- 
tyre à  deux  queues. xxxiii.  1.  93 
Autre  qui  repréfenté  des  idées  fort 
bizarres,  ibid.  1.  Autre  légèrement 
travaillée,  dont  l'anfe  eft  délicate, 
&  la  couverte  noire  très  -  fine. 
xxxviii.  y.  102.  Différens  Orne- 
mf  ns  en  relief  de  quatre  Taffes  de 
différente  forme,  ci.  349.  Autre  de 
terre,  trouvée  à  Bavay ,  &  qui  pa- 
roit  être  venue  des  Manufactures  de 
Nifmes.  cxvnr.  5.  397 

Tauria  ,  (  Tat/^ua)  Fêteen  l'honneur 
de  Neptune  ,  d'où  la  ville  de  Cyzi- 
que a  pu  donner  le  nom  de  Tuv- 
fta»  au  mois  où  elle  célébroit  cet- 
te Fête.  201, 

Te/la.  Voyez  Amphora. 

Tète.  Belle  Tète  en  relief  fur  une  Aga^» 
the  blanche  de  deux  couleurs. av. 
3.  12, 

De  Boeuf  unie  aux  apparences 

d'un  corps  humain,  xn.  47.  Trou- 
vée à  Herculanum  ,  ouvrage  Etruf- 
que en  terre  cuite,  xxvi.  1.  80. 
L'invention  des  doubles  Têtes  eft 
due  aux  Etrufques.  81 

De  Jupiter  Sérapis  fur  un  Gre- 
nat Syrien.  118 

■  De  Gravure  Grecque  ,  qui  pa- 

roit  repréfenter  un  Prince  d'Armé- 
nie, xlii.  2.  124 

D'Anacréon  gravée  en  creux 

fur  une   Sardoine-Onix.  xlvi.   i. 

D'Annibal  gravée  fur  une  Tur- 
quoife  morte,  xlvi.  2.  135.  Belle 
Tcte  d'un  jeune  Faune  en  marbre 
placée  fur  un  Bufte  par  Girardon. 
XLVtti.  t.  140.  Autre  Tête  de 
Marbre,  du  Cabinet  de  M.  le  Chan- 
celier de  Pont-Chartrain.  ibid.  z. 
142.  Tètes  adoflées  de  femmes,  & 
reffemblantes.  150.  Elles  font  anté- 
rieures à  la  Fondation  de  Rome  , 
&  empruntées  des  Etrufques.  ibid. 
&fuiv.  Tête  de  Marbre  blanc  qui 
paroit  être  celle  de  Geta.  ixxxi.  1. 
28^,  Tête  envoyée  d'Italie  fous  le 
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nom  d'Otbon.  ilrid.  î.iS*.  Grand 
nombre  de  Tètes  inconnues  qui 
n'ont  jamais  été  que  des  Buftes  à 
l'ufage  des  particuliers ,  fans  être 
deftinées  pour  les  Atrium.  287 

Tète  de  l'Empereur  Claude  repréfen- 
tée  fur  un  Mandrin.  291. 

De  Domitien  fur  un  Albâtre. 

Lxxxnr.  3.  293 

De  terre  cuite  moulée  &  creu- 


fe  ,  trouvée  en  Egypte,  lxxx vu.  1. 
306.  Autre  en  terre  cuite  d'une 
coëfFure  bifarre,  venue  auffi  d'E- 
gypte, ibid.  2.  307.  De  Médufe  en 
Corail,  ibid.  3. 

De  Jupiter  Serapis,  &  une  autre 

d'une  Impératrice  Romaine  en  Ifis. 
lxxxviii.  3.  310.  Têtes  en  terre 
cuite  ,  trouvées  en  Egypte ,  &:  coëf- 
fées  à  la  Romaine,  xci.  3  1 6.  On  ne 
trouve  que  des  Têtes  de  jeunes  per- 
fonnes.  317.  Tête  de  cochon  ou  de 
fanglier  d'aflez  mauvais  goût.  321. 
Tête  &  poitrail  de  cheval  en  bron- 
ze d'un  bon  goût.xcv.  3.  335.  Au- 
tre Tête  de  cheval  en  bronze  def- 
tinée  à  un  ufage fingulier.  ibid.  4. 
336.  Tête  du  Dieu  Lunus.  c.  4. 
348.  Tête  de  Cybele  &  non  d'Ifis 
en  bronze  ,  trouvée  à  Paris  vers 
l'an  1375.  Conjedure  fur  ce  Mo- 
nument, cxi  11.  378.  &  fuiv.  Au- 
tre finguliérementcoéffée.  35s.  Tê- 
te d'Apollon  fur  plufieurs  Médail- 
les de  Cyzique.  253.  Tête  d'Atis. 

398 
Tliermet  (  le  Palais  des  )  à  Paris ,  exi- 
ftoit  avant  le  féjour  de  Julien  dans 
cette  ville,  cvin.  372.  373 

Tombeau  delliné  par  l'Auteur  à  Ami- 
bes. Sa  defcription.  Lxxxn.6.  290 

De  Marbre,  ou  une  Urne  ci- 

ne'raire.  cxvï.  1.  387.  Autre  dont 
les  caractères  font  plus  beaux  ,  & 
par-là  plus  anciens,  ibid.  2.  388. 
Demis  d'un  Tombeau  ou  d'une  Ur- 


ne cinéraire,  ibid. 


389 


Tour.  Son  ufage  connu  des  Anciens  ; 
&  même  celui  du 

Tcuret ,  Inftrument  plus  compofé  que 
le  Tour  fimple.  cri.  5.  356.  & 
fuiv.  Une  Tête  de  face  efl  difficile 
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au  Touret,  ce  qui  prouve  le  talent 
des  Grecs.  118 
Trépied.  Le  nombre  en   étoit  prodi- 
gieux en  Grèce  ,  pourquoi  ?  161. 
&  fuiv.  Ils  étoient  chez  les  Grecs 
ce  que  les  couronnes  &  les  boucliers 
votifs  furent  chez  les  Romains.  1^2. 
Ils  étoient   offerts    indifféremment 
à  tous  les  Dieux,  ibid.    &  donnés 
pour  récompenfe  au    mérite,  ibid. 
On  en  trouve  peu  bien  confervés  , 
&  tous  ceux  que  l'Auteur  a  vus  font 
Romains.  163 
Trouvé  dans  la  Maifon  de  cam- 
pagne   d'Hadrien,    lui.    163.   Le' 
noyau  ou  le  pilier  montant  pouvoit 
être  formé  par  une  ou   plufieurs  fi- 
gures. 164.  Les  trois  pies  avoïent 
différentes  formes,  &   étoient  dé- 
corés de  différens  ornemens.  ibid. 
La   cuvette    pouvoit   être   décorée 
à  volonté.  16^.  Les  Grecs  allioient 
dans  ces  ouvrages  la  Sculpture  &  la 
Gravure.  \66.  Jamais  les  Romains 
n'ont  embelli  leurs  Trépieds.     29  y 
1           Gravé  en  creux  fur  une  Eme- 
raude  ,  conjecture  fur  le  fujet  de 
ce  Morceau,  lxxxiii.  f.  29? 
Triangle.  Les  Anciens  lui  ont  attribué 
difrërens  myftères .  dont  le  principe 
leur  eft  venu  des  Egyptiens.        10 
Tribus.  Les  Peuples  des  villes  Grec- 
ques ,  foit  de  1  Europe,  foit  del'A- 
fie  Mineure  ,  étoient  diflribués  par 
Tribus.   178.    207.  24?.    Nom  des 
fix  Tribus  du  Peuple  de  Calcédoi- 
ne.   177.  Les  Tribus  d'Athènes  fu- 
rent d'abord  au  nombre  de  quatre , 
enfuite  de  dix  ,  enfin  fous  Hadrien 
de  treize.  207.  Chaque  Tribu  avoit 
fon  Vhylarque  ou  Chef.   245.  Tri- 
bus de  Cyzique.  Voyez  Cyzique. 
Type  ,  double  Type  ,  en  quel  tems  mis 
fur   la    Monnoie   par   les    Grecs. 
Voyez  Grect. 
Typhon.  Ce  qu'indiquent  fes  méchan- 
cetés, j.  C'eft  la  Mer,  félon  quel- 
ques-uns. 8 
Tyrrhéniens    (les)   tranfplantés  dans 
l'Etrurie,  étoient  fortis  du  Conti- 
nent de  l'Afie  Mineure.              53 
Vache  en  bronze  ;  Monument   au- 
H  h  h  ij 
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thentique,  Se  remarquable  ,   xl.  3. 

1  zo 

Vafe  Romain  ,  «Je  bronze  ;  fon  ufage 

inconnu.  Exflic,  des  Vig.  v 

de  forme  /impie,  &  Singulière , 

ihià.  yj 

Etrufque  ,  à  (rois  goulenux  ,  où 

l'on  voit  une  Figure  en  habit  Co- 
mique, ibid, 

à  mettre   l'eau  Luftrale ,  ibid. 

viij 

"  deflinés  pour  les  Sacrifices  des 
Romains ,  ibid. 

curieux  ,  de  travail  Egyptien , 

gravé  en  creux,  fur  une  pierre  noi- 
re, 11.  3.  14 

• dont  l'Artifte   Etrufque   paroit 

avoir  allié  les  idées  de  fon  Pays 
avec  celles  des  Egyptiens ,  x.  1.  40 
-Etrufque,  d'une  belle  composi- 


tion, dont  le  fujet  paroit  être  Nep- 
tune, xix.  70 
dont  le  fujet  repréfente  Miner- 
ve &  Mercure  ,  dans  une  action  très- 
vive  d'attaque  &  de  pourfuite,  xx. 

3-  ,  7i 
Etrufque  ,  orné  de  deux  com- 
positions, qui  femblent  repréfenter 
la  Guerre  5c  la  Paix,  xxi.  73.  Au- 
tre orné  d'une  composition ,  qui  pa- 
roit repréfenter  Bacchus  ,  &  une 
Bacchante,  xxii.  1.  74.  Autre  fans 
ouverture,  ibid.  6.  7>.  Singularité 
commune  dans  les  petits  Vafes 
de  terre  Etrufque  ,  ibid.  Autre  dont 
l'Artifte  avoit  connu  les  Ouvrages 
Grecs  du  bon  fty le,  xxm.  76.  Au- 
tre avec  des  repréfentations  de  Gé- 
nies, xxv.  1.  78.  Autre  avec  la  re- 
préfentation  d'une  double  tête  de 
femme  ,  xxvi.  2.  Si.  Conjectu- 
res fur  ce  Monument,  ibid.  Autre 
avec  la  répréfentation  d'un  Cheval 
*:  d'un  jeune  homme  ,  ayant  fur 
le  poing  un  Oifeau  de  Proye  ,  ibid. 
3.  81 
à  têtes  adofîees,  Se  qu'on  con- 
jecture deftiné  à  la  cérémonie  du 
Mariage,  xxvu.  1.  83.  Autre  per- 
cé ,  au-deflus  ,  de  plufîeurs  petits 
trous  ,  &  auquel  une  tête  de  Lion, 
en  relief,  feit  de  gouleau ,  ibid.  3, 


L     E 

Ati're ,  dont  le  milieu  eft  orné  d'une 
belle  tête  de  Faune  en  relief,  ibid. 
4.  84.  Deux  Vafes  remarquables, 
fur  l'un  defquels  eft  repréfentée  une  . 
charte  de  Sanglier,  &  fur  l'autre  des 
Satyres',  ou  des  Sylvains  ,  &  des 
Chèvres ,  xxix.  87 

Vafe  envoyé  d'Italie ,  qu'on  ne  croit 
pas  être  une  Urne  Cinéraire  :  & 
pourquoi  ,  xxx.  88.  Ce  morceau  fit 
Etrufque  ,  &  n'a  pas  été  fondu  ,  mais 
plané  comme  l'Orfèvrerie.       ibid. 

———Etrufque,  fur  lequel  eft  repré- 
fentée une  Femme  &  un  Génie,  ou 
un  Satyre,  xxxi.  2.90.  Autre  ,  dont 
le  Defïein  montre  beaucoup  de  fi- 
neiïe  &  de  correction ,  quoique  dans 
le  goût  &  la  manière  Etrufque,  xxxv. 
96.  Autre  recommandable  par  fa 
beauté,  appartenant  à  M.  de  Sain- 
te-Palaye.  xxxvi.  98  &  fuiv.  Au- 
tre de  terre,  dont  le  travail  ne  pa- 
roît pas  Etrufque,  xxxvm.  6.  103. 
Autre ,  dont  la  forme  approche  d'u- 
ne Teyère  ,  ibid.  1.  10 1.  Autre  d'u- 
ne forme  écrafée  ;  conjecture  fur  fon 
ufage, ibid.  2.  Autre  qu'on  préfume 
avoir  été  deftiné  à  l'ufage  domefti- 
que,  &  dont  le  bas- relief  peut  re- 
préfenter l'apothéofe  de  quelqu'un 
des  premiers  Empereurs,  xli.  1. 1  20. 
Autre  qui  femble  être  la  répréfenta- 
tion du  Panier,  appelle  Calaihus, 
lxxxi  3.  287.  Autre  d'Agathe,  de 
trois  couleurs,  dont  le  travail  ne 
répond  pas  à  la  richefle  de  la  ma- 
tière ,  lxxxvi.  301.  Expolîtion  de 
ce  morceau  ,  &  conjectures  fur  ce 
qui  en  fait  le  fujet,  303.  &  fuiv. 
Autre  gravé  en  creux  fur  une  belle 
Cornaline  ,  lxxxvii.  4.  30S 

■1  1  cinéraire  de  Marbre  blanc ,  bien 
conlèrvé  &  d'un  bon  goût  de  tra- 
vail ,  xcv.  1.  334 

■  '  cinéraire  de  Verre ,  avec  les  cen- 
dres qu'on  y  avoit  renfermées , 
xcvii.  1.  338 

-de  bronze  ,  trouvé  à  Nifmes, 


xcix.  2.  34?.  Plu/ïeurs  Vafes  de 
terre  cuite,  peu  commodes  pour  le 
fervice  ,  eu.  370.  Pour  boucher 
leurs  Vafes,lesRomainseinployoient 


DES    MA 

le  Liège ,  la  Cire  &  la  Poix  ,  ibll.  6. 
353.  Fragmens  de  plufieurs  Vafes , 
cm.  civ-cv,  ihid.  Fragment  d'un 
Vafe  trouvé  dans  les  bains  de  Cara- 
calla,  398.  Plufieurs  Vafes  de  Ver- 
re envoyés  de  Nifmes,  cvi.  3^4. 
On  faifoit  entrer  du  plomb  dans  la 
compoiltion  de  ces  Verres  ,  qui 
étoient  tournés,  ibid.  f.  355.  Plu- 
fieurs Princes  ont  donné  leur  nom 
à  des  Vafes.  147 

Vénus  à  la  Grecque  ,  &  de  travail  Ro- 
main ,  en  terre  cuite  ,  dans  l'attitu- 
de &  le  goût  d'une  I(ïs  Egyptien- 
ne,  v.  z.  2.3.  Copie  antique  d'une 
Vénus  qui  a  appartenu  à  la  Reine 
ce  Suède,  xlvii.  1.  138 

Vernis  (le)  avec  du  plomb,  connu 
des  Anciens ,  c.  7.  349 

Verre.'  Les  Anciens  faifoient  entrer  du 
plomb  dans  la  compofition  des  Va- 
fes de  Verre,  cvi.  5.  35  c.  Pline  té- 
moigne qu'on  travailloit  le  Verre  au 
Tour  ,  &  qu'on  le  gravoit  comme 
l'argent ,  ibid.  3  57.  Exemples   de 
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cette  double  opération ,  ibid.  Prati- 
tique  de  M,  Majauld  pour  tourner  le 
Verre ,  ibid.  Ô'fuiv.  Fragment  fin» 
gulier  d'une  jatte  de  Verre ,  tour- 
née en  ovale,  envoyé  de  Nifmes, 
ibid.  363.  Les  Romains  avoient  auf- 
fi  l'tifage  delà  gravure  fur  la  platerie 
de  Verre.  ibid. 

Verre  en  relief,  d'une  forme  finguliè- 
re  ,  où   l'on  lit  aemoctenot  , 

ViCioire.  Figure  d'une  Victoire  ailée. 
Voyez  Figure.  Jeux  de  la  Victoi- 
re. Voyez  Jeux. 

Vinci  (  Léonard  de  )  a  préparé  les  pro- 
grès rapides  du  Pérugin  &  de  Ra- 
phaël, jf 

Vincennes.  Temple  qui  étoit  ancienne* 
ment  dans  le  Bois  de  Vincennes, 

390 

Volaterra,  on  y  a  trouvé  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  Etrufques,auffi  bien 
que  dans  plufieurs  autres  endroits  de 
la  Tofcane.  54 


Fin  de  la  Table  des  Àlatières. 
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I     j  OUÏS,  PAR    LA   GRACE    DE    DlEU  Roi   DE    FRANCE   ET    DE    NaVARRF  : 

A  nos  amés  &  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  Pré- 
vôts ,  Juges  ,  leurs  Lieutenans ,  &  à  tous  autres  nos  Jufticiers  &  Officiers 
qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Bel- 
les-Lettres ,  Nous  a  très-humblement  fait  remontrer  ,  qu'en  conformité  du 
Règlement  ordonné  par  le  feu  Roi  notre  Bifayeul  ,  pour  la  forme  de  fes 
Exercices,  &  pour  l'impredion  des  divers  Ouvrages  ,  Remarques  &  Obfer- 
vations  journalières,  Relations  annuelles,  Mémoires ,  Livres  &  Traités  faits 
par  les  Académiciens  qui  la  compofent,  elle  en  a  déjà  donné  un  grand 
nombre  au  Public ,  en  vertu  des  Lettres  de  Privilège  qui  lui  furent  expé- 
diées en  Commandement  au  mois  de  Décembre  1701.  mais  que  ces  Lettres 
étant  devenues  caduques,  elle  Nous  fupplie  trcs-humblenient  de  lui  en  ac- 
corder de  nouvelles.  A  ces  caufes ,  &  notre  intention  étant  de  procurer  à 
l'Académie  en  Corps  ,  &  à  chaque  Académicien  en  particulier,  toutes  les 
facilités  &  moyens  qui  peuvent  de  plus  en  plus  rendre  leur  travail  utile  au 
Public,  Nous  lui  avons  permis  &  accordé,  permettons  &  accordons  par  ces 
Préfentes  fignées  de  notre  main  ,  de  faire  imprimer  ,  vendre  &  débiter  en 
tous  les  lieux  de  notre  Royaume  ,  par  tel  Libraire  qu'elle  jugera  à  propos  de 
choifir,  les  Remarques  ou  Obfervations  journalières  ,  &  les  Relations  an- 
nuelles de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  AiTemblées  de  ladite  Académie, 
&  généralement  tout  ce  qu'elle  voudra  faire  paroiire  en  fon  nom  :  comme 
aufîi  les  Ouvrages  ,  Mémoires  ,  Traités  ou  Livres  des  Particuliers  qui  la  com- 
pofent ,  lorfqu'après  les  avoir  examinés  &  approuvés  aux  termes  de  l'article 
44.  dudit  Règlement ,  elle  les  jugera  dignes  d'être  imprimés  ;  pour  jouir  de 
ladite  Permilîion  par  le  Libraire  que  l'Académie  aura  choifi  ,  pendant  le 
temps  &  efpace  de  trente  ans ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 


Faifons  très-exprefles  inhibitions  &  défenfes  à  toute  forte  de  perfonnes,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  (oient,  &  nommément  à  tous  autres 
Libraires  &  Imprimeurs  que  celui  ou  ceux  que  l'Académie  aura  choifis,  d'im- 
primer ,  vendre  &  débiter  aucun  defdits  Ouvrages  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  & 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être,  à  peine  contre  les  Contrevenans 
de  confifcation  au  profit   dudit  Libraire  ,  &  de  trois  mille  livres  d'amende, 
applicable  un  tiers  à  Nous,  l'autre  tiers  à  l'Hôpital  du  lieu  où  la  contraven- 
tion aura  été  faite,  &  l'autre  tiers  au  Dénonciateur  :  à  la  charge  qu'il  fera 
mis  deux  exemplaires  de  chacun  defdits  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvehn , 
avant  que  de  les  expofer  en  vente  ;  &  à  la  charge  auffi  ,  que  lefdits  Ouvra- 
ges feront  imprimés  fur  beau  &  bon  papier,  &  en  beaux  caractères  ,  fuivant 
les  derniers  Réglemens  de  la  Librairie  &  Imprimerie  ,  &de  faire  regiftrer  ces 
Préfentes  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  faire  jnuir  &  ufer  ladite  Académie  &  fes  ayans  caufe  , 
pleinement  &  pailiblement  ,  ceiTant  &  faifant  cefTer  tous   troubles  &  empc- 
chemens.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée    tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres,  foit  tenue  pour  dûe- 
ment  lignifiée  ;  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux; 
Confeillers-Sécretaiies  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au 
premier  notre  Huillier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,   de  faire  pour  l'exécution 
des  Préfentes   tous  exploits,  faifîes ,   &  autres  actes  néceiTaires  ,   fans  autre 
permiflion  ;  Car  tel  eft  notre  bon  plaifir.  Donné  à  Marli  le  quinzième  jour 
de  Février,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  trente-cinq,  &  de  notre  Règne  le 
vingtième.  Signé  LOUIS  :  Et  plus  bas  ;  Par  le  Roi ,  Phely  peaux. 

Regiflré  fur  le  Regiflré  IX.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires 
&  Imprimeurs  de  Paris,  N°.  66.  fol.  *7,  conformément  au  Règlement  de  1723. 
qui  fait  défenfe,  Ai't.  IV.  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  qu'elles  J lient . 
autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre ,  débiter  &  faire  afficher  au- 
cuns Livres ,  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  dtfent  les  auteurs  , 
eu  autrement ,  à  la  charge  de  fournir  les  Exemplaires  prefcrits  par  l'Art.  CCIII. 
d<t  même  Règlement,  A  Paris ,  te  j.  Mars  1735. 

Signé ,  G.  MARTIN ,  Syndic,     . 


FAUTES    A    CORRIGER. 

A  f;.  t.  lig.  ii.  Sans  doute.  Cela  doit  être  à  la  ligne. 
P»g«  ?'•  ''g-   '7«  encore  les,  lif.  encore  plus  les. 
Pag.  4j.  lig.  il.  Corneil  le  ,  lif.  C  orneille  le. 
Pag.  51.  lig.  14.  Burnarotti ,  Demfter, /;/.  Buonarotti ,  Dempfter.  De  même 

qu'à  la  pag.  88.  lig.  21. 
Pag.  106.  Marbe,///'.  Marbre. 

Pag.  146.  1.  33.  Côté  de  a  Médaille ,  lif.  Côté  de  la  Médaille. 
Pag.  158.  FAAE. .  .au  beau  ,  lif.  KAAH  . .  .  à  la  belle. 
Pag.  167.  lig.   13.  Magnifiques,  de/Teins,  ôtez  la  virgule. 
Pag.  1 86.  lig.  17.  th  \,lif.  THPI. 
Pag.   188.  lig.  31.  I  ,  lif.  2. 
Pag.  192.  lig.  17.  vu  ,  ///.  vue. 

Pag.  164.  de  morts,   qui  ,  ///.    de  quelques  morts,   qui. 
Pag.  175.  lig.  3.  compofîrion,  lif.  compofition. 
Pag.  197.  lig.  13.  des  petites,  lif.  de  petites. 
Pag.  325.  lig.  32.  Collées  enfemble  Hc  couvert  par  dehors.  Premièrement, 

lif.  collées  enfemble,  &  couvert  par  dehors  ,  premièrement. 
Pag.  328.  lig.  12.  Torgioni  ,  lif.  Targioni. 

Pag.  330.  La  citation  de  la  ligne  11.  Ce  rapporte  à  la  quinzième. 
Pag.  \i9.  lie.  23.  Sinon  magnifique  ,  ///.  finon  auflî  magnifique. 
Pag.  341.  lig.  1*.  CXVIII./i/.  XCVIII. 
Pag.  jfrf.  lig.  z.  Plus  fur,  lif  plus  fûre. 
Pag.  363.  lig.  20.  Avant  nous;  ces,  lif.  avant  nous.  Ces; 
Pag.  365.  lig.  31.  Worcefter,  lif.  Woodchefter. 
Pag.  389.  Planche  CIX.  ajoutez,  &  CXVI. 
Pag.  398.  lig.  32.  Geraldi,  lif.  Giraldi. 

Nota.  On  a  oublié  d'avertir  que  le  Paflàge  de  Plutarque  rapporté  psg.  ?. 
où  l'on  lit  :  Ce  Symbole  fignifitit  :  arrivans  et  partans  ,  &c.  eft  cité  félon 
la  correction  de  Samuel  Squirre  ,  dans  l'Edition  qu'il  a  donnée  du  Traité 
i'ids  &  d'Oilris  à  Cambridge  eij  1744, 
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rf;  IIPEIIESTAIS  TEIMAIS    AOrMATIXONTOS   KAI  NAY 

o.Q   EN  TU  PYMASII1    KATE1PXIN  flPOArPHMMENXl  EN  Xi  TAIS  TEI 

-MAIS   AYTIX  KATIAPYSEI  KTISTANTE   KAI  EYEPrETAN  ILPOSONY 

o-.MASAEXOAI  EIKONASTE  XPYSIAI2    ONTE0HN  KA0A  TOIS  TA  ME 

o-PrZTATON  AAMON  EYEPPETHSANTESSr  NOMIMON  ESTI  JVIE 

/^.TAPE  TAN  ES    AN0PQ IIQN   AYTH    METASTAZIN    KAI  TAN   EN 

//•TA$AN  KAI  0E2IN  TXi    SI2MATOS  EN  TX1  PYMNASIQ,   PENH0HN 

,,.AriOAESAMENOS  YnEPOYMXlS  TAN  KPISIN  TAS  IlOAIOS  AA 

/3.BEHN   STOIXEIS  TOIS  I1POYI1APPMENOISI  AYTil    KAI  J1POSME 

//TPEIS  TAN  EAYTil   TYXAN  TOIS  E(f>IKTOI2IN   ANOPCHIQ  TAN 

.'«MER  YIIEPBAPEA   KAI  0EOISI  KAI  TOIS  ISSOOEOISr  APMOXOI 

'"'■SAN  TASTE  Ta  NAYXX   KATEIPX22IOS  TASTE  TX2    KTISTA 

//JQPOSONYMASIAS  TEIMAN  JlAPHTHSATO   APKEHN  NOMI 

rfXÛNTAN  KPISIN  TQ    HAA0EOI   KAI  TAN  EYNOAN  EPIITEOE 
i 
^{iPHKHN  TAISAE  TOIS  APA0OISI  TX1N  ANAPilN  PIPEIIOJ 

z^.SAIS  AS  MENICEOIS  A  XAPA  SYNEI1ENEYSE  TEIMAIS  EÔOj: 


a/.SIN  nPElmAEETATON  ESTI  TJÏN  ENNOM11N  EONTI1N 
^.XPONON   TAN  J1ANTEAEA    TUN  EI£    AMOTBAN  ANHK:ONT.aN 
^EHAINÎINTE    KAI  TEIMIUN  nEPI  TAI  KAAOK\rAOIAY    AYTiL 
-/JLAPTYPIAN  ArLYAEAOE0Al  AIA    KAI   TYXA  APA0A  AEAOX0AI 
:,'TA£OAU  KAI  TU  AAMX1  EILAINHN  AABE.QNA  I1AIEAS  EONTATEI 
:/AIAS  A£I ON  KAI  AIA  TAN  AOITlANMEinEFI  TON  BION   EEMNOTATA 
■z-KU  AIA  TAN    OlAOAOSIAJSTAE  KAI   TAN  MErAAOAAIIANON  EI£ 
a  à  TAN  HOArN  AlAOEEIN  KAI  EXHN  EN  TA  KAAAISTA  AXANAM-PEITE  KAI 
^.AIIYAOXA  KAI  KAAHN  EIS    IIPOEAPIAN  KAI   ETE^ANflN  EN  IlAN 
•  V.TESE1   TOIE  ArxlNE^SIN  OIS  KENAllOAIE,  EYNTEAEH  EN   TA  TAN 
.î/.KATEYXAN  AMEPA  EI1I  TAN  EIIONAAN  KATTAAE    O   AUIOE     ETE 
32..$ANOI  AEYKION   OYAKKEON  AEYKia  YION  AIMLAIA  AABEX1NA  $1 
33 AOKYMAION  EYEPrETAN   ETE^ANÛ,  XP^TSIXl  APETAE,   ENEKA 
3/KAI  (J>TYArA0IAL  TAS  EIE  EAYTON  OJSTTE0HNAE   AYTX1  KAI  El 
.J^KOftAZ   TPAnTANTE  EN  OIlAfl  EKT  XPYSfl  KAI  XAAKIAN  KATTA  Aï 
,VTAAE,  KAIMAEtfAPIAN  KAI  XPYSIAN  EN  TD.  TYMNASin,  E<I>AN  EIE 
37.rPA$HNO    AAMOE  ETEIMALEN  AEYETON  OYAKKION  AEYKIQ 
3S.YICW  AIMIVIA  AABEIWA  <J)lAOKYMAION  EYEPrETAN  TYMNASI 
■V.APXHSANTA  KAAilE  KAI  MErAAOAOZflS   ON0ENTAAE 
/.  .ICAI  TO  BAAANHON  TOIE  KEOIEIKAI  OPOS  TAN  EIS  AYTO  KOPAU 


JiAN  TAIS    YJ3APK01SAIS   AYTIi.  KTHSLAS  EN  XMAPATHSL  KAT  E 
/2.ni£KEAEÂNTA  TO  rYMNASION  KAI  EKASTA  EniTEAESANTA 

/^AAMnp.as  kai  jMErAAO-4  rx.as  apbtas  enejka  xai  EYNOAS 

V^TAS  EIS  EAYTON  KAI  EUEIKEAE  TEAErTASH  KATENEX0EN 
^/.'CAATTOÎf  YflO  TX1N  E(J>ABfLN  KAI  TI1N  NEIIN  EIS   TAN  ATOPAN 
^.STE(Ï)ANX10HN  AIA  TU  TAS  ILOAIOS  KAPYKOS  KATTAAE  O  A  A 
^MDS  STE(J>ANOI  AEYKION   OYAKKION  AEYKU1   YKIN  AIMIA1A   AA 
^EEfïNA  <|>LlOKYMAION  EYEPTETATNT   STEFAN!!  XPYSLft.     APE 
A  TAS  ENEKA  JCAT  EYNOAS    TAS  EIS  EAYTON  EISENEX0HINrAE 

•:.A?îON  EIS  TO   TYMNASION  YTLOTE,    TilTS"  E(ï)ABilN  JLAl  TJ1NT 

1 

vXEJXlSrXAIENTA^HZSr  EN  II  KENAN  EY0ETON  EMMENAI  (JjAINHTAI  TO 
■feJLQ,  TOAE  -*A(j)I£MA.  TOAE  ANATPAÎAI  EIS  STAAAN  AlOXl  AEY 
r3££l  XAI  ON0EMENAI  EIS  TO  PYMNASION  HAP  TAIS  AEAO 
..^TAiATISMENAIS  AYTQ  TETMAIS  MEDSTOS  (J)PATHft,    AEK4TA 
AŒKXNTOL  EEI  IEPEÛS  TAS  PUMAS  KAI  AYTOKPATOPOS 
VKAISAPOS  ©EJlYIft  0EJ1    SEBAXT.fl  APXtEPEOS  MEJTSm  KAI  I1A 
-TPOS  TAS  JIATPIAOS  nOAEMfUSTOS  Til    XHNXtNOS  AAOAI 
^KEOS  IIPYTANIOSAE  AEYKIfi  OYAKKLQ.  AEYKTil  YI/I  AIMIAI 
vAAABEJLNOS  <J>LAOKYMAïH  EYEPTETA  STE$ANA(j)OPjn:AE 

STPATISNOS  Til  HPAKAEIAA 
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^Oi:  EAO^ETST    THJOTAHXAi    T-O.    &HB 
ENELOE/12,  EMETS"  EUE!    APIE.TANAPOE 
KOS.MOYX  flAPA  TH  MHTPï   TH1  11AAKTANII 
&AAA2EJAE  KAT   TAZ,  Z,Y2TOY21AX  IMET  AY"T*fLN" 
N"  TTAKTAi^HM   THE  AEXAHIIIAAOY"  A2IO"X~N 
^EA.  Efll  TOT  IlPOrOOTKOY  AYTES    ZYTSTE. 
A0OYAYTH2.    AIOTÏYEIOT  TOYT  AEKAHUI 
ï"  EIKONA.  KAI  ESEINAI  AYTAIS  ANA 
M  EIUrEA^AI  EJ11  THJJTBASrST  AL  SSnS"TEAOY" 
EL  KAI  rEPO-QOIAI  nPOEATOPEYQMEISL^IGA. 
ElAlKIESr  AEKAH11IAAOY/  IEPilMENHN"  MH.TPOS 
p   MOYNYXIAZ:   EIlArrEIAAMENHTir  XAIEOIÀOY 
AYTXL3ST  IEEA  EN"  TH  £YÎ>TOAiX   TOT  TAYTEfUNTOE 
JSTEKEN"  THX  DP  OS    TOYX    0EOYXKAI  (J)IA02T0P 
AXI  KAI  IIAZAIZ, 
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AEKjUîniAAHZ  AIDA^UEOY"  AOTEOPETE  MEEHX  Efll  MENE£OE/)I,  EIX1EN  EQEI    APIE/EANAPOC 

o  AnoAAO^Asrox  (pBxm  tas  zynteaoyxae  toys  koemoyt:  nAPA  ihmhtk  th  haakianii 

KAI  TA£  IEPOIIOIOYX  TAS   QPOE ATOPEYOMENA£    0AAA2£,IA£  KAT   TA£  ZYNOYEAX,  :MET  ATTX2N 
IEPEIAD  BOYAOMENAE  ANAOEESTAI  EIE.ONA.  XAAKHN"  KAElAlkHX   THE  AXKAHIUAAOY  A2IOY~N 

rKNxaPHOHNAi  eaytaie  tohon  en  th  antafha  atoea  Eut  toy  nporoNiEOY  aytbe  iyne 

AFIOY  TONATIO  AYEEnX    TOT  ANAPIANTOI,   TOY  AAEA0OY  AYTHE    AlONYr.IQT  T<XY  AXKAHXIÎ 
AAOY  AE.AOXQAI  TH,  AHMTt   AEAOSXMASGlAlTE,  THN  ETKONA  KAX  ESEENAI  AYTAIS  ANA 
OEESAI  XATAHEP  ASIOYEEV  ESEUNTAIAE  AYTAIE  KAI  EflirPAiAX  EIU  THN BASEKT  AT  SYlS  TEAOr 
SAI  TOYX  KOSMOÎI  HAfiA    TTIlylHTPI   TE  11AAKTANK  KAI  rEPOIlOIAI  nPOILAEOPEYOMENAi  QA_ 
AASEIAI  KAI    £YNOY£AI  JS4E.T   AYT-fiN  lEEElAl  KAEIATKHNT  AEKVHaïAAOY  IEEfVMENHISr  :MB.TP0X: 
TBX  EK  ELAAKIAX  KAI  ITPOtEPjaMENHN"  APTEMIAOE    MOYNYXIAE    EIL\ITEIAAMENKKr  EAIEOIAOY 
ZLAN    EAYTAIS,    AJLPEAN  EI£  TA  £YN'IEAOYMENA  YEL  AYTiUST  IEEA  EN  TH  EYNOAXl  TOY  TAYPEvONOi; 
TH  DEMEITH  £TATHPA£  EJlTAKIOIilOYX  EYXEBEIA£  ENEEEN"  THE  nPOE    TOYZ.    0EOYZ  KAI  (frlAOZTOF 
TTAS    KAI  RYNOIAZ,    THZ,  EI£   EAYTAE     0EOI2,    JIAXI  KAI   HASAII, 
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ArAOHI   TYXHI 

innAPXOYSHS     AYPHAIA2   IOYALA2   MENEAArAOS 
HPJ-CIAOS     OYrATPOS    AYP  JVfENEAAOY  A2IAPXOY 
ATOMENOY  ArWNOS    AAPIANKN    DAYMIIIMN 
E({)HBAPXOYNTOX    THS    AANnPOTATHS    ]\HTPO 
HOAEN2    TUS    A2IA2    AAPIANHE    NEWKOPOY    fylAO 
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